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A VERTISS EMENT 

DU LIBRAIRE. 



T. g Voyage dont nous publions une nouvelle édition^ 
revue 6* augmentée par l'auteur ^ parut en 1769 en 
huit volumes; 6» il fut bientôt contrefait. Depuit cette 
époque , il a fervi de guide à la plupart des voyageurs. 
Des Italiens même s'en font Jervis utilement y & en 
ont rendu un témoignage favorable. Nous croyons qu' U 
nous eft permis de rapporter celui du iraduSeur <fun 
ouvrage anglais : Les Italiens , ou «ïioeurs & coutu- 
mes d’Italie , ouvrage traduit de l’anglois de M, 
Baretti , à Paris , chez Coftard , 1773 , 314 puger 
in-ii; onjrouve au commencement de ta Préface le 
pajfage fuivant. 

a II eft fans doute rare de trouver dans un hiftorieit 
» de voyages la fidélité , la franchi fie , le défintérejfe- 
î> ment & V impartialité y qui ft font remarquer dana 
y> le Voyage d’un François en Italie , fait dans les 
J) années 1765 & 1766. J'ai été frappé du caraclère 
» de vérité qui rlgne dans cet ouvrage; je ne fâche 
» pas qu'il ait encore paru juCqu'à préfent rien qu'on 
» puijfe lui comparer. L'auteur y je V avoue y a fur~ 
» pajfé mon attente; fans jamais fatiguer le lecteur 
» par des détails ennuyeux , des circonftances frivoles , 
» il n'omet rien de tout ce qui peut inftruire ou piquer 
» fa curiofité. Il réunit les qualités les plus défirées du 
» public dans ces fortes ^ouvrages : l'exaâitude de 
M la narration , la beauté & la juftejfe des defcrip- 
» tionsy l'abondance & la variété des matières y &un 
» mélange agréable de traits d'hiftoire , de morale , de 
» politique & de critique. 

» Mais ce qui donne h cette leSure un charme 
» inexprimable y c'eft que (auteur parle de tout en 
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» maître : il femble pojféder tous les arts , ttsüi les 
» genres de connoijfance ; il ejl k la fois peintre , archi- 
» te3e f fculpteur ^botanijle ^ naturalifie 6» philo fophe. 
» Rien de plus enchanteur que le vajie tableau qu'il 
5) préfente , ^une infinité d'objets qu'il a vus en fcru- 
» puleuj obfervateur. 

» Ses remarques relatives au goût fi» aux mœurs 
» des nations Italienne & Françoife ; les comparaifons 
» intérejfantes qu'il fait fur le génie de ces deux peu- 
» pies , leurs lois , leurs ufages^ leurs coutumes ; fes 
y> réflexions qui , comme autant de majfes de lumière y 
3) fervent à guider le jugement du leSeur fur des objets 
» de cette importance , annoncent un efprit jufle , un 
3) difcernement fin , un goût exquis , une fcience pro- 
» fbnde. ... On y trouve , k chaque page le lan- 
3) gage de la vérité , de la candeur , de la modeflie , 
3) ce caraclère de bonne foi , qui prévient favorable- 
» ment te lecîeur^ & entraîne fon confentement. » 
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E N parcourant l’Italie avec toute la curiofîté & 
le plailir imaginables , je lilbis les auteurs qui en 
avoient donné des notices , je trouvois leurs ou- 
vrages défeâueux & incomplets , j’étois fâché que 
l’on n’eût pas imprimé en France une defcription de 
cette belle partie du monde , propre à en faciliter 
le voyage aux François j & à le leur rendre agréa- 
ble : je me propofai d’y fuppléer. 

La fatisfa£Hon que j’ai trouvée dans ce voyage 
eft telle , que même après mon retour , je trouvois 
du plailir à me la rappeler , en mettant par 
écrit tout ce que j’avois^ vu de curieux en Italie , je 
prolongeois les agrémens d’un voyage que j’avois 
trouvé trop court. 

De retour fous fon toit, tel que rairain fonore» 

Qu’on ceffe de frapper & qui raifonne encore » * 

Dans la tranquillité d’un loiûr ftudieux , 

Il repalTe en efprit ce qu’il a vu des yeux ; 

Dans cent climants divers préfent par la penfée , 

Son plaifir dure encor quand la peine eft palTée. 

I 

Ce qu’un poète agréable a dit des voyages eii 
général , on doit le dire avec bien plus de raifort 
de celui d’Italie , où les chofes belles , grandes , fin- 
gulières, font en plus grand nombre que dans tout 
le relie de l’Europe. Sans parler des relies pro- / 
digieux de l’antiquité , & des chcfs-d’œuvres qu’on 
y trouve dans tous les arts, n’ell-ce pas en Italie 
que nous voyons la nature dans toute fa beauté, 
la végétation dans toute fa vigueur, la culture 
dans toute fa perfeélion. Je ne crois pas que les 
délices de Tempé , fi célèbres dans le* anciens 

A iv 
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poëtes , ni le fauxbourg de Daphné ( au midi d’An- 
tioche) dont on a tant parlé , eufTent rien de plus 
beau que le baflin de Naples , & les rivages de la 
Brenta. L’empereur Conftantin Paléologue appe- 
loit l’Italie le paradis terreftre, en parlant de la 
plaine de Lombardie , qui commence à Padoue f 
& qui s’étend julqu’à Turin. 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait en France des chofes 
admirables dans tous les genres : on ne trouve pas 
en Italie de capitale immenfe comme Paris , où les 
leflburces de toute efpèce abondent 5 je dirai plus , 
je n’y ai pas vu de plus grande façade de palais 
que celle de Verfailles du côté du jardin , de plus 
beau périftile que celui du Louvre , déplus beaux 
jardins que ceux de Verfailles , des Tuileries ( i ) , 
de Chantilly & de Marly ^ je n’ai même pas vu en 
Italie de maifons aufli agréables, aulTi voluptueufes, 
aulîi élégamment décorées què celles de plufieurs 
particuliers aux environs de Paris. On n’y trouve 
pas de colleétion de tableaux plus riche que celle 
de M. le duc d’Orléans, au palais royal, étc.Ainfî 
je ne prétends pas ôter à la France les avantages 
qu’elle a fur tous les pays de l’univers ^ il me fulîît , 
pour juftifier l’cnthoufiafme que j’ai laiffé paroître 
plus d’une fois dans cet ouvrage , que le voyage 
d’Italie foit regardé comme le plus agréable ftc le 

S lus beau de tous çeux qu’un François peut faire 
ors de chez lui. 

Un étranger écrivant fur l’Italie , deyroit d’abord 
fe juftifier d’une entreprife qui paroît téméraire, 
N’eft ce pas à un Italien qu’il appartiendroit de 
décrire l’Italie j eft-ce d’un étranger & d’un voya- 
geur que l’on peut attendre des connoilTançcs sûres , 
des deferiptions exaâes ? Ma réponfe eft , qu’il 
n’exifte , même en italien , aucune defeription mo- 



(i) Le jardin des Tuileries a 67 arpens de fuperficie , chacim 
, de 900 toifea quarrées. 
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derne de l’Italie , que l’on pût traduire pour l^fâge 
des voyageurs : en attendant que les Italiens nous la 
donnent , ou peut la recevoir des étrangers. D’ail- 
leurs , quoiqu’un François , en décrivant l’Italie , 
mérite moins de confiance à plufieurs égards qu’un 
Italien , qui connoîtroit fon pays plus à fond , il 
eft à préfumer qu’un François écrira d’une manière 
plus libre, plus défintérelTée , moins fufpedfe, plus 
utile aux voyageurs , plus curieufe pour des Fran- 
çois, & plus à leur portée^ il fera des compa- 
raifons , des remarques relatives aux goûts & aux 
mœurs des deux nations , & qu’un Italien n’eût 
point faites. 

A mon égard , je puis ajouter qu’ayant parcouru 
toutes les deferiptions locales des villes d’Italie qui 
ont été faites par des nationaux , j’en ai fait ufage 
pour rendre ma defeription .plus sûre & plus 
complète. 

La fociété des gens de lettres que j’ai recher- 
chée & fréquentée dans tout le cours de mon 
voyage, m’a mis auflî à portée de connoître les 
détails du pays d’une façon exadle, & de donner, ’ 
à la plupart des voyageurs , beaucoup de connoifi 
Tances qu’ils auroient peine à Te procurer , en 
féjournant beaucoup plus que moi dans l’Italie. 

Enfin , une correfpondance de , vingt ans avec 
des favans de toutes les parties de l’Italie , m’a 
mis à portée d’ajouter beaucoup de chofes inté- 
reffantes à ma relation , dans cette fécondé édition. 

La curiofité avide que je portois dans ce voyage, 
m’a fait étendre mes recherches à toutes fortes 
d’objets mais je n’ai pas entrepris de les epuifer , 
ni de fatisfaire en entier les curieux de tous les 
genres ; on comprend alfez qu’il faudroit une biblio- 
thèque entière , & mon ouvrage auroit été inutile 
à la majeure partie de mes leâeurs ", mais j’y ai 
fuppléc, autant qu’il étoit poflible , par un nom- 
bre confidérable de citations j il y a peu de livres 
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de quelque importance en Italie que je n’aie indi- 
qué , afin de mettre mes leâeurs à portée de 
recourir aux fources où chacun peut trouver des 
connoilFances ultérieures. Je n’entrerai point dans 
de grands détails fur les antiquités , l'hiftoire natu- 
relle , ou les autres fciences ; je ne donnerai à mon 
ledleur que ce que j’aureis voulu qu’on m’eût 
donné dans mon voyage ; je lui apprends ce que 
i’ai déliré de favoir , & ce que j’ai appris , ou par 
moi-même , ou par mes amis , ou par mes leâures. 

L’un des fruits les plus agréables d’un voyage en 
Italie, eft de fe rappeler l’hiftoire de ces pays 
fameux , d’une manière plus facile , plus fenfiole , 
plus intérelTaute, & qui fe retient enfuite beau- 
coup mieux ^ voilà pourquoi j’ai toujours réuni 
l’hifioire à la delcription des pays dont j’ai parlé , 
& dont je me fuis rendu compte à moi- même : 
je fais par ma propre expérience que cela eft très- 
agréable au voyageur. 

Je me fuis aufti étendu fur la littérature italienne, 
d’autant plus volontiers qu’elle eft encore peu cul- 
tivée à Paris ^ les journaux d’Italie parviennent à 
peine julqu’à nous , & les meilleurs livres italiens 
font fouvent ignorés en France. 

La perfonne qui s’eft le plus diftinguée à Paris 
dans ce genre d’érudition , a été M. Floncel , autre- 
fois fecrétaire d’état dans la principauté de Monaco, 
& enfuite premier commis des affaires étrangères : 

11 avoit formé une bibliothèque de plus de douze 
mille volumes italiens dans tous les genres , raf- 
femblés avec intelligence, avec choix, & de la 
manière fouvent la plus difpendieufe ^ il commu- 
niquoit fes livres avec plaifir, & il y a peu de 
gens de lettres à Paris , qui s’occupant de ces 
matières , n’aient eu recours à M. Floncel ^ je lui 
ai moi-même à cet égard une véritable obligation. 
C’eft à lui que M. Conti dédia en 1761 , le Lucrèce 
de Marchetti; fa réputation dans ce genre l’avoit 
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feît adopter par vingt-quatre académies d’Italie , 
& j’ai vu dans ce pays-là des perfonnes qui , de 
tous les favans de Paris , ne connoidbient que M. 
Floncel. 

J’ai quelquefois parlé de traditions populaires , 
& de fuperftitions ridicules ; elles rendent certains 
endroits plus remarquables , elles peuvent inté- 
relfer les voyageurs , ou du moins les divertir 9 
pourquoi la fontaine fortie de terre à Milan par 
la puilfance de S. Barnabé, auroit-elle moins de 
privilège que le lac de Curtius ouvert à Rome par 
un prodige , & dont on parle encore dans tous les 
livres? Enfin, j’ai tâché de raflembler, en tout 
genre , la note des objets qui font dignes d’atten* 
tion , ou qui ont de la célébrité en Italie. 

Je n’aurois point ofé porter des jugemens fur 
les ouvrages de peinture & de fculpture qui font 
en Italie 9 j’aurois renvoyé mon leéleur à ceux de 
M. Cochin , & de quelques autres artiftes qui en 
ont parlé , & je n’aurois pas cru que l’on dût s’en 
rapporter même aux jugemens de M. l’abbé Richard, 
ou des autres voyageurs dont je parlerai ci-après (i). 
Mais dans le temps où l’on coitimençoit l’impreffiou 
de cet ouvrage , j’ai eu communication d’un manuf- 
crit qui m’a mis à portée de compléter ma deC- 
oription à cet égard. 

Feu M. l’abbé Gougenot , confeiller au grand 
confeil , & honoraire alfocié libre de l’académie 
royale de peinture & de fculpture , avoit partagé 
Ibn temps , dès fa jeuneffe , entre les affaires & 
les arts. Ses lumières , fon application , fon amour 
pour la juftice, la verité &: la candeur de Ibn 
caraélère , lui avoient mérité l’diime , l’amitié 
la confiance de fa compagnie. 11 ne trouvoit de 
délaffement que dans les arts , qu’il cultivoit avec 



( I ) Z)f filhre , fcu'.ptore z'f fi^ore nijï avtîfcx ju.Ucare non 
foteft. Plia. jun. L. 1. Epift. lo. 
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fuccès ÿ il eut des'liailbns intimes avec les artiftes 
les plus habiles de la capitale , à qui il eut fouvent 
le plaifir d’être utile par fes confeils 8c Tes lumiè- 
res j il avoir formé depuis long-temps le projet de 
voir par lui-mêtne tes chefs-d’œuvres , les modèles 
en tout genre dont l’Italie eft remplie j il exécuta 
fa refolution au mois de feptembre 1775. Il fuffit 
de nommer fon compagnon de voyage pour avoir 
une jufte idée de fon goùtÿ c’étoit M. Greuze, 
ce peintre charmant de la nature. Ainfi M. Gouge- 
not rendoit fon voyage plus utile , en mettant M. 
Grcuze à portée de puifer de nouvelles connoilTan- 
ces dans la partie des arts. Mais il ne s’en tint pas 
au fecours de M. Greuze dans fes recherches ^ il 
étoit toujours accompagné à Rome par un peintre, 
un fcuipteur , un architeâe 8c un antiquaire. Tous 
les artiftes François 8c même Italiens, enchantés 
du goût , du difcernement , de la douceur des 
mœurs & de la noblelTe des procédés de M. l'abbé 
Gougénot , fe faifoient un plaifir de fe joindre à 
lui, pour apprécier enfemble les différens mor- 
ceaux de peinture , de fculpture 8c d’architeélurc, 
qui fe préfentcnt en foule dans les principales villes 
d’Italie. C’eft d’après les obfervations de tant d’ha- 
biles gens , réunies aux fiennes , que M. Gouge- 
not écrivoit. Son jugement eft d'autant .plus impar- 
tial , qu’il ne deftinoit point fon ouvrage à l’im- 
preftion 5 M. Gougénot de Croifty , fon frère , me 
communiqua lemanufcrit , 8c j’en ai fait ufage dans 
tout le cours de mon ouvrage , à commencer par 
l’article de Turin dans le premier volume j ainfi 
prefque tous les jugemens qu’on y trouvera en 
matière de peinture , de fculpture 8c d'architeôure^ 
appartiennent à M. l’abbé Gougénot , à moins que ' 
je n’indique les artiftes d’après lefqucls j’en ai parlé. 

Le voyage pittorefque de M. Cochin , imprimé 
en 1758 , fe trouvera cité quelquefois dans mon 
livre : la réputation de cet auteur eft le plus sûr 
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garant qu’on puifTe avoir en pareille matière ; & 

Ja feule chofe qu’on y défireroit , c’eft la notice 
des belles peintures de Rome , dont il n’a point 
parlé : au relie M. Cocbin , qui fe propofe de 
' retourner en Italie , comme la plupart des curieux 
qui ont fait une fois cet agréable voyage , m’a 
dit qu’il vouloir refaire fon ouvrage en entier. 

Quelquefois le jugement de M. Gougenot étoit 
fort different de celui de M. Cochin , & j’ai cru 
pouvoir les rapporter l’un & l’autre ^ il y en a 
un exemple dans le tableau .de Job , par le Guide ^ 

Tom. II. 

Ces jugemens critiques fur les tableaux d’Italie 
m’ont paru nécelTaires dans mon ouvrage , pour 
fèrvir de correRif à l’enthoulialme avec lequel le? 

Italiens parlent de tout ce qui fe voit chez eux , 

& qui règne dans leurs defcriptions imprimées. 

Vafari, qui nous a donné avec plus de détail &plus 
de foin que perlbnne les vies des peintres d’Italie., 
eff auffi le plus outré de tous les louangeurs ; Mal- 
vazia, quoique Italien lui-même, lui en fait le 
reproche ; Vafart che tutti loda , e^iandlo i minimi , 
quanta i piu fublimi. Malv. Part. IV, p. Z49. Il eft 
îurtout infupportable quand il s’agit de célébrer 
les Tofcans. Voilà pourquoi l’on trouvera ici moin? 
d’éloges que de critiques^ & celles-ci font les plus 
étendues pour les tableaux qui ont le plus de répu- 
tation ou de mérite. 

On s’eft plaint beaucoup en Italie de ces juge- 
mens &. de ces critiques ^ j’aurois déliré qu’elles 
pulTent être revues & dilcutées par des connoif- 
îèurs ; mi^is je n’ai pu me procurer qu’un petit • 

nombre d’inltruâions à cet égard. 

Pour étudier avec plus de fruit les chefs-d’œuvres 
de l’antiquité en Italie , il faudroit lire furtout 
VHiJioire de l'art de t antiquité ^ par Winkelmann , 
traduite de l’allemand , par Huber , en 3 vol. in-4®. 
imprimée à Leipzig , en 17S1. Elle fe trouve k 
Paris , chez Belin. 
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Cette hîftoire de l’art contient l’origine de la 
fculpture , de la gravure & de la peinture chez les 
Egyptiens , les Etrufques , les Grecs , les Romains ; 
le caradlère des ouvrages de chaque nation & de 
chaque ftècle ^ les matières , les procédés , le goût , 
les formes de tout genre. 

Mais l’art des Grecs eft le principal but de 
cette hiftoire , & il occupe feul tout le fécond 
volume ; l’auteur y traite de la beauté dans cha- 
que genre, & il dilcute à ce fujet les plus beaux 
monumens de l’antiquité. Il parle de l’expreHion, 
des proportions de chaque partie, des habillemens, 
des draperies, des ornemens, de la partie mécha- 
nique de l’art , de fes progrès & de fa décadence , 
& des matières qu’on employoit. 

Dans ma defeription des ftatues antiques de 
Rome , j’avois été tenté de rapporter tous les pat 
fàges de cet habile antiquaire, mais voici ce qui 
m’en a détourné. M. Falconet, célèbre fculptèur, 
a reproché à Winkelmann, qu’il n’étoit point aflez 
connoiflêur dans la peinture & le delîîn , & l’on 
en peut Juger , par ce qu’il dit en faveur de 
, Mengs , (on compatriote 8? fon ami : ï Apollon fur 
fon char ^ du Gui^e V Apollon au milieu des Mu- 

fes , de Mengs , à la villa Albani , ce qu'un valet eji 
à fon maître. On fait auflî que Cafanova lui avôit 
fait prendre pour antiques des peintures dont lui- 
même étoit l’auteur, & que Winkelmann fit gra- 
ver dans fon hiftoire de l’art ; ainfi j’aurois craint 
de donner à mon leéleur un guide trop peu sûr 
pour le mérite réel des ouvrages j cependant j’ai 
rapporté fon avis fur les plus belles ftatues de 
Rome & de Florence, à caulè de la célébrité de 
l’ouvrage de Winkelmann , & de la part que Mengs 
dût y avoir. La première édition parut en alle- 
mand à Dresde , en 1764 ; la féconde édition, qu'on 
a traduite en françois , avoit déjà été traduite en 
italiei} fous ce titre : Storia delle art: del diftgno 
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prej^ gïi antichi , di Giovanni Winkelmann , tradotta 
dal Ti defco , con note originali degli editori in Milano 
1779 , 2 vol. in-4to. 

On peut ajouter à cet ouvrage les (Ëuvres de 
M. le chevalier Antoine -Raphaël Mengs, A Paris , 
chez Piflbt, 1781 , 248 pages in-8^. Les Penfées 
fur la beauté & fur le goût dans la peinture , qui 
avoient paru en' 1762 , en allemand. Les Lettres 
familières de M. Winkelmann , chez Couturier fils , 
près des grands Auguftins, 1781,2 vol. in-8?. 

Enfin les Recherches fur les beautés de la peinture , 

^ fur le mérite des plus célèbres peintres , anciens & 
modernes, par Daniel Webb , traduit de l’anglois par 
M. B. A Paris, chez Briafibn , 1765, 223 pag. in-12. 

Le livre anglois de Webb fur la peinture , /« 
to the antients piclurts , a été fortement critiqué par 
M. Falconet , & il nous apprend cependant que 
c’eft un vol fait à M. Mengs. <&uvres d'Etienne Fal- 
conet ^ 1781 , Tome II. 

J’ai dit au commencement de ma Préface , qu’en 
partant pour l’Italie , je n’avois pu trouver aucun 
livre qui fatisfît ma curiofité, & qui me parût fuf- 
fifant pour un voyageur : de retour en France , en 
1766 , j’ai vu paroître la Defcription hiftorique . 
critique de l'Italie , par M. l'abbé Richard , en 6 
volumes. Cet ouvrage m’a paru bien fait. M. de ^ 

Bourbonne , préfident à mortier au parlement 
de Dijon , qui étoit accompagné en Italie par 
M. l’abbé Richard , lui avoit ouvert toutes les 
portes 3 , il avoit contribué par fa fortune & 
par fes lumières perfonnelles à la b'onté de ' ce r 

livre , & j’avoue que fi j’eulTe été inftruit du pro- 
jet de M. l’abbé Richard , je me ferois épargné la 
peine d’entreprendre mon ouvrage j mais lorlque 
fbn livre a paru , les matériaux dù mien étoient 
rallèmblés ^ le plus difficile étoit fait, & je n’ai 

£ as cru devoir y renoncer. D’ailleurs, il y a 
eaucoup d’endroits dans l’Italie dont le livre de 



bigitized by Google 



l6 P R B V Æ C E. 

M. Richard ne parle point j tels font Ravenne , 
Marin , Arrezzo , Péroufe , Aflife , Cortone j il n’a 
point vu Modcne , Reggio , Lucques , Padoue , 
Riinini, quoique tous ces endroits foient très-dignes 
de curiofité. Dans les endroits même qu’il a vus , 
il y a certaines chofes fur lefquelles nous ne fom- 
mes point du même avis 5 & il cil bon que cha- 
cun dife le fien. Enfin, il n’a pas alTez confulté 
les peintres , & l’on s’en apperçoit dans fes juge- 
mens fur les arts , furtout à Rome , oii le livre 
de M. Cochin ne pouvoit pins lui fervir. 

Je n’ai lu que quelques petites parties du livre 
de M. l’abbé Richard j je ne voulois point faire 
de double emploi , ni profiter de fes lumières 5 
peut-être ferons-nous fouvent en contradiâion , 
peut-être nous rencontrerons- nous dans quelques 
articles , parce que nous aurons puifé dans des 
iburccs communes j je m’en fuis apperçu une fois j 
je n’ai pas fait d’autre vérification. 

La meilleure defcription de l’Italie , la plus éten- 
due & la plus exaélc , eft celle de Bufching : Ita- 
Ua Geogrtjfico Storico-Politica di Ant, Federico Buf- 
ching , di molto accrefciuta , corretta , ed ornata di 
B.ami^ con un appendice y in Veneÿay i7!5o. 6 vol. 
in- 8 °. Cette traduâion , bien fupérieure à l’origi- 
nal, eft de M. l’abbé Jagermann , bibliothécaire 
de madame la duchelTe de Saxe -Weimar. Un ou- 
vrage aufii complet auroit pu me décourager de 
publier cette fécondé édition du mien j mais beau-» 
coup de chofes fur les fciences , la littérature , 
les arts , qui le caraélérifent , m’ont déterminé à 
donner encore cette édition. Mon livre contient 
d’ailleurs plus de détails fur les grandes villes , 
& celui de Bufching n’eft point encore traduit 
en françois. 

M. Jagermann , qui a palTé quinze ans en ToC- 
cane , & qui s’y eft chargé de traduire la géo- 
graphie de Bufching , a étudié fpécialement la 

Tofcane , 
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Tofcane , & en a donné une defcription géogra- 
phique en allemand, en' 1775,400 pages in-8^. 
Il a aulîi donné un volume de lettres fur Tltalie 
en allemand, en 1778. 

Il me relie à parler de quelques voyages d’Italie 
moins importans j celui de Milfon réimprimé tant 
de fois , & qui eft encore entre les mains de tout 
le monde , n!eft autre qhofe , comme il le dit lui- 
même , que fes tablettes , imprimées avec beau- 
t:oup de confufion.^Cet ouvrage eft rempli de par- 
tialité & d’inexaélitude ; il eft incomplet dans tous 
les genres , & d’ailleurs il eft aftuellement trop 
ancien pour être utile à un voyageur. 

L’ouvrage intitulé : les Délices de l'Italie , qui a 
paru en 4 vol. in-iz. n’eft qu’une rapfodie de tout 
ce qu’on trouve dans les didlionnaires fur les dif- 
férentes villes d’Italie 5 les plans de villes qui y 
font ne leur relTemblent point j & plufieurs villes 
intéreflantes y font totalement oubliées. 

Le voyage hiftorique 8c politique, en Suifte, 
en Italie 8c en Allemagne , 3 vol. in-8®. Franc- 
fort, 1736-43 , contient quelques articles intéref^ 
fans, mais en petit nombre. 

Le voyage de Keyfler , imprimé d’abord en 
allemand , qui a paru enfuite en anglbis en 4 volu- 
mes in- 88. eft fort ample , 8c il pafie pour être 
aufti fort exaâ , mais je ne le connoiflbis point , 
en partant pour l’Italie , 8c je n’ai voulu lire à 
mon retour que des auteurs Italiens ; tous les étran- 
gers me paroilTent fulpedls , 8c je craignois de 
mêler leurs fautes avec les miennes. 

Il y a plufieurs voyages d’Italie compofés par 
des Anglois. Le célèbre Burnet , fi connu en Angle- 
terre , par fon hiftoire de la réformation , 8c par 
d’autres ouvrages de religion 8c de politique , fut 
obligé , par les troubles qui s’élevèrent en Angle- 
terre vers le temps de la révolution de 1688) de 
fortir d’Angleterre , où le parti républicain n’étoit 
Terne /. B 
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pas le plus fort ; il parcourut la France, la SuifTe^' 
l’Allemagne & l’Italie , comme un politique & un 
obfervateur. Ses remarques ont été imprimées en 
un petit volume, qui a pour titre: Bis/top Burnet's 
travcls tfirough France , Itaiy , &c. London printed 
for T. Payne , 1750. Il parle avec la liberté d’un 
Anglois , des gouvernemens , des gens qui étoient 
en place , des eccléfialHques , furtout des religieux; 
mais quoiqu’il y ait dans fou livre beaucoup de 
choies intéreirantes , il n’y eq a guère qui foient 
d’ufage aftuellement : le fort de cette efpèce de 
livres eft de vieillir très-promptemeut. 11 faut aufli 
fe déber un peu des inclinations proteftantes de 
cet auteur : parmi fes exagérations , on peut comp- 
ter ce qu’il dit, que les Jéfuites pofsèdent pref' 
que la moitié de la Fouille , que les eccléfiaftiques 
ont les quatre cinquièmes des richeifes du royaume 
de Naples , & beaucoup de chofes contre les 
mœurs de Venife. 

Le voyage d’AdilTon cft à-peu près de la même 
étendue , mais il contient plus de littérature que 
de politique. 

Le voyage d’Italie', écrit par M. Wright en 
anglois , (gros volume in -4“. du prix d’une gui- 
née ou 24 liv. ) eft le plus eftimé en Angleterre : 
'■ J’ai ouï dire à un connoilfeur , qu’il renferme d’ex- 
cellentes chofes; mais je ne l’ai point lu. J’en ai 
vu citer deux autres : The grand tour ^ containing 
an exact defeription of moji of the cities townf and 
remarkables places of Europe^ London ^ 1749. 4 voK 
in- 12; le troifième volume n’eft que pour l’Italie. 
Travels trough France and Italy by T. T. Smollett. 
-Z vol. London , 1766. Ce dernier eft rempli de 
fatyrcs, d’injures, de calomnies contre les Fran- 
çois & les Italiens ; la ville de Nice eft feule 
exceptée, & il peint ce féjour des plus belles cou- 
leurs. L’auteur, malheureux en Angleterre, mélan- 
colique & malade , portoit fa mauvaife humeur 
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pàftôut -, & il faut croire que ce fut à Nice où 
il recôuvra la fanté & le jugement. On trouve 
dans fon livre des obfervations météorologiques 
faites à Nice pendant i8 mois. 

Il a paru aulfi en 1766 cj^es lettres de M. Sharp 
fur l’Italie , remplies également d’inexaâitudes & 
de mauvaile humeur. M. Baretti , Italien, qui vit 
à Londres, le releva en 1768 fur plufieurs chofes: 
yin accouru of tht manntrs of Italy ^ z vol. in-8'^* 
M. de Frevi eu a donné un extrait en françois» 

Mais le livre de M. Baretti eft auffi plein d’exa- 
gérations que celui de Sharp, contre lequel il 
écrivoit. 

J’ai ouï parler d’un voyage d’Italte , par M» 
Blainville , en anglois , avec beaucoup de plan- 
ches , dont les premiers cahiers ont paru à Lon* 
dres in-4®. e^i 1766 & 1767 j on en failbit beau- 
coup de cas. 

Les lettres d’un voyageur Anglois, par M. de 
Sherlok , chez Dufehene j 1780 j ont eu de la 
réputation. 

Le voyage du comte d’Orrery, fait en 1755* 
H paru en anglois en 1774 j l’auteur paroît avoif 
relié long-temps en Tofeane. 

Il y a encore des lettres de Moore fur l’It9lie î 
A\’iev> of Society and Mariner , in Italy , by John 
Moore M. D. i vol. in-8*^. La fécondé édition ell 
de 1781. 

Enfin , Mlle, de KeraJio a donné en 1785) la 
traduftion d’un voyage de Naples & de Sicile ^ 
par M. Swinburne , in-8'^. dont j’ai ouï dire beau- 
coup de bien. 

Il parut en 1768 un Ouvrage où il y a beau- 
coup de chofes lür l’Italie , relativement aux arts J 
il eft intitulé î Mélanges hijioriqnes , critiques , de 
phyfique , de littérature & de poéjie ; par M. U mar- 
quis d'OrbeJfan , préjident à mortier du parlement de 
Touloufe , contenant le voyage d'Italie. Le premier 
> B ij 
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volume eft un recueil de lettres , où les faits au/îî- 
bien que les noms font écrits de mémoire , où 
par conféquent il fe trouve des inexaftitudes. Il y 
a des choies intercirantes , mais rien n’y eft appro- 
fondi ni détaille c’eft un homme d’efprit qui 
raconte Tes amufemens en Italie , dans un volume 
d’environ 460 pages. 

On peut dire à-peu-prcs la même chofe des let- 
tres de Madame du Boccage fur l’Italie , qui fe 
trouvent dans le recueil de fes ouvrages , où elles 
occupent la moitié d’un volume ^ elles font mêlées 
^ de vers & de profe comme le voyage de Bachau- 
tnont & la Chapelle i mais écrites de la manière 
la plus propre à faire délirer la vud*de l’Italie. 

Le livre de M. Grolley , qui a pour titre : Oè. 
Jervations fur Vltalit , par deux gentilshommes Sué- 
dois , eft un ouvrage qui fut reçu avec applaudif- 
fement du public en 1764, & que je lus avec beau- 
coup de plailir. Cet ouvrage fut réimprimé en 
1774 en 4 volumes , & l’on en ajouta un cinquième 
fur les mœurs des Italiens , traduit de l’anglois. 
A Paris , chez de Hanly. L’auteur , qui ne vou- 
loit que s’amufer , ne s’eft pas donné la peine d’ap- 
profondir ni de décrire ; il raconte beaucoup d’anec* 
dotes qui lui font pcrfonnelles, & fur lefquelles il 
ne faudroit pas all'eoir des jugemens généraux ; Sc 
j’ai pris la liberté d’être quelquefois d’un avis con- 
traire au lien ( x ). Mais avec tout cela , je vou- 
drois qu’il m’eût été polîîblc de rendre mon ou- 
vrage aufli amufant que le lien. 

Mon voyage fut imprimé à Paris en 1769 , & 
contrefait la même année à Yverdon, & enfuite à 
Liège ; l’on annonçoit que cette édition d’Yverdon 



(i) On peut voir aufli qudques notes critiques fur fon 
ouvrage , dans une brochure dont voici le titre ; Rentcu-ques 
fur un livre , intitulé : Onfervntions fw l'archittélure , de M. 
Fabbé Laugier , par Mf G. architcdlf. A Paris, chea de Hanfy, 
le jeune, libiaiic. 1769. 
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»voit été corrigée & augmentée , par un favant qui 
avoir vu l’Italie en 1767; cependant il paroît par 
un journal de Venife, Europa Uttcraria^ que l’édi- 
tion d’Yverdon n’avoit pas grand avantage fur celle 
de Paris. Le même journalille me reprochoit d’avoir 
fouvent parlé fur le témoignage de gens mal-infor- 
més j il finit cependant par dire que ce livre étoit 
le meilleur qu’on eut fur l’Italie. M. de Félice m’é- 
crivoit en 1771 , qu’il étoit fâché de voir les pi- 
toyables remarques de M. Bertrand qu’il voulut 
ajouter à fon édition , & qu’il en auroit retranché 
les trois quarts , s’il les avoit lues avant l’imprelîion. 

Il a paru en allemand une traduftion libre de 
mon voyage, avec des additions, par M. Volck- 
mann , imprimée à Leipfig, en 1771 & 1778 , Hif- 
torifeh Critifehe Nachrichten von Italien , &c. chez 
Fritfch , en 3 vol. in-8®. M. Bernouilli a publié 
en 1777, chez le même libraire, deux volumes eu 
allemand, d’additions aux relations les plus moder- 
nes de l’Italie , où il renvoie aux pages du livre 
de Volckmann. Ces deux ouvrages contiennent des 
corredlions pour mon ouvrage j mais M. Bernouilli 
m’en ayant envoyé la valeur de deux volumes ma- 
Buferits en françois , & dont j’ai fait ufage , j’ai 
été difpenfë de recourir aux deux voyages alle- 
mands dont je viens de parler. 

Dans le Mercure allemand de 1775 , on trouve 
des lettres très-intéreifantes fur l’Italie, qui font 
citées par M. Bernouilli. 

Il a paru en Hollande un ouvrage utile , intitulé : 
Gtrardi Hetrkens , notabilium libri II, Groningx , 
1765. in- II. Il contient beaucoup d’érudition fur 
les bibliothèques d’Italie. 

On annonçoit à Péroufe , en 17(59, un ouvrage 
en plufieurs volumes in-4°. de M. Cefare Orlandi, 
intitulé Brtvt florin ^ e defcri^ionc di tune le cittk 
à' Italia , avec beaucoup de planches. Le plan de 
oet ouvrage étoit à-peu-près le même que le mien , 

B ii] 
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& il devoit être plus détaillé. Il en a para queT-i 
ques volumes j mais on m’écrit que l’auteur n’a 
pas été bien fécondé par fes correfpondans. 

On a aufii publié à Florence une defcription de 
l’Italie, en 8 volumes, qu’on m’a alfuré être une 
traduélion de la mienne , Defcri^ione ijlorica t cri- 
lica delV Italia , 1782. 

La promenade utile . & récréative de deux Parijiens. 
Paris, 1768, 2 vol. in-12. eft l’ouvrage de M* 
Brullcl, auditeur des comptes ; il eft en vers & en 
profc. 

DicHonnaire hijlorique 6* géographique portait j' de 
l'Italie ‘y eu 2 vol. in-8''. chez Lacombe , 1775, 
dans lequel on a fait un ufage fréquent de mon 
livre , & quelques obfervations fur les change- 
mens arrivés depuis mon voyage. 

Manuel de l'étranger qui voyage en Italie , chez 
Dnchcfnc , 3 liv. 

Le comte de Lemberg a publié en 1774 , des 
lettres fur l’Italie , fous le titre de Mémorial d'ua 
mondain , en z vol. Il y a des anecdotes curieufes. 

Lettres contenant le journal <f un voyage fait â 
Home en 1773, à Paris, chez Cuchet, 1783, 
2 vol. in-12. Je crois cet ouvrage de M. puidi. 

Voyage en Italie & en Hollande , Paris , 1775 y 
p'ar M. l’abbé Coyor , 2 vol. in-8®. chez la veuve 
Duchefne, L’auteur eft mort en 1782. On fait com- 
bien il étoit oblêrvatcur & amufant. 

Lettres écrites de Suiife , d’Italie , de Sicile &; 
de Malthe , en 1776 — 1778, chez Morin , 1780, 
6 vol. in-12. Cet ouvrage eft de M. Rolland de 
la Platière, je l’ai cité plufteurs fois j quoiqu’on 
puiffe lui reprocher de l’humeur & des inexaéfitudes. 

Il y a aulîi ini voyage de M. de Silhouette j 
& un de M. üuclos , qui doit bientôt paroître. 

Après avoir parlé des ouvr.^ges compofes fur 
l’Italie par des étrangers , je parlerois ici de ceux 
que l’on trouve dans le pays, fi je n’avois pas 
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eu grand ibin de les citer dans ma defcription, 
de même que les meilleurs auteurs nationaux. 

On trouve un catalogue des auteurs Italiens 
dans chaque genre , en 1 5 pages , dans les Etrtn- 
ncs Italiennes de M. l’abbé Bencirechi. A Paris y 
chez Molini, 1783. 

11 y a une colleélion des plus célèbres auteurs 
Italiens, réimprimés à Paris, qui fe trouve chez 
Piflbt ISc Barrois le jeune. 

Quant à l'hiftoire d’Italie , fur laquelle un 
voyageur doit avoir quelques connoLirances , on 
peut lire les Révolutions d'Italie par Denina y tra- 
duites par M. l’abbé Jardin, à Paris, chez le Jay, 
8 vol. 1775 , & \HiJioire générale ditalie , par 
Targe , à Paris , chez Monery. 

Je citerai aulli des voyages manufcrits que j’ai 
lus avec plailir, & dont j’ai fait quelque ufage. 
L’un eft de M. l’abbé de Vougny , conlèiller au 
parlement, qui fit le voyage d’Italie avec M. 
Bertier , depuis le 13 Mars 1730, jufqu’au 4 Avril 
1731. C’ell M. Amelot, minilîre d’Etat, qui vou- 
lut bien, en 1767, me communiquer ce journal 
de M. de Vougny, fon oncle. 

Le fécond manufcrit en deux volumes in-4°. 
cil celui de feu M. de BrolTes , premier prélident 
du parlement de Bourgogne , & membre de l’aca- 
démie royale des infcriptions & belles- lettres de 
Paris , qui avoit fait ce voyage en 1740. 

M. le baron de Caflille, qui a fait , en 1778, 
un journal eu deux volumes de fon voyage d’Ita- 
lie , a bien voulu me le confier. 

Feu M. Rozier, frère du célèbre phyficien de 
ce nom , avoit fait en Italie , en 1771 , un grand 
nombre de notes dont j’ai tiré divers articles. 

M. Watelet a écrit 8 volumes de Ibn voyage 
en Italie 3 j’ai fait mes efforts pour en avoir com- 
munication , mais l’auteur efpère de les publier lui« 
même. 

B iv 






Digitized by Google 



x 4 • Préface. 

Si j’cufle pu prendre fur moi de lire encore 
pendant quelques années , de confulter plus de 
perfonncS)Ou de faire moi-même un fécond voyage 
en Italie, avant que de publier ma defeription, 
elle eût été plus complète ; mais je n’ai que trop 
de regret d’avoir dérobé un li long temps à des 
études plus férieufes & nécelTaires à mon état ^ 
d’ailleurs , comme difent les Italiens : CAi guarda 
ad cgni penna non fa mai ietto ; des perfonnes qui 
auront plus de loilir , enrichiront nos conuoilTaa- 
ces de mille autres détails curieux. 

Cependant j’ai pris bien des foins pour perfec- 
tionner cette fécondé édition : j’ai confuité un 
grand nombre de gens inllruits , ou Italiens , ou 
établis dans chaque endroit , & bien des voyageurs 
Framçois j je vais les citer, foit par reconnoilfance, 
foit pour donner plus de confiance à mes lecteurs. 
Aufîi-tôt que le livre parut, eu 1769 ,,M. BoC- 
covich, qui jouit en Italie de la plus grande oon- 
fidération , envoya dans les différentes villes d’Ita- 
lie les, articles relpeétifs , pour les faire exa- 
miner & corriger fur les lieux. 

M. de la Condamine , que j’aimois & que je 
regrette comme un père, qui avoit vu l’Italie 
avec beaucoup de curiofité & de fruit , eut la 
complaifance de lire l’ouvrage entier, la plume 
à la main, & d’y faire des notes, en 1771 , de 
même que M. l’abbé Beucirechi, Tofean , qui 
enfeigne l’italien à Paris d’une manière diftinguée. 

J’ai cité les notes très-amples de M. Bernouilli , 
dont j’ai fait ufage dans toute l’étendue de mon 
livre. 

M. Henri de Richeprey , qui a voyagé en lyy'S , 
comme un connoilfeur , & furtout comme un 
politique , m’a fourni divers mémoires très-éten- 
dus fur le Milanez , la Tofeane , & le royaume 
de Naples. J’ai eu des qorreéfions fur l’ouvrage en 
géuérnî par M. de la Tapie, académicien de 
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Bourdeaux , qui avoit fait des notes marginales fur 
tous les volumes , en 1775 , en faifant le tour de 
l’Italie. M. Chalumeau , qui voyageoit , en 1776, .. 
avec M. de Laval , ainfi que M. Brak , en 1784 , 
avec M. de Miromenil , 8c M. Clouet , en 1784 y 
avec M. Senac , ont eu la même coraplaifance. 

Je vais indiquer maintenant pour chaque ville, ' 
les perfonnes de qui j’ai reçu des inftrudions , 8c 
des mémoires particuliers fur les lieux de leurs 
habitations refpedtives. 

Turin, M. le baron de Choifeul y ambafladeur 
de France j M. Bartoli , célèbre antiquaire ; M. 
Scarampi , ex-jéfiiite. 

CoNi , M. Bcraudoy deflinateur 8c phyficien. 

Milan , le P. la Grange , ex-)éfuite de Maçon , 
qui a demeuré long-temps à Milan ; M. le comte 
de Giulini ; le P. Tirabofchi ; M. de Volta , phy- 
ficien célèbre. 

PaVIE , M. le marquis Luigi Malafpina , de 
Sannazaro ^ M. le marquis Jean Bellifomi yK\\x\. m’a 
envoyé un plan de cette ville ; M. de Volta ; le 
P. Roube , profelTeur de philofophie. 

Cremone , le P. Cattaneo 5 M. Verdelli , ingé- 
nieur habile ÿ M. le chanoine Fromond. 

Parme, M. de Keralio; le P. Carminati, 

Modene, m. Troili. 

Bologne , M. le cardinal Soncompagni ; M.' 
Canter^ani , fecrétaire de l’iiiftitut. 

Florence 8c la Tofcaue , M. l’abbé Nîccoll , 
qui étoit chargé des affaires du grand duc à Paris ^ 
M. Favi , qui l’eft aéfuellement de celles de 
Ragnfe j M. Ximene^ , ex-jéfuite , premier ingé- 
nieur de la "l'ofcane^ M. Fabroni , attaché au 
Mufée de Florence j M. Mempredi , jurifconfulte 
de Pife. 

Lucques , M. Stefaûo Conti, 8c M. Attilio 
/irnolfini, 

Rome , M. le prélat Simonttti d’Ofimo , qui 
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m’a donné un grand nombre de notes fmportan- 
tes ; M. Pieracki , auditeur & depuis internonce 
en France j M. Bofcovifch ; le P. Jacquitr; M. le 
prélat Gaetani; M. le prélat Stay ; M. Bergeret , 
receveur général des flnauces ; M. de Quincy -, M. 
de Seine , fculpteur j M. Norry , architefte j M. 
éL'Ajfrique^ peintre. 

Naples , Mde. Ardinghelli Crifpo ; M. Po/i ; M. 
le duc de Belfone ; M. Vefpafiani ; M. Diodati \ 
le P. délia Terre; M. le docteur Serrao ; M. Michel 
Torcia; M. ,Vito Caravelli , habile aftronome j M. 
Andréa, 

Arezzo , M. le chevalier Giudici. 

An’CONE , M. le comte Garampi. 

PesARO , M. Olivieri. 

Rimimi , M. le comte Garampi ; M. Serafino 
Cc'-'-^ri . ingénieur , qui m’a envoyé le plan manuF 
crit de i« .-il’ 

Forli , M. Toae,. : , ex-jéfuite. 

Ferrare , le P. Lecchi; le P. Buffart ; M. Tefta^ 
habile ^médecin , & M. Containi Cofiabili^ noble 
citadin de cette ville. 

Ve. mise, m. Gradenigo ^ fecrétaire du fénat; 
M. Toaldo , célèbre aftronome de Padoue ; M. de 
Villoifon , fur la littérature. 

Padoue , M. Toado ; M. l’abbé Gennari , de 
l’académie de Padoue. 

^ RoVEREDO, m. Vannetti. 

ViCENCE , M. Jean Arduino , qui m’en a envoyé 
le plan. 

Bassano, m. Verci y & M. Bofcovich. • 

ManiouEjM. Pellegrino Salandri^ fecrétaire 
de l’académie 5 M. Gaetano Bettinelli ; fon frère 
M. Bettinelli, ex-jéfuite , & M. le comte Zacharie 
Betti , de Vérone. 

Vérone , M. CagnoH*, habile mathématicien ; 
M. le chevalier Lorgna , ingénieur célèbre ; M. le 
comte Zacharie Sm/ j M. le chanoine comte Dioniji , 
& M, Crijliani^ 
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Brescia*, M. CriJUani^ & M. l'abbé Cafparo 
Turbiné , qui ont eu la coniplaifance de m’envoyer 
chacun une defcription complète de la ville \ & 
M. le doâeur don BaldalFare Zamboni , archiprê- 
tre de Calvifano. 

Bergame , M. le prévôt Uliflè de’ Conti di 
le comte Jofeph Beltramelli ^ & M. 

Tortlli. 

Genes , M. Correard ^ ex-jéfuite François ; M. 
le marquis Jacques- Philippe Dura‘{^ ; M. Jean- 
Baptifte Grimaldi , fils de Pierre-François j M. de 
Celtfia ; le P. Crofa , & M. Codeviola, 

SaVONE , M. Bellorç. 

Nice , M. de Raymondis , ancien lieutenant- 
général de Bourg en BrelTe. 

Telles font les perfonnes obligeantes & inftrui- 
tes ( * ) , dont j’ai emprunté les fecours pour per- 
feôionner cette defcription, & pour tâcher de 
la rendre utile & agréable aux voyageurs. 



O M. l’abbé de Plaine, doftenr de Sorbone deChaligny, 
tn’a envoyé de Verdun fur Meufe , un grand nombre de notes 
intéreflantes; mais elles font arrivées trop tard, & j'ai eu le 
défagrément de ne pouvoir en faire ufage. 
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ABRÉGÉ 

De za Route d'Itahb et des 
Distances it inérai res. ^i) 

Pour faire complètement le voyage d’Italie, 
ce n’cft pas alfez de voir les capitales , ôc 
de fuivre les grandes routes, il faut faire des 
excurfions , & choHir les points de départ, afn 
qu’elles ne (oient pas plus longues qu’il ne faut : 
je vais placer ici un petit détail de l’ordre le plus 
naturel èc le plus commode à fuivre , pour palTer 
line année en Italie , 8c la bien voir ^ le ledleur 
y trouvera , en abrégé , le plan 8c la diftribution 
de ce voyage. 

En partant de Paris au mois d’Août, l’on paiïe 
d’abord à Lyon, qui eft à 96 lieues de Paris, 
enfuite au pont de Beauvoiltn , à Chambéri , Mont- 
mélian, S. Jean de Maurienne , 8c à S. Michel , 
qui eft à moitié chemin de Lyon à Turin ,335 
lieues de l’un 8c de l’autre, fuivant la manière de 
compter du pays , 8c à z6 lieues en ligne droite. 

De S. Michel on va à Modane , à Lanebourg , 
qui eft au pied du Mont-Cenis , à la Novalèze , 
qui eft de l’autre côté, à Suze , à Turin. 

En quittant Turin , l’on va à Verceil 8c à Milan, 
qui eft à 30 lieues de Turin , en ligne droite. De-là 
on va voir les isles Borromées , qui font à une 
îournée de Milan j Crémone , Côme , Varèfe, 8c 



(i) Les lieues dont ie me fers font de 25 au degré, ou de ) 
22S3 toifes de Paris. A l’égard des milles d’Italie, voyez le 
Tome II. 
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phifîeur< belles maifons de campagne des environs 
de Milan. 

Il y a des perfonnes qui vont de Milan à Ve- 
nife, éloignée de 6o lieues^ mais je préfère de 
commencer par la route de Marignano , Lodi 8c 
Plaifance , pour arriver à Parme , qui eft à 
lieues de Milan. 

On s’arrête à Parme pour voir Colorno y & les 
ruines de Velleia , ancienne ville , découverte à 
quelques lieues de Parme. 

De Parme on va à Reggio , à Modène , qui eft 
à 8 lieues de Modène. 

Florence eft à i8 lieues de Bologne, & à 5z 
de Rome : en allant de Bologne à Florence , on 
pafle à Pietra Mala , où il y a un feu extraor- 
dinaire qui mérite d’être vu. 

De Florence on fait une excurfion à Arezzo: 
une autre à Prato , à Piftoia , Lucques , Malfa : 
on peut revenir de- là à Pife , à Livourne & à 
Sienne , qui n’eft qu’à 12 lieues de Florence , Sc 
à ^ de Rome. 

De Sienne on arrive à Acquapendente , à Monte- 
Fiafeone , d’où l’on fait une excurfion à Orviette, 
qui eft à trois lieues de Bolfcna, où il y a un 
puits , à double rampe , où les chevaux mon- 
tent & defeendent fans fe rencontrer. 

De Monte - Fiafeone , l’on va à Viterbo, d’bù 
l’on peut aller voir les beaux châteaux de Capra- 
rola & de Bagnaia. 

On va enfuite à Ronciglione , d’où l’on peut 
voit Sut 'i , où il y a un théâtre fingulier , creufé 
dans le tuf j à Bracclano, à la Tolfa, où font 
les mines d’alun, qui fourniflent prefque toute 
l’Europe , à Civita-Vecchia , & enfin à Rome. 

De Rome on fait des excurfions à Tivoli , Fraf- 
cati, Albano, Subiaco, Rocca di Papa, Monte- 
Cavo , Riccia, Genfano , Nettuno , Porto , Oftia , 
Fiumicinc^ , Ifola Sacra. , 



I 
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De Rome à Naples , il y a 43 lieues ; on palîfe 
à Valmontohe , Anagni , Ferrentino, FrozinonCj 
Ifola di Sora, Arpino, patrie de Cicéron , S. Ger* 
mano , Monte-Cafino , C'ipua & Caferta. Naples 
eft à 290 lieues de Paris en ligne droite, mais à 
340 par la route de Turin de Rome. 

De Naples on fait des excurfions au Véfiive , 
à Portici , à la Torre dell* Annunziata , à Pom- 
peii , Cailellamare , MalTa , Procida , Kchia , Nilida» 
Misèno , Baia , Cuma, Pozzuoli; à Pœilum, où 
font les rcftes d’une très-belle ville , & à la foire 
de Salerne, qui fe tient au mois d’Oftobre j je 
ue parle pas du refte du royaume de Naples , qui 
n’entre point dans mon plan. 

De Naples on s’en retourne par mer , dans une 
felouque, à Gaëta , à Terracina j on peut remon- 
ter l’ÜfFente jufqu’à Sezze , pour voir les marais 
pontins , & les reftes de la voie Appia. On peut 
aufli faire la route par terre , comme je l’ai indi- 
qué dans l’ouvrage. 

De Sezze on fait des incùrfions à Norba , à 
Ninfa , où font les ruines d’une ancienne ville , & 
à Sermoneta. 

Pour aller de Sezze à Rome , on palTe à Cillerna 
& à Fogliano , où fe font les chalfes & les pêches 
les plus amufantes , à Veletri , à Marino , & on 
arrive à Rome. 

De Rome on va à Civita Caftellana , à Narni, 
voir les reftes du beau pont d’Augufte ; à Terni ^ 
où il y a une cafcade célèbre j on fait une excur- 
fton à Ceft , & une à Rieti , en allant voir la 
cafcade. 

Après Terni , l’on trouve Spolette & Foligno, 

De Foligno on fait une exciirfion à Aifife , à 
Cortone, à Perugia, au lac de Trafymène , à 
Gtibio où font les célèbres tables, dont l’itîterpfé- 
tation a tant exercé les favans ; une autre excur- 
fion aux bains de Noceia. 
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Ën partant de Foligno , l’on va à Cafa Nova , 
CoHiorito, où il y a un lac fur la montagne ÿ Sera- 
valle , Ponte la Trave, Valcimarra, Tolentino, 
Macerata ^ ce n’eft pas un chemin de polie , je ne 
l’ai point fuivi. On lailTe Camerino âc S. Severino 
à quelque diliance de la route. 

De Macerata à Afcoli , Porto d’ÂfcoIi, Ripa 
Tranlbna , Fermo , Porto di Fermo , Porto di 
Racanati, Monte-Santo, Villa Buonaccorli, Loreto. 

De Loreto on fait trois excurlions, à Sirolo, 
à Ofimo & à leli. 

De Loreto on va par Ancône , Sigigaglia « 
Fano , Foflbmbrone , Furlo, Urbino, Pefaro, la 
Catolica & Rimini. 

De Rimini on fait une excurlion à Cezena , 
Cezcnatico y Cervia , & une à S. Marino , petite 
république fur le fommet d’une montagne. 

De Rimini à Revenne , Forli , Faenza , Bolo- 
gne & Ferrare, qui eft à lo lieues de Bologne. 

De Ferrarc l’on fait une excurlion aux vallées 
de Commachio. 

De Ferrare l’on s’embarque fur le Pô pour aller 
à Venilè , qui eu ell à zo lieues' en ligne droite. 

De Venife ou va quelquefois à Maeftra, ou Mef- 
tri, à Trevifo , à Balfano , où ell la célèbre 
imprimerie de Remondini ; & de-là dans le Frioui. 

I^orfqu’on revient de Venife, on va voir les bel- 
les maifons qui font fur la Brenta , enfuite Padoue, 
Vicence , Verone , Mantoue & Andès , patrie de 
Virgile j de Mantoue l’on fait une excurlion à 
Guallalla , célèbre par la bataille que gagnèrent 
les François en 1734 i de Mantoue , on revient à 
Caftiglione , Brefce , Bergame & Milan. 

De Milan on va à Pavie, à Tortone, à Gênes, 
& l’on revient jufqu’à Antibes dans une felouque 
qu’on ^fait relâcher à Savone, à Final, à S. Remo, 
à Vintimiglia , à Monaco , à Montalbaii , à Ville- 
franche & à Nice. 
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J’al fùppofé qu’on étoit parti de France au moi» 
• d’Août , pour traverfer la Savoie, le Piémont & la 
Lombardie pendant l’été , & fe trouver à Naples 
pendant l’hiver^ dans ce cas-là, on peut revenir 
à Rome palFer le carnaval & la femaine faiiite ; 
le carnaval, parce que c’eft le temps le plus agréa- 
ble pour les plaifirs \ la lëmaine fainte , à caulè 
des cérémonies qui font alors les plus pompcu- 
fcs. On va enfuite à Venife , pour voir la fête du 
Rucentaure le jour de l’Afcenfion , & l’on revient 
en France avant le temps des grandes chaleurs 
dltalie j c’cft ainfi qu’on peut diftribuer une année , 
quand on la confacre toute entière à un voyage 
d’Italie. 

La route que j’ai fuivie eft d’environ 700 lieues , 
à compter de Paris. 

On peut voir les diftances, & d’autres détails 
fur les routes, dans un fort bon ouvrage, intitulé : 
Itinéraire des routes les plus fréquentées , ou Journal 
de plufieurs voyages aux villes principales de f Europe^ 
depuis 1768 ^jufquen 1783 ^ par M. Dutens ^ ^ 7 ^ 3 » 
in-S'^. chez Théophile Barrois , le jeune. 

Pour parcourir l’Italie d’une manière plus inf- 
truélive , il eft utile d’avoir une grande carte de 
l’Italie , comme celle de M. d’AnvilIe ; en deux 
feuilles , ou même des cartes particulières des 
difterens pays que l’on veut traverfer , telle eft pour 
le Piémont , la grande carte dédiée à Madame 
Royale. Pour le relie de l’Italie , on a les cartes 
particulières deRoftî, dont on trouvera le catalo- 
. gue à la Calcographie de Rome ; Indice delle Jiampe 
intagliate in Roma a bulino e in acqua forte efiftenti 
nella gia Jlamperia de /. de Rcjfi , ora nella Calco~ 
grajia délia R. Caméra Apofl. , 

Voyez aulîi VAnalyfe géographique de l'Italie , 
par M, d' Anville , géographe ordinaire du roi, in-4°. 
1744. 

Et(ÿs Savoie O de Piémont , par Jaillot ,,fix 

feuilles , 
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feuilUs , 6 liv. chez Gogiié & Née de la Roclielle< , 

Btllé coiUcHon de cattes fur l'Italie , pat Jûillot ^ 
Èhez Dézauche, rue des Noyers. 

Parmi les cartes d’Italie , il n’y etl a pas dé. 
plus détaillées (Jue le Recueil de 6 o cartes publiées 
par Fabio Magini , d’après les matériaux raflèin-* 
blés par fon père. Gio. Ant. Magini ^ profelTeuf 
de Bologne, mort en 1617. 

Il y a aulfi un grand recueil de cartes & dô 
plans , intitulé : Novum Itallce theatrum , fi\>e accU-- 
rata defcriptio ipfius urbiutn , Palatiorutn , fàcrarurii 
nediufn , frf. Tomus I. Lombardiam fcilicety Rem~ 
pubitcam Genuenfem , Monferratum , Ducàtus Media- 
lani , Mirandulæ , Parmœ , Mutinœ & Mantues ^ 
Principatum Tridentinum , refpublicas Vtnetas €» Lu- 
Cenfem , magnum Ptruriæ Ûucatum ; juxta delinea- 
tiones D, Joannis Blaeu , Confulis &• Senatoris urbti 
Amjielodami viri celeberimi ob eximios illôs Atlantes 
& urbium Theatra quœ in publicum édidit. Atqui 
ûmnia juxta Ichnographiatn ibidem exhibitafn cum, 
tabulis quarum aliquœ dum viiteret ejiis cura effeclœ^ 
plurimœ veto accurâtioris delineationis ergo Bomce 
exatatœ funt, Quibus accejferunt ihultcè urbes^ pof- 
tus y aedes factæ fi» alla cèdifiiia juxta Archetypa, 
Romæ defcripta , &c. Omnia in ordinem digejld , Hagàe 
ComitUmy fitmptibus & cürd Rùtgeri Chrijlophafi 
Alberts, MDCCXXIV. grand in-tolio. 

Le lêcond volume contient l’étal de l’églifé. 
Quant au royaume de Naples , it n’eft point dans 
ces deux volumes ; mais il y en a une grand* 
& belle carte moderne , publiée à Paris , par M« 
"Zanoni. 

Parmi toutes les cartes que nous avons des 
diflférens états d’Italie , il n’y en a aucune qui aie 
été levée géométriquement & aflûjettie aux obfer- 
vations aftronomiques , fi Ce n’efi une partie da 
celle du P. Bofcovich , ,qui fut faite à locCafion 
de la mefure du degré en {talie : elle ne'eoo]'' 
Tome /. C 
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prend que l’état ecclcfiaftiqiie : on en peut ^oir les 
fondeinens dans le grand ouvrage , intitulé : De 
Utttraria expeditione per pontificiam ditionem ad dime- 
tiendos duos Mendiant gradus ^ &c. à PP. Chrifio- 
phoro Maire 6” Rogerio Jofepho Bofcovick , Romœ , 
1755, in-4®. traduit en françois en 1770. 

C’eft dans cet ouvrage que l’on trouve la valeur 
du degré entre 41 ■ & 43 ‘ degrés de latitude, 56979 
toifcs , dont il faut prendre la foixanticme partie 
pour avoir la valeur du mille géographique d’Italie, 
employé aéluellement par les mathématiciens d’I- 
talie , c’eft-à-dire, 950 toifes. 

Des Heures Italiques. 

La manière de compter les heures en Italie . 
eft fouvent embarralfante pour les voyageurs , 8c 
c’eft ici le lieu d’en parler. Les Italiens comptent 
24 heures de fuite , depuis un foir jufqu’à l’autre. 

La vingt-quatrième heure , qu’on appelle fouvent 
\Ave Maria ^ fonne une demi- heure, ou trois 
petits quarts-d’heure après le coucher du foleil , 
c’eft-à-dire , à nuit tombante , 8c lorfque l’on com- 
mence à ne pouvoir lire qu’avec peine. Si la nuit 
dure 10 heures 8c le jour 14 , on dit que le foleil 
fe lève à 10 heures , 8t le midi arrive à 17 heu- 
res d’Italie. 

Les Italiens ne font pas les feuls qui faflent 
commencer leurs jours au coucher du foleil j cet 
ufage,qui avoit lieu autrefois chez les Juifs , les 
Athéniens 8c autres peuples orientaux, fe prati- 
que encore chez les Chinois. 

Les étrangers ne peuvent comprendre ce qu’il 
y a de naturel 8c de commode dans cet ufage \ 
ils trouvent qu’il eft étrange de n’avoir pas tou- 
jours le midi à la même heure \ mais II l’on exa- 
mine la chofe fans préjugé, l’on trouvera que la 
méthode italienne eft peut-être la plus naturelle 3 
car' avant qù’oa eût trouvé des machines pour me-> 
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fijrcr le temps , on ne pouvoit partir d’un point 
plus fcnfible à tous les yeux, que la chute du 
jour , & finir fes occupations plus naturellement 
que par la fin de la lumière. 

Les François difent que leur manière eft plus 
commode, en ce que l’on n’ell point obligé de 
calculer quelle heure il eft lorfque le foleil elt 
au méridien : les Italiens répondent qu’on eft tous 
les jours obligé de faire chez nous un femblable. 
calcul pour favoir à quelle heure le foleil fe lève 
& fe couche , chofe qui eft bien plus importante 
dans la fociété , que de favoir quand le foleil eft 
dans le méridien. 

Les ufages de la fociété civile n’ont pas été 
fixés dans le principe par les perfonnes qui dor- 
ment le jour & qui fe divertiffent pendant la nuit, 
mais par des peuples laborieux, qui finilfoient leurs 
travaux lorfque la lumière leur manquoit. Lorf- 
qu’en France un laboureur au printemps quitte fa, 
charrue à fix heures , ce n’eft pas parce qu’il y 
a fix heures que le foleil a paffé par le méridien , 
c’cft parce que le foleil n’eft plus fur l’horizon, 
ou parce qu’il n’y a plus de jour : il faifbit la 
même chofe en hiver, & il le fera encore en été. 
S’il étoit en état de réfléchir fur notre manière 
de calculer le temps, & qu’il fût tout-à-fait libre 
du préjugé de fon éducation , il trouveroit ridicule 
qu’on lui dît en hiver , il eft quatre heures , & en 
été il en eft huit j il nous répondroit avec raifoa 
qu’il eft toujours la même heure pour lui , puif- 
qu’il eft l’heure de s’en aller , de revoir fa mai- 
fon , de prendre fon repas , & de fc préparer par 
le fbmmeil à recommencer une. nouvelle journée» 

Le principal inconvénient de la méthode italienne, 
c’eft que les jours ne font point égaux entr’eux , 
& qu’on eft obligé de changer les horloges pour 
les mettre à l’heure , & de raccourcir ou d’alongec 
la pendule, l9rfque l’horloge fonne^trop-tét 
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trop- tard ; mais ne pourroit-on pas dire la même 
chofe du temps vrai dont nous nous fervons dans 
la fociété ; les horloges ne peuvent le fuivre ( x ) , 
fon inégalité n’eft à la vérité que d’un quart-d’heurc, 
& par conféquent beaucoup moindre que celle 
des heures italiques , mais quand il faut changer 
la marche d’une horloge , il importe peu que ce foit 
de IG minutes ou de 30 ( 2 ) ; ce font les befoins 
de la fociété qu’il faut confulter à cet égard : dans 
un pays qui feroit litué fous l’équateur , l’inconvé- 
nient dont je parle n’auroit pas lieu; la méthode 
italique feroit inconteftablement & à tous égards 
préférable ; & je ne fuis point étonné qu’elle fe 
{bit établie dans les pays méridionaux de l’Alie. 

A Turin , à Parme, à Florence , on a adopté 
les heures françoifes , & peut-être que cet ufage 
plus général , & le goût de l’uniformité , entraî- 
nera peu-à-peu le relie de l’Italie. Mais en atten- 
dant j’ai cru faire plaifir aux voyageurs , même 
aux Italiens , en leur donnant ici une table géné- 
rale des heures italiques, pour les cinq latitudes 
principales de l’Italie ; elle fervira fans erreur fen- 
fible pour les pays intermédiaires ( 3 ). On y voit , 
pour les différens temps de l’année , quelle heure 
d’Italie on compte lorfqu’îl eft midi , en fuppo- 



(1) Anffi les Anglois préfèrent-ils le temps qu'ils appellent 
temps moyen ou uniforme , vrai , & ils ne le fervent des 
méridiennes ou cadrans folaires, qu’en appliquant l’équation 

^du temps, qui va jHfqu’à i6 minutes; on en peut voir la 
caufe & les détails dans mon AJlrouomie. 

(2) On fait quelquefois dans les horloges des roues annuel, 
les, oui allongent la pendule ou la raccoureilTent , pour lui 
faire fuivre le temps du foleil. On pourroit en faire de pareil, 
les pour les horloges italiques , la courbure feroit feulement 
trois fois plus foète. 

(;) Le P. Riccioli avoit déjà calculé une, table pour l’heure 
du midi , de fix en fix jonrs , en fuppofant que les 24 heures 
«ommencent une demi- heure après le coucher du foleil; quel* 
quefoit on fe fert de cette table & d’une méridienne, pour 
fégUr l’huloge italique i mais ü l’on trouve que le midi doit 
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fant que les 24 heures italiques finilTent exaftement 
30 minutes après le coucher apparent du centre 
du foleil. Par exemple , le premier Janvier , à 
Venife , on compte 19 heures 9 minutes quand il 
eft midi , parce que le foleil fe couchant le 31 / 

Décembre au foir à 4 heures zi minutes , fuivant 
notre manière de compter en France , l' Ave-Maria 
fonne à 4 heures 51 minutes, ou 7 heures 9 minu- 
tes avant minuit : donc minuit arrive pour les 
Vénitiens à 7 heures 9 minutes , & le midi douze 
heures après, c’eft-à-dire, à 19 heures 9 minutes» 
Cette table lervira auflî à trouver l’heure du cou- 
cher du foleil en heures françoifes j car il fuffit de 
prendre ce qui s’en manque pour aller à 24 heu- 
res , & d’en ôter 30 minutes \ ainfi de 19 heu- 
res 9 minutes à 24 heures , il y a 4 heures 51 
minutes , fi l’on en ôte 30 , il refte 4 heures 21 
minutes , c’ell le coucher du foleil qui a précédé 
le midi du premier Janvier à Milan & à Venife. 

J’ai fuppofé dans cette table , que le coucher 
du foleil -étoit toujours à 23 heures & demie -; 
mais dans les éphémérides de Milan , pour l’an 
177Ô , page 91, il va une table des heures itali- 
ques , où l’on fiippofe le coucher du Ibleil 23 heu- 
res O minute en été, 23 heures 30 minutes en 
hiver , & dans les autres temps à proportion. 



être à 16 heures , on fait marquer à l'horloge ly heures 
trois-quarts , au moment que le foleil pafle fur la méridienne , 
afin que les 24 heures fonnent trois -quarts d’heure après le 
«oucher du foleil , plutôt que de fonner une demi-heure après 
le couther , comme le fuppofe ma table, '' 

' 
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DE L’ HISTOIRE 

NATURELLE 

DE L’ I T A L I E. 



J E n’ai pas négligé , dans mon voyage , les oblèr- 
vations d’hiftoire naturelle , & fpécialeraent les 
obfervations minéralogiques, toutes les fois que 
j’en ai eu l’occalion ( i)j mais j’ai cru devoir aufli 
faire ufage d’un grand mémoire fur la minéralo- 
gie de l’Italie , qui fs trouve dans le premier volume 
des Mémoires fur differentes parties des fciences & 
des arts ^ par M. Guétard^ ^ 7^8 > 17 ^ 5 » in- 4®. 
chez Onfroy. M. l’abbé Guénée, aâuellement 
inftituteur des enfans de France , dans un voyage 
d’Italie qu’il fit en 1761 , s’occupa fpécialemeut 
de la minéralogie , de l’infpeâion des montagnes, 
de leur nature , de la qualité des terres , des 
pierres & autres minéraux de l’Italie, & il rap- 
porta à M. Guétard un grand nombre de notes 
intéreifantes que cet académicien a liées dans Ton 
ouvrage , avec les travaux qu’il avoit déjà publiés 
fur la minéralogie , dans les mémoires de l’aca- 
démie pour 1753 , 1756 , 1758 5 c 1765. 

L’Italie eft peut-être un des pays fur lequel il 
efi le plus difficile, dit M. Guétard, d’établir un 



(i ) Il y a un ouvrage plus ancien fur l’hiftoire naturelle de 
l’Italie, intitulé : Jo. Jac. Scheuchzerii itinera Alfina tria, in 
quibus , incola , animalia , plante , inconibut iliujlrantur. 

Loiidini, 1708, in-^ 9 .jfg. J’en ai cité plulieurs autres dans le 
cours de mon ouvrage. 

C iv 
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{ >Un tninéralogique : elle a été fî bouleverfée par 
es volcans , que tout y paroît être dans un état 
de confufion qui a dérangé l’ordre & la fuite 
des montagnes ; M. Guétard n’a pas lailfé d’y trou- 
ver des indices du fyftcme général de minéralo- 
gie , qu’il s’eft formé d’après une fuite d'obferva- 
tions. Suivant ce fyftcme , l’Italie devoit être un 
pays calcaire & faire partie d’une bande métalli- 
que ; il l’avoit annoncé dès fon premier mémoire 
fur la minéralogie , fans être en état pour lors 
de le prouver ÿ mais les obfervations de M. l’abbé 
Guénée , 8c celles de M. Allioni , de Turin , de 
M. Spada , de Vérone , l’ont rais en état de recon- 
poitreque l’Italie eft , du moins pour la plus grande 
partie , un pays marneux , ou formé de pierres 
calcaires , & que ce pays confine à un terrain 
rempli de marbres \ car il faut mettre quelque dif- 
férence entre les marbres 8c les pierres calcaires 
communes. Ce pays des marbres eft borne par les 
hautes montagnes qui font la bande fehifteufe ou 
métallique, 

Cette bande métallique fe divife encore dans 
fa hauteur j car on diftingue les montagnes à filons 
8c les montagnes à couches , les unes que M. 
de Buflfbn regarde comme le produit du feu , les 
autres qui lui paroilfent avoir été formées par 
l’eau \ car le feu 8c l'eau font fouvent les agens 
des mêmes phénomènes 8c des mêmes mixtes. 

Le pays des pierres Calcaires ordinaires cora- 
nience dès le Piémont , 8c communique même 
avec celui de la France j car on trouve ces pierres 
calcaires vers Lyon , Grenoble , Marfeille 8c Tou- • 
Ion ; dans la Savoie 8c dans les environs de Turin, - 
où on les emploie à faire de la chaux : elles fe 
voient encore depuis Montcallier jufqu’à Cafal , 8c 
dans plufieurs autres endroits de l’Italie, furtout 
dans le voifinage de l'Apennin. Si le Piémont n’eft 
pas tout entier dans la bande marneufe , il y eft 
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du moins en grande partie j M. Guétard-en juge ' 
par l’oriâographie du Piémont, qu’a donnée M. 
Allioni , où l’on voit des corps marins folliles , 
trouvés dans toutes les parties du Piémont ; ainfi 
Je Piémont eft réellement calcaire. 

Ce pays calcaire fe continue dans le Montfer- 
rat, puifque Bourguet a trouvé à Montafia des 
corps marins folTiles ; M. Guénée en a remarqué 
à Franca-villa & Novi; la même bande calcaire 
a été auflî reconnue à Pife, à Livourne, à Vel- 
letri, à Seize, à Terracine, à Gaëte & jufqu’à 
Salerne, dans le royaume de Naples. 

L’autre côté de l’Italie, fitué fur la mer Adria- 
tique , eft également calcaire j la pierre des envi- 
rons de Lorette & d’Ancône eft calcaire , ainfi que 
la montagne fur laquelle eft bâtie la ville de S. 
Marin, & celles où font Padoue , Vérone , Brefcia. 
Ainfi il très-probable que dans l’intérieur de l’Ita- 
lie , de même que fur fes côtés , les pierres les 
plus communes font calcaires, & que la plus 
grande partie de l’Apennin eft de pierres calcaires. 

Le marbre eft encore une forte de pierre cal- 
caire qui fe trouve en quantité dans l’Italie j mais 
il paroît , dit M. G. que les marbres font placés 
dans des endroits plus voifins des hautes monta- 
gnes, que la pierre calcaire commune. On les^ 
trouve furtout près du lac de Côme, à Roveredo, 
à Vérone , à Trente , à Padoue , le long des 
montagnes du Tirol^& en fuite en Iftrie, en Dal- 
matie , en Albanie , c’eft-à- dire , de l’autre côté 
du golfe Adriatique. Voyt^ Donati , EJfai fur l'hif- 
toire naturelle de la mer Adriatique. 

La bande fehifteufe & métallique eft formée par 
les hautes montagnes qui font derrière les mon- 
tagnes de marbre j en effet , les granités & les 
fehiftes s’oblêrvent près des hautes montagnes , fur- 
tout du côté du Tirol. On trouve le fehifte bril- 
lant aux iftes Borromées , ôc du côté de Ti*ente , 
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da Colman , de Brixen , & jufqu’à Infpruck , qui 
ell du Tirol : ce même canton donne aufH du 
granité. (M. Guétard , page 416 & 436.) Les 
montagnes du Dauphiné èc du Languedoc , au(ïï- 
bien que celles d’Istrie & de Dalmatie , contien- 
nent des fchites , des granités Sc des métaux de 
toute efpèce. 

Les montagnes de Gênes contiennent beaucoup 
de fchiftes & d’ardoifes ^ dans celle de la Superga 
près de Turin, il y a du granité, des fchiftes , 
' du quartz & du fpath. 

Il y a furtout beaucoup de granité au nord de 
Milan, mais il ell à gros grain , mal lié , rempli 
de paillettes talqueufes , & des parties noirâtres 3 
il eft moins beau que celui de plufieurs provinces 
de France. , 

Les volcans indiquent ordinairement un terrain 
qui n’eft point calcaire, aullî les environs des lacs 
de Vico & d’Albe , du côté de Rome , renferment 
des granités ou des fchiftes talqueux : j’ai trouvé 
moi-même beaucoup de parties talqueufes dans les 
matières du Véfuve. Si ces montagnes talqueufes 
font fi près de celles qui contiennent des pierres 
calcaires , M. G. conjecture que c*eft parce qu’elles 
font le relie de quelques chaînes de montagnes 
détruites par les lècoullês des tremblemens de 
terré, qui, par leur deftruâion , -ont probable- 
ment donné lieu à l’introduâion des eaux de la 
mer qui ont formé la Méditerranée. 

Le royaume de Naples eft en grande partie 
dans la bande métallique 3 en effet , Davity parle 
de beaucoup de mines qui font dans la Calabre; 
mines d’or, d’argent, de fer, d’aimant , de plomb, 
d’azur , de vermillon , de foufre , de poix , de fel , 
d’albâtre, de cryftal. (Voyez M. Guétard , p. 438). 

Il faut aulfi renfermer dans cette bande métalli- 
que quelques autres endroits de l’Italie où l’on trouve 
des mines 3 tels font la Tofeane, la Marche Tre- 
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vi(àne , qui fournit de très-bon acier ; & le Frioul, 
où l’on trouve de toutes fortes de métaux, les mines 
d’Idria , fameulès par le mercure qu’elles fournilTent, 
le pays de Vicenfe , de Brelce & de Bergame , 
qui contient aulîi des mines \ le Plaifantin , où il y 
a une fource de pétrole ^ une partie du Piémont , 
où il y a du fchifte , de l’ardoife 8î des mines ; la 
vallée de Lucerne & de Lens , où il y a des mines 
d’argent, de vitriol & d’alun, & divers endroits 
du Piémont , où l’on trouve du fer & même de l’or. 

Ces trois bandes partagent l’Italie; la première 
eft la bande calcaire ou marneufe ^ la fécondé 
comprend les matbres^ la troifième renferme les 
granités , les fehiftes & les métaux. Toutes trois 
paroiflènt fe prolonger julques dans les isles de la 
Méditerranée : la Sicile & l’isle de Caprée paroif- 
fent calcaires ; la Corfe & la Sardaigne pourroient 
bien n’appartenir qu’à la bande métallique, ou n’avoir 
qu’une petite partie des deux autres bandes. Quand 
on aura fuivi le progrès de ces trois bandes , 8c 
qu’on aura déterminé leur pofition en un grand 
nombre de points , on fera en état de tracer une 
carte minéralogique de l’Italie. M. Guétard fe pro- 
pofoit de nous la donner j j’avois tâché d’y con- 
tribuer moi -même, en recueillant avec foin les 
minéraux de tous les endroits de l’Itàlie où j’avois 

Ï ialfé : je lui remis à mon retour tous les échantil- 
ons que j’en avois rapportés, mais il vient de 
mourir. Janvier 1786. 

Je dois citer principalement un livre très-intéreA 
faut, & le meilleur qu’il y ait fur cette matière: 
Lettres fur la minéralogie , é* fur divers autres objets 
hiftoire naturelle de l'Italie , écrites par M. Ferber 
à M. de Boni , traduites par M. le baron Dietrich, 
à Strasbourg, 1776, 507 pag. in - 8®. Des lettres 
d’un favant minéralogifte Suédois , furent impri- 
mées à Prague en 1773 ; elles avoient été écrites 
en 1771 & 1772» de Milan, Vdnife, Florence, 
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& Naples ; elles contiennent des détails très-inftrue- 
tits fur rhiftoire naturelle, fpécialement fur la mi- 
néralogie de l'Italie , fur les marbres antiques , fur 
les naturaliftes Italiens & fur leurs cabinets , fur 
les anciens volcans ^ on y trouve quelques criti- 
ques de mon livre , j’aurois voulu en faire un extrait, 
mais il m’auroit fallu trop de temps , 8c j’aurois 
trop augmenté l’étendue de mon ouvrage. 

M. de SaulTurc , célèbre phyficien de Genève , 
qui parcourut l’Italie en 1774, comme un vé- 
litable obfërvateur, a donné uneefpèce de tableau 
lithelogique de l’Italie , dans le Journal de phyfique 
de 177'^j je l’ai cité plufieurs fois; mais je vais 
joindre Ici une notice qu’il a bien voulu m’envoyer, '' 
des montagnes & des prodtiâions de l’Italie. 
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DE LA CONSTITUTION 

, PHYSIQUE- 
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DE L* I T A L I E\ 

Par M. De Saussure. 



Les principales montagnes de l’Italie font les 
Alpes , qui la bornent au nord 8c couchant , & l’A- 
pennin , qui la divile fuivaat fa longueur dans fk 
partie méridionale. 

Les Alpes forment la plus haute chaîne de mon* 
tagnes de tout l’ancien continent. La partie la plus 
élevée de cette chaîne eft comprife entre le mont 
S. Gothard & le petit S. Bertrard, & de-là jufques 
à la Méditerranée au midi, & jufques dans le 
Tirol au nord-eil , les Alpes s’abaiiTent continuel- 
lement. 

Cette chaîne a quarante ou cinquante lieues de 
largeur en ligne droite. Elle eft compofée de plu- 
fteurs chaînes parallèles , qui font coupées çà & là 
par des vallées tranfverfales. Ces vallées diffèrent 
beaucoup des vallées longitudinales , qui réfultent 
du parallélifme des chaînes particulières. Celles-ci 
plus longues , plus régulières , plus profondes , 
paroiffent aufti anciennes que les montagnes elles- 
mêmes , quoique les eaux & les révolutions que 
la terre a fubies aient pu y apporter des change- 
mens confidérables. Les vallées tranfverfales , qui 
font pour l’ordinaire tortueufes & beaucoup moins 
profondes , paroiffent avoir été creufëes depuis la 
■formation des montagnes par les eaux des pluies 
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& des neiges fondues. Je dis que celles-ci font beau- 
coup moins profondes: en effet, il eft bien remar- 
quable , que dans toute l’étendue des Alpes , qui 
renferment l’Italie depuis le Tirol jufqu’à Nice il 
n’y ait aucune valée tranfverfale , c’eft-à dire, aucun 
paffage par lequel on puiffe traverfêr cette chaîne 
, de montagnes fans être obligé de gravir à Ja hauteur 
de fix ou fcpt cent toiles , au-deffus du niveau de 
la mer j tandis que les vallées longitudinales qui 
font au pied de ces pafl'ages , n’ont fouvent que deux 
ou trois cent toifes au-de(Ibus du même niveau. 

Quant à la nature même des montagnes dont les 
Alpes font compofées , on peut dire en général 
qu’elle varie en raifon de leur didance à la chaîne 
centrale , qui eft communément la plus large üc la 
plus haute. La chaîne extérieure la plus baffe , la 
plus éloignée du centre , eft compofée tant du côté 
de l’Italie que du côté oppofé , de collines qui ne 
font autre chofe que des lits ou des amas de débris 
des chaînes intérieures: ce font des fables , des ar- 
giles, des grès, des poudingues, des cailloux rou- 
lés , &c même de grands blocs détâchés des hautes 
montagnes , & entraînés par les eaux dans les 
grandes révolutions de la terre. 

Après ces amas de débris , les premières chaî- 
nes que l’on rencontre en pénétrant dans les Alpes, 
font du genre de celles que les naturaliftes nom- 
ment fecondaires ^ ou de fécondé formation : elles 
font compofées de pierre-à-chaux , de ferpentine 
ou pierre ollaire & de fchiftes de diverfes efpèces. 

Enfin la chaîne centrale renferme les montagnes 
primitives , favoir , les roches feuilletées quart- 
zeufes , & les granités. 

C’eft dans la jonftion des" lêcondaires aux primi- 
tives & dans les lignes extérieures de ces mon- 
tagnes primitives , que fe trouvent pour l’ordinaire 
les mines métalliques ; les marbres fe rencontrent 
plus fréquemment vers le bas des chaînes fccondaires. 
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Mais cette diftribution générale eft fujette à un 
grand nombre d’exceptions 5 les granités fe montrent 
quelquefois tout près de plaines , comme à S. Am- 
broife, fur la route de Turin j & la pierre cal- 
caire occupe en quelques endroits le centre de la 
chaîne , tels font les fchiftes micacés , calcaires y 
qui compofent le haut du Mont-Cenis. 

L’Apennin , que l’on peut conlidérer comme un 
rameau des Alpes , fe détache de celles<ci entre 
Gênes & Turin, & defcend de- là jufques à l’ex- 
trémité méridionale de l’Italie , en fe rangeant plus 
près de la côte occidentale que de l’orientale. II eft 
comme les Alpes, bordé par en -bas de collines 
compofées de fables , de grès & d’autres débris , 
mais moins abondans & d’ün moins grand volume 
que ceux des Alpes. Les montagnes de l’Apeniu font 
prelque toutes de fécondé formation , calcaires , 
ollaires , fchifteufes ; il y a cepei^dant quelques 
places où le granit perce au travers de ces pierres 
fccondaires. ^ 

On peut regarder comme une branche de l’A- 
pennin les collines du Montferrat, qui commen- 
cent auprès dé Turin , paflent à l’oueft de Parme 
& de Plaifance, & vont fe réunir à l’Apennin 
dans le duché de Modene. Leur nature eft en gé- 
néral la même que celle de l’Apennin , & on y 
trouve , comme dans celui-ci & dans les Alpes , 
des mines & des marbres. 

Dans toutes ces montagnes & ces collines , on 
rencontre en grande abondance un genre de pierre 
que la nature a prodigué en Italie , plus que par- 
tout ailleurs , & qui s’obferve , par exemple , beau- 
coup plus fréquemment fur le revers méridional 
des Alpes , que fur les pentes feptentrionales. C’eft 
la ferptntine ou pierre ollaire , connue en Italie fous 
les noms de gabro , gabretto , gejfo di Jarto , &c. 
Cette pierre , qui eft la matrice de l’amianthe , fe 
trouve ou pure , ou mélangée avec la pierre calcaire. 



Digitized by Google 



4 ^ HlSTOtRB 

Ses variétés font innombrables ôc pour la couleur 
& pour la dureté ; il y en a qui eft dure comme 
le jade, (le plus dur de tous les cailloux après les 
pierres précieufes ) & l’on trouve de la ferpentine 
qui a la molelTe de la craie. Le gypfe eft aufti ex- 
trêmement commun en Italie : il y en a des mon- * 
tagnes entières dans les Alpes , au Mont - Cenis , 
par exemple , & ailleurs. Les beaux marbres Ce 
trouvent auflî fréquemment en Italie j ceux de Suze , 
de Carrare, de Scravezza, de Sienne, méritent 
la célébrité dont ils jouilfent. L’albâtre de Volterra 
eft aufti juftement célèbre. Enfin l’on trouve dans 
la Tofeane & dans les collines de Montferrat des 
jafpes , des agathes & des calcédoines qui ne 
font pas de beaucoup inférieures aux orientales. 

L’Italie n’eft pas moins remarquable par fes 
plaines que par fes montagnes. La plaine de Lom- 
bardie eft une des plus belles 6c des plus riches 
qu’il y ait au monde. 

Une autre jolie plaine eft celle de la Campanie 
heureufe, renfermée par le golfe de Naples & par 
les Apennins : fou extrême fertilité , fa population , 
fa fituation charmante la rendent vraiment digne du 
beau nom qu’elle porte. 

Au nord-eft de cette plaine, de l’autre côté des 
Apennins , on trouve dans la Fouille , fur le golfe 
de Manfredonia , de grandes 6c belles plaines qui 
font aufti très- fertiles. 

Toutes les plaines , 8c même les collines de 
l’Italie, ont été recouvertes par les eaux de la 
mer , dans les temps antérieurs à tous les monumens 
hiftoriques, mais pourtant poftérieurs à la forma- 
tion des montagnes 6c aux premières révolutions 
de notre globe. C’eft ce qu’attefte Timmenfe quan- 
tité de coquillages marins parfaitement conférvés, 

& qui font même quelquefois encore colorés, 
que l’on trouve épars dans les plaines de la Lom- 
kardie Sc de la T ofeane , 6c jufques fur les col- 
lines 



Digitized by Google ' 



NAT U KELt s. 

iirtes du Montferrat & fur les baires montagnes 
de l’Apennin. On voit en plnfienrs endroits du Pié- 
mont , de la Lombardie & de la Tofcane, des 
champs abfolnment blanchis par les coquilles dont 
ils font couverts , d’autres dont elles empêchent la 
culture par leur nombre & par leur volume ^ prefque 
toujours difpofées par familles, êomme on les 
trouve au fond de la mer ^ la plupart paroilTent 
avoir été abandonnées par une retraite tranquille 
de Tes eaux 5 car on trouve très-fréquemment les 
bivalves, les huitres, par exemple, dans leur fitua- 
•tion naturelle, & les deux valves encore appli- 
quées l’une fur l’autre , quoiqu’elles ne foient point 
adhérentes & que la plus légère fecoulTe eût pu 
les féparer. Quelques-uns de Ces coquillages ont 
leurs analogues vivans dans les mers qui baignent 
aéfuellement l’Italie , d’autres n’ont leurs analogues 
connus que dans les mers des Indes; il y en a enfin 
dont on n’a point encore trouvé les analogues. On 
peut en dire autant des poilTons pétrifiés du mont 
Bolca daus le Véronois, 

Les bois pétrifiés font très-communs en Italie, 
& furtout daus le Piémont. On trouve aufii dans 
la Tofcane des bois qui ont été changés en charbon 
de pierre. Enfin les olfemens d’animaux exotiques, 
d’hypopotames , & furtout d’éléphans , font fi 
fréquens dans quelqties parties de l’Italie , & prin- 
cipalement dans la Tofcane, le long des bords 
de l’Arno , que la plupart des laboureurs les con- 
• noiflent , & que dans certains endroits, par exem- 
ple , à Cajiel-franco di fopra , ils alfurent qu’ils no 
labourent jamais un champ , fans que la charrue 
n’amène quelques fragmens olTeux. On y trouve 
des défenfes d’éléphans de tout âge , ce qui fem- 
ble indiquer qu’ils ont été anciennement fauvages 
dans ce paystlà, puifque ces animaux ne multi- 
plient point dans l’efclavage. Ces olfemens d’é- 
îéphans fe trouvent-là, comme en Amérique & 
Tome . D 
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en Sibérie, mêlés avec des cailloux roulés, deir 
iables & des argiles qui ont été chariés & accu< 
Diulés par les eaux. 

L’Italie préfente auflî un grand nombre de verti- 
ges de l’aétion des feux fouterraius. Si l’on n’en ( 
trouve pas dans le centre des Alpes , ce n’ert pas 
la marte de ces montagnes , ni l’étendue de leurs 
, racines , fous les plaines voirtnes , qui les en a 
préfervées, puifque les Cordillières, bien plus hau- 
tes que les Alpes , font remplies de volcans jufques 
dans leur centre. On croit que le voifinage de la 
mer eft nécelfaire à l’embrafcment des matière^ 
inflammables renfermées dans le fein de la terre»' 

Les Alpes en fourniroient un exemple j car dans 
les lieux où elles s’approchent de la mer Adriati- 
que , dans le Vicentin , par exemple , on a trouvé 
des vertiges confidérables de volcans. MM. Jean 
Arduini , Jérome Feftari ont décrit les amas de 
bafâltes , & les autres produâions volcaniques du 
val d’Agno &c d’autres parties des Alpes Vicentines» 

Non loin de- là, dans les plaines duPadouan , font 
les collines Euganéennes , entièrement volcaniques , 
renfermant aurti des bafaltes , des granités à demi 
fondus, & d’autres fingulières produdtions des 
feux fouterrains , qui ont été très^bien décrites par 
M. Strange. 

Mais dans toute la chaîne des Alpes qui s’étend 
depuis le mont Baldo près de Vérone, inclufivement 
jufques à la mer entre Gênes & Nice , on n’a 
trouvé aucun indice certain de l’aâion des volcans. 

Les montagnes défignées comme des volcans , dans 
quelques cartes des Alpes de la SuirtTe, n’ont rien 
de volcanique , &c les indices que quelques obfer- 
Vateurs inexadfs avoient cru en appercevoir dans 
ces mêmes Alpes , fe font aurti trouvés abfolument 
faux. On peut en dire autant de ceux que le 
P. Beccaria a cru voir fur le Mont-Barone & dans 
le voifinage d’ Y vree , {Gradus Tautintnfis p, 171). 
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c’ëtoient des pierres quartzeufes ou des pierres ollai* 
r«s qu’il avoit prifes pour des laves ( i ). 

L’Apennin meme ne montre aucun vellige de vol- 
can? dans le voilinage des Alpes j car les pierres 
noirâtres du pallàge de la Bocquette fur la route 
de Turin à Gênes, que l’on a dit être volcaniques j 
font des pierres ollaires qui n’ont jamais été tou- 
chées par le feu. Les velîiges connus des anciens 
volcans les plus voifins des Alpes, qué l’on ren- 
x:ontre dans l’Apennin , font fur le mont Traverfo 
entre Bologne & Florence, Depuis là ils devien- 
nent continuellement plus fréquens à Radicofanij 
AcquapendentCj Bolfena : le lac même dont cette 
dernière ville porte le nom , eft entièrement entouré 
de laves & de bafaltes. 

Les environs de Rome font aufli' tout vôlcani*> 
ques ; les catacombes fous la ville même ont été 
creufées dans une efpèce de tufo ou de pouzolanô 
rougeâtre , qui eft évidemment une production de 
volcan. Les laCs de Vico , de Bracciano & de 
Caftel Gâudolfo ne paroillènt être que des cratères 
d’anciens volcans. Mais Ies> eaux ont aufti exercé 
leur action fur le fol St fur les environs de cêtte 
ville fameufe i on a trouvé de grands olTemenS 
de poilfons dans ces mêmes catacombes ^ St le 
monte Mario , de même que d’autres collines voi- 
fines de Rome , préfentent des alternatives fiugu* . 
lières du travaiLde l’eau St de celui du feu. 

La route de Rome à Naples palTé prefque par- 
tout for des veftiges de volcans éteints : St les 
environs de Naples n’offrent que des produâicnS 
volcaniques. Les islcs voiftues , telles que Procida^ 



(i) M. le chevalier de Lamanon croit cependant avoir déroti.. 
vert toBt nouvellement un ancien volcan fur les hautes Alpes 
du Dauphiné; mais les naturaliftes de cette province ne font 
pas tous de cet avis : au telle, nous ne difons pas qu'il n'y a 
point de volcans dans Les hautes Alpes ; mais qu’on n't^ cÿui 
npit point (ncora. 

t) ij 
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Ifchia y Ventotiene , Monte Chrifto , font entièré^ 
ment volcaniques; mais Caprée cft calcaire, de 
même que le cœur des Apennins. A l’orient de 
!NapIes, au milieu de tant de volcans éteints, Ift 
Véfuve eft le feul dont les feux foient encore allu- 
més. Je ne parle point du feu de Pietra Mala , 
qui n’ert point un volcan , mais la flamme légère 
d’une vapeur combuftible ; & quant à l’Etna ôc 
aux volcans des isles Eoliennes, ils n’appartien- 
ïient pas proprement à l’Italie. 

Les grandes & belles plaines de la Lombardie, 
les collines du Montferrat 8>f les bords de l’Adria- 
tique , ne renferment aucun vertige connu de l’adlion 
des feux fouterrains , excepté les collines Euga- 
ïiéennes dont nous avons déjà parlé. Il en eft de 
même des plaines deLucques, de Pife, de Livour- 
ne, de la Pouille 8c des Maremmes de la Tofeant 
de la Romagne. 

Il ne s’enfuit pas que çes plaines n’ont réellement 
jamais été ravagées par les feux fouterrains; peut- 
être que les fables , les graviers & les atterrilfemens 
qui les recouvrent , dérobent à nos yeux les vertiges 
des anciennes 'Opérations de ces feux; c’eft Ce que 
l’on voit , du moins dans la Campanie heureufe ; 
le fond de cette plaine eft tout volcanique; mais il 
eft entièrement recouvert d’épailfes couches de fa^ 
ble , de gravier & de galets chariés par les eaux 
& mêlés même encore de coquillages. Enfin dans 
les lieux même que les volcans femblent avoir le 
plus rcfiîeftés, on trouve fréquemment d’autres in- 
dices de l’aâion des feux fouterrains , tels que des 
fources chaudes, des vapeurs enflammées, des buN 
licames ou fontaines qui paroiflent bouillantes, 
11 eft donc bien vraifemblable que la plus grande 
pa rtPe de cette belle contrée recèle dans fon fein 
de grands amas de matières inflammables. 

Quant à la nature des produélions volcaniques que 
l’Italie renferme , leur variété eft inunenfc : on fe 
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contentera d’indiquer les clalTes fous lefqueUes otf 
peut les ranger. 

1®. Les laves proprement dites , qui font des 
pierres ou, des terres vitrifiées , ou du moins fon- 
dues par l’aftion des feux fouterraius. Cette claife 
peut fe fubdivifer en laves informes , laves à formes 
régulières , ou bafaltes , laves poreufes , laves fila- 
menteufes ou pierres ponces , débris atténués do 
ces différentes efpèces , ou pouzolanes , &c. 

Z®. Les terres ou pierres qui n’ont été qu’à demi- 
fondues & qui ont confervé en partie les formes 
& les caraéfères qu’elles avoient avant d’être atta- 
quées par le feu. Tels font les granits volcaniques 
des collines Euganéennes , dont eft pavée en grande 
partie la ville de Venife , & dans lefquels on re- 
connoît encore les cryftaux du feldfpath, les irag- 
mens de quartz , &c. 

3®. Les pierres qui ont entièrement furmonté 
ou éludé l’aéfion des feux volcaniques \ celles , par 
exemple , qui ont été lancées par des explofions 
fouterraines , fans avoir fubi aucune altération ; 
comme ces fragmens de marbre que l’on trouve 
épars fur les flancs du Véfuve , &c. 

4®. Les mélanges de terre , de pierres & de 
lavées brifées , qui ont été vomis par les volcans 
fous la forme d’une bouillie aqueufe , & qui ont 
acquis enfuite une plus ou moins grande confif- 
tance , tels que le tufo de Naples , le peperino de 
Rome, telle fut encore la matière qui engloutit 
Hcrculanum. 

5®. Les laves ou autres produéèions de volcans 
qui ont été décompofées par l’aâion , foit de l’eau, 
foit de l’air , foit des fumées fulfureufes , comme 
les laves blanchies , & les argiles de la folfatare. 

< 5 ®. Les matières qui , après être forties des vol- 
cans fous quelqu’une des formes précédentes , ont 
été diifoutes parles eaux, & enfuite crifiallifees 
& agglutinées fous des formes entièrement nou- 

D ii) 
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velles , comme les hydropalcs de Vicence , les hr^ 
ches volcaniques du val d’Agno, & les matières 
Cryftallifécs qu’on trouve dans les laves. 

La température de l’Italie n’eft point uniforme 
dans toute fon étendue ^ elle eft même fu}ctte à dos 
exceptions locales, extrêmement remarquables. 11 
femble pourtant que d’après les produêlions pro- 
pres à chaque contrée , on pourroit divifer ritalic 
• en quatre climats , qui auroient chacun deux degrés 
en latitude. Le climat feptentrion.il, qui comprend 
toute la Lombardie & une partie de la Romajjne , 
jufqu’aux pentes de l’Apennin du côté de Florence, 
& qui fe termine ainfi vers le 43 , degré de lati- 
tude , ne produit ni oliviers, ni agrumi ( ce fout en 
général tous les arbres du genre des orangers , 
citroniers, &fc. ) Dans cette partie ( i ), les froids 
en hiver font alicz rigoureux, le thermomètre y 
defeend fréquemment jufques au dixième degré 
au-delfous de la congélation. 

Le fécond climat renferme Florence, Rome 8c 
fes environs jufqu’à Terracine; il eft par confé- 
quciit compris à peu près entre les degrés 43 j 8c 
41 1 de latitude. Là les oliviers 8c les orangers 
fauvages , aranci forti ^ réfifteiit aux froids de l’hi- 
ver; mais les oranges douces , les citrons, les ber- 
gamottes , ne peuvent point profpérer en plein air. 

Le troifième climat comprend la moitié fepten- 
trionale du royaume depuis 41 i Jufqu’à 39^. Dans 
cette latitude les agrumi de toute efpèce réuftiA 
liftent en plein air , fans aucun abri ; mais il gèle 
pourtant encore, même dans les lieux peu élevés, 
'au-delfus du niveau de la mer; 8c l’on y voit , à 
Naples par exemple , le thermomètre defeendre 
jufqu’à deux ou trois degrés au-deffous de zéro. 

Enfin dans le climat le plus méridional , celui 



(?) Excepté dans des abris privilégiés , tels que la côte de 
Gênes, & les bords d« I?ç de tii'gsno, de Côwe, &c. 
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de la Calabre ultérieure y comme dans la Sicile , 
il eft infiniment rare d’y voir , même dans les 
hivers les plus froids , le thermomètre defcendre 
au-deifous de zéro \ la neige, ou n’y paroit point ^ 
ou n’y prend aucune confiftance. Non-feulement les 
agrumi ^ le palmier, le grand aloës, le grand 
figuier d’Inde , profpèreut en plein champ , ces 
deux dernières plantes leur fervent même de clô- 
ture j on fait des toiles avec le fil de l’aloës , 8c le 
fruit du figuier d’Inde fert en quelques endroits de 
nourriture au peuple , mais cette température ne 
règne qu’au bord de la mer , ou dans des lieux peu 
élevés au-deffus de fon niveau ; car là , comme fur 
tout le refte du globe , l’air fe refroidit à mefure 
que l’on s’élève , toutes les montagnes fe couvrent 
de neiges en hiver 5 8c l’on en trouve même en 
été fur l’Etna , malgré la chaleur du foyer qu’il 
recèle ( i ). 

L’Italie eft peut-être le pays le plus fe/tile de 
toute l’Europe , parce qu’elle eft très-anciennement 
cultivée , 8c furtout parce que les Alpes 8c l’Apen- 
nin verfent de tous côtés des eaux qui l’arrofent 
avec abondance j en forte que l’on y voit les plus 
belles prairies , & les plus beaux ombrages avec 
la chaleur 8c les produaions des pays les plus mé- 
ridionaux. On ne lailTe pas repofer la terre ^ on 
voit prefque par-tout la charrue fuivre pas-à-pas 
les moiftbnneurs , 8c rendre à la terre fa fertilité, 
■êc variant habilement les récoltes , furtout an 
moyen des lupins, qui, renverfés par la charrue 
avec leur tige 8c leurs feuilles fiicculentes , fournif- 
fent à la terre un excellent engrais. 

La Lombardie produit une quantité confidéra- 
ble de riz , que l’on exporte à dos de mulet au tra- 



fi) Mais aiilQ il a 1703 toifes de hauteur; le mont Vcliao, 
1 $ lieues an N. O. de Rome, a 1313 toifes de hauteur, fiiivant 
M. Shuckburgh 3 il cteit ^ne c'eft la plus haute des ipezuiin^ 

Dit 
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vers des Alpes , en SuiHè & en Allemagne. Les 
prairies nourrill'ent une quantité de beftiaux dont 
les fromages font aufll l’objet d’un commerce & 
d’une exportation confidérables , & cette contrée 
eft la feule de l’Italie qui jouilfe de cet avantage. 

Toutes les plaines de l’Italie font fertiles en 
bled , & en produifent fort au-delà de ce qu’il en 
faut pour la confommation intérieure. On y cultive 
diverfes efpcces de bled, & deux furtout fort di(^ 
tinéles ; Tuee a le grain plein , arrondi , blanc , ten-. 
dre , & donne un pain extrêmement délicat &c d’une 
grande blancheur ; mais ce grain ne pouvant ni fe 
conferver long temps , ni fupporter le tranfport , 
fe confomme en entier dans le pays. L’autre , d’une 
forme alongée , dur , rougeâtre , demi-tranfparent , 
contient beaucoup de matière glutineufe , fe traiif- 
porte au dehors , foit en nature , foit fous la forme 
de différentes pâtes , & peut fe conferver plufieurs 
années. , 

La foie eft de toutes les produâions de l’Italie 
celle qui y fait entrer le plus d’argent. Dans les 
provinces méridionales , elle eft plus forte , mais 
n’eft point aufli fine ni aufti douce & aufti brillante 
, que dans les pays feptentrionaux de l’Europe. Cela 
vient de ce que dans la Calabre , de même que dans 
la Sicile , les vers ne font pas nourris , comme en 
France , de la feuille de mûrier blanc , mais de 
celle de mûrier noir , qui étant plus épaifle & plus 
dure , ne donne pas un aliment aufli délicat , mais 
xéfifte mieux à la chaleur du climat. On ne plante 
des mûriers blancs qu’autant qu’il en faut pour nour- 
rir les vers pendant qu’ils ne font pas encore affez 
forts pour entamer la feuille du mûrier noir. 

Las vins de l’Italie n’ont pas le feu ni la délica- 
tçfle de ceux de Champagne & de Bourgogne ; mais 
ils font pleins de corps & de force , lorfque les 
vignes, qui les produifent , font baffes & cultivées 
comme en France. Car ceh]x»qui viennent de ces 



Oigitized 



NATVRE Z Z E. 57 

fameiifés vignes chantées par les poètes , dont lés 
magnifiques guirlandes le répètent à trois ou qua- 
tre étages jufques à la cime des peupliers ( i), ne 

E cuvent plaire qu’à ceux qui y font accoutumés. 

es raifins ne parviennent point enfemble à une 
pleine & entière maturité j les grappes les plus 
balFes commencent à pourrir, lorfque les plus hau- 
tes ont à peine changé de couleur , & ce mélange 
produit des vins aigre-doux , qui paroilTent détcf- 
tables aux étrangers. 

, Les huiles d’Italie n’ont pas la fineflê de celles 
de Nice & de Provence j aufiî les Italiens trou- 
vent celles-ci trop fades ; ils veulent que l’huile 
ait, comme ils difent, le goût de fruit j mais il 
y a lieu de croire que cette différence tient à la 
manière de les extraire & de les conferver^ car 
quelques particuliers de Naples , qui ont effayé de 
préparer leurs huiles fuivant la méthode ufitée en 
Provence, difent en avoir obtenu de tout aulTi douces. 

• Ce n’eft guère que fur la côte de Gênes & dans 
la Calabre ultérieure , que les oranges, les citrons, 
les bergamotes , & les autres agrumi fe recueil- 
lent en affez grande abondance , pour que ces fruits 
& les effences que l’on en retire faffent un objet 
d’exportation & de commerce ^ la chaleur du cli- 
mat n’eft pas la feule condition néceffaire pour 
la produélion de ces fruits il leur faut de plus 
des arrofemens confidérables. Ils ne réufliffent point, 
à moins qu’on ne puiffe les inonder entièrement. 

Les plus magnifiques jardins de ce genre font dans 

les environs de Reggio en Calabre j tous les arbres I 

de ces jardins ont autour de leur pied un creux 

revêtu de terre, & l’on fait entrer dans chaque 

jardin un ruiffeau , qui par des conduits pratiqués * 

avec art, vient remplir ces creux une ou deux fois ' 'i 

par jour. Le ruiffeau , qui appartient au feigneur , 



. CO lotit plus des ormes comme autre£>is> 
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lui fait un revenu confidérable , parce qu’il en loue 
les eaux aux polTeiïeurs des jardins à un très-haut 
prix , proportionné au nombre de minutes pendant 
lefquellcs ils en jouiffent. 

La manne , les figues , les raifins (ècs & les 
amandes font encore des produâions de l’Italie 
méridionale , dont il fe fait une exportation avan- 
tageufe. 

La mer qui baigne les côtes de l’Italie eft extrê- 
mement poilfonneufe j & en général la nature a 
été tellement prodigue de fes biens en faveur de 
l’Italie, furtout de l’Italie méridionale , que le plus 
léger travail fuffit à l’homme pour lui procurer la 
fùbfiftance j c eft à plufieurs égards le pays le plus 
«lélicicux de l’univers ( i ); mais l’inialubrité de 
prefqne toutes les campagnes dans les plaines , 
excepté celles' de la Lombardie, le danger des 
tremblemcns de terre , la parefle du peuple , & les 
maux qui en font les fuites , font des compenfations 
fulfifintes pourconfoler les habitaas des pays envers 
lefquels la nature a été moins libérale. 



(i) On verra dans ce Itvre que Tltalie efl plus peuplée que 
U Fcaüce. A Lucques la différence efi très-forte. 
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Fait dans les Années 1765 & 1766. 

\ 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Savoie & des Alpes. 

Le \’oyage d’Italie commence par la Savoie ; 
l’entrée en èft difficile , mais intérelfante : les mon- 
tagnes que l’on traverfe préfentent mille objets de 
curiofité j c’eft un- fpeéiacle fi différent de celui de 
la plaine , fi varié , fi étonnant dans certaines par- 
ties , qu’on ne peut s’empêcher d’en être fortement 
& agréablement occupé. 

Les fbmmets des montagnes & la profondeur 
des abîmes , les vents , les nuages & les tonnerres 
qui s’y forment 5 les neiges , les glaces , les îorrens, 
lescafcades, les lacs j -les mines, les volcans , les 
carrières ^ les forêts , les ombres & la lumière ; 
tout y fait fpeâacle , tout y annonce la variété & 
le mouvement de la nature , qui enfante dans les 
montagnes , au milieu de l’agitation & des obfia- 
cles , fes produftions les plus compliquées 8c fes 
merveilles les plus fingulières ( i ). Rien né prête 



(i) Voyez DioniJH Sctlvaptii, BopJJîi equitis , 
miracula Delphinatus. GratianopAi , 1656 in-8. Scheuchzer, Jt:H. 
Alp. d’Argenville , Evumerationis fcjffilium qua in omnibus 
Galliic prpvinciis reperiimtur Tentmnina. în-8. 17ÎI , chez 
Barbon. Defeription dn Dauphiné , par ÿl. Gutttatd & M. 
BésuiUet, 1782 , in-folio. 
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plus aux réflexions du plilofophe que ces lieux 
îblitaires, où il peut méditer fur ce qu’il voit, fans 
diftraétion & fans trouble , dans le lilence de la 
nature. Il ell vrai que le féjour des ours , des bou> 
quetins , des chamois n’eft point aufll peuplé , aulü 
riant, auffi découvert que les provinces fertiles qu’ar- 
rofent la Seine , la Loire & la Saône j mais les 
montagnes ont un genre, de beauté qui leur eft 
pçopre , & qui attache également 5 on obferve 
même que les habitans des montagnes s’accoutu- 
ment difficilement au pays plat. 

On quitte la France au pont de Beauvoifin , qui 
cil à 1 5 lieues de Lyon ( i ) j on croit que c’eft le 
labisco de l’Itinéraire d’Antonin : la moitié de cette 
petite ville eft du Dauphiné , & appartient à la 
France , l’autre moitié eft de Savoie j elles font 
féparées par un pont bâti auffi folidcment qu’aucun 
que j’aie vu ; il eft fur le Guyer , petite rivière 
qui defeend des montagnes du Dauphiné , & qui va 
fe jetter dans le Rhône à une lieue plus loin. On 
trouve près de-là une fontaine dont les eauxpaftent 
pour être utiles dans les fièvres tierces. A une demi- 
lieue du pont , on commence à monter , & l’on eft 
dans les Alpes. On monte pendant trois heures le 
long du Guyer, qui coule au fond des précipices- ÿ 
on redefeend enfuite aux Echelles , village qui n’eft 
qu’à deux lieues de la grande Chartreufe, & qui eft 
encore fur les limites de la Savoie & de la France , 
étant divifé par le Guyer , ainfi que le pont de 
Beauvoifin. Une partie du chemin tourne fur la 
croupe d’une montagne , & s’appelle ia montée de 
la Chaille; elle eft adoucie & travaillée avec beau- 
coup de foin, à l’imitation des grands chemins de 
France, qui même dans les montagnes font de la 
plus grande beauté. On a même conftruit des 
parapets dans les endroits les plus eftrayans de cette 



(0 Lieues 4e au degré, ou de an toUe& 
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fnontée, pour tranquillifer les voyageurs qui ne 
font pas accoutumés aux précipices. Quelques au- 
teurs croient que c’eft l’endroit où Anr.ibal fit ou- 
vrir les montagnes par le vinaigre & par k feu : 

^ montes rupit sceto. {Juv). 

Il y a aux Echelles une commanderie de Malte, 

& un , grand maufolée en marbre d’une duchelTe 
de Savoie , où font repréfentées toutes fes alliances 
par des ftatues allez bien travaillées. 

A une demi-lieue des Echelles, on trouve la 
montée de la Grotte , qui eft efcarpée , & qui a 
fait donner à ce village le nom des Echelles. On 
palfoit autrefois fous une caverne au travers du 
Tocher ; mais le duc Charles -Emmanuel fécond, 
qui avoir époufé une fille de Gallon d’Orléans , 
frère de Louis XIII, aimoit la France ^ il en avoit 
«té fecourn pendant les troubles de fa minorité, 

& voulut en faciliter la communication : il fit faire 
en 1670 un très-beau chemin qu’on appelle /a monté* 

'de la Grotte , & il y a en effet une grotte des plus 
liiigulières que la nature ait formées. On a placé 
fur le chemin une infcription à l’honneur du prince, 
dans laquelle on voit combien il y avoit alors de 
difficultés dans le palTage , & combien on a rendu 
facile cette route , natura occlufam , Romanis inten- 
ta tam^ cateris defperatam ^ &c. Quand on ell au 
Cheval-blanc fur le haut de la montagne , on n’a 
plus que trois lieues à faire pour arriver à Cham- 
béri , qui eft à quatre lieues des Echelles. On voit , 
de fort loin un fommet de montagne très élevé & 
très-pointu , qu’on appelle la dent de Nivolet , & 
qui n’eft pas à trois lieues de Chambéri \ mais fa 
hauteur n’eft rien encore en comparaifon des mon- 
tagnes que l’on rencontre en avançant vers la fource 
de l’Isère , & dont nous parlerons bientôt. 

A une lieue de Chambéri , on rencontre une 
calcade naturelle qui attire l’attention des voya- 
geurs : elle defeend d’une hauteur de cent cinquante 
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pieds fur des rochers , au travers defqucis elle s’é- 
chappe & va groflîr la rivière d’Albane , que l’on 
cotoie jufqu’à Chambéri , d’où elle va fe rendre 
dans le lac de Bourget à deux lieues de- là. Cette 
cafcade eft fi forte qu’elle répand un brouilhird à 
cinquante pas à la ronde. 

Chambéri j Cambcrîacum , Ckamarium , eft une 
petite ville de 7 à 8 mille âmes ( i ) , capitale de 
la Savoie , ancienne habitation des comtes & des 
ducs de ce pays. C’eft b patrie du préfidcnt Favre, 
auteur célèbre dans la jurifprudence , du P. Dechal- 
les, habile mathématicien, & de l’abbé S. Réal. 
Cette ville eft petite , noire , mal bâtie & fans 
commerce. Cependant on va voir le château qu’ha- 
bitoient autrefois les ducs de Savoie , & où logeoient 
encore les rois de Sardaigne , quand il leur arrivoit 
de venir à Chambéri. Humbert III y mourut l’an 
1118. C’eft-là que le roi Viélor fe retira en 1730, 
après avoir abdiqué la couronne & déclaré fon 
mariage avec la marquife de Saint Sébaftien. C« 
château avoit été prefque tout brûlé en 1745 : 
on l’a reftauré en 1775 à l’occafion du mariage de 
Madame Clotilde 5 en forte que la famille royale 
de Turin , de même que Monfieur & Madame , y 
logèrent avec toute leur fuite. Ce fut M. Piacenza, 
h;ibile architeéle de Turin , connu par des ouvra- 
ges imprimés, qui fut chargé de ces réparations, 
& raeftieurs Galliari, peintres très -connus, ornè- 
rent par des peintures à frefque les appartemens 
& le théâtre que le roi fit conftruire à Chambéri. 
■L’efcalier eft majeftueux. 

La sainte Chapelle fut fondée par le duc 
Amédée oC fa femme Yolande de France , avec de 
beaux privilèges ; cette fondation fut confirmée 



fi) Suivant M. l’abbé Richard , il y a lo ou lî mille 
âmes î les gens du pays difent 15 h i 6 mille 5 M. Rolland 
30 mille. 
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par le pape Paul II en 1467. Le doyen de la fainte 
Chapelle a le titre de doyen de Savoie. 

L’églife^ a un portail remarquable : elle ell ornée 
de marbres & de colonnes d’un bon goût. 

On remarque aulfi le portail de la Vifitation , 8e 
, celui de l’Annonciation j églife qui étoit occupée 
par les Jcfuites. On y voit un tableau de la nativité, 
qui paroit d’un bon maître. ^ 

Dans la facriftie de l’églife de S. François, il y 
a aulîî des tableaux palfables. On en veut faire 
une égliiè cathédrale , en mettant les Cordeb'ers 
à la place des Jéfuites. 

On va voir encore le couvent des Jacobins, 
couvent où le fénat s’alTemble aftuellement; le 
tirage 8c l’arquebufe j la place de l’an ou du mar- 
ché j la place du château , 8c la belle promena- 
de du Vernay, où il y a iîx rangées d’arbres qui 
font un très-bel effet. 

La fociété d’Âgriculture , qui exilloit déjà a 
Chambéri, reçut en 1775 des cncouragemens con- 
fidérables , lorfque le roi y vint. 

On eft étonné de la quantité de fontaines qu’il 
y a dans une aufli petite ville : on en trouve à 
chaque pas. 

Le roi de Sardaigne tient à Chambéri trois cent 
hommes de garnifon , quelquefois davantage. 

Les eaux de la Boiffe , à une demi - lieue de 
Chambéri, prennent faveur depuis 1777; .elles 
font froides , 8c d’un goût fulfureux. M. Daquin, 
" médecin de la ville , a écrit en 1778 une bro- 
chure contre l’ufage de ces eaux ^ on lui en a fii 
fort mauvais gré. On y va le long de la rivière du 
Leis , par un chemin qui eft parallèle à la pro- 
menade du Vernay. 

Les eaux à'Aix , qui font à deux lieues de Cham- 
béri , ont de la réputation depuis long-temps : on 
y donne des fêtes où l’on va de Chambéri : on y a 
bâti une tnaifon pour Je roi. Ces eaux fout très- 
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chaudes , elles font favonueufes , fulfureuiès StT 
ferrugineufes. 

Le chemin d’Aix eft beau , il eft appuyé à la 
montagne , ëc l'on a été obligé de tailler à grands 
frais les rochers où il paffe. 

En fuivant la route de Genève , à trois lieues 
d’Aix, on trouve S. Félix, & trois lieues plus 
loin Annecy , petite ville alfez jolie , fur le bord 
d’un lac qui a trois lieues de tour. On va voir fur- 
tout les reliques de S. François de Sales , & de? 
la B. mère Fréiniot de Chantal , au couvent de 
la Vifitation. Quelques perfonnes même vont voir 
la maifon de la baronne de Warens , que Rouffeau 
a rendu intérelfante par fes confcdions. 

L’abbaye de Hautecombe eft à deux lieues de 
Ciia,mbéri , près le lac du Bourget 5 cette abbaye 
xenferme des tombeaux des anciens comtes de Sa- 
voie \ mais les plus magnifiques font au couvent de 
Brou, près Bourg- en- fccfle j on en a publié la dcF 
cription à Bourg en 1767. 

C’eft une règle à Chambéri , comme dans le refte 
de l’Italie (excepté aéluellement en Tofcane), que 
quand on arrive en pofte , il faut ou continuer de 
même , ou palfer trois jours dans l’endroit où l’on 
arrive, fi l’on veut prendre des voituriers: cette 
règle, gênante pour les voyageurs, en a obligé 
plufieurs à féjourner malgré eux , & j’ai cru qu’il 
falloir en avertir. Mais il eft aflez ordinaire de 
prendre les voituriers à Lyon & à Gèneve , & de 
le faire conduire jnlqu’à 1 urin ^ c’eft le plus com- 
mode & le plus sûr 5 on y va de Lyon en fix jours, 
& l’on couche à la Tour-du-Pin , à Chambéri , à la 
Chambre^ kModane & à Su^e. On donne 150 livres 
pour deux perfonnes , y compris la nourriture 
& le palfage du Mont-Cenis. 

Ces chaifes à deux places font communes dans 
toutes les provinces méridionales de France ; elles 
portent quelquefois beaucoup de bagages , & même 

fi 
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lî l’on veut deux dotneftiqiies. Elles tranfportent 
des voyageurs en Flandres , en Allemagne , eil 
Italie, en Elpagne ; elles font dix lieues par jour. 

Si l’on veut prendre la polie , on va un peu plus 
vite : voici le détail des polies. 

Du pont de Beauvoilin aux Echelles, une polie j 
A. S. Jean, une polie. A Chambéri , une polie. 

A Montmélian , une polie. A Maltaverne j une polie* 

A Aiguebelle , une polie. A Epierres , une polie. A. 
la Chambre^ une polie. A. S. Jean de Maurienne, 
une polie , à St. Michel une polie & demie. A S* 
André , une polie & demie. A Villarodin , une 
polie. A Braman , une polie. A Lanebourg , une 
polie & demie. Aux Tavernettes , une polie. A la 
Novalèfe , Une polie. A Suze , une polie. A la Ga- 
connière , une polie. A. S. Ambroife , une polie. 

A Rivoli, une polie. A Turin une polie & demie* 

Dans les états du Roi de Sardaigne ^ ainli quë 
dans toute l’Italie , on compte les chevaux à tant 
par couple^ ici l’on paie 7 livres 10 fols de Pié- 
mont par polie, & Z livres id fols par cheval dë 
lêlle. L’ulage ell de mettre deux chevaux par paird 
de roues. 

En demandant à Chambéri la permillton de courir 
la Cambiatura , qui doit aller plus lentement & feiH 
lement de jour , on ne paie par polie que 4 livres 
10 fols pour une couple , 8c i livres 10 fols pai* 
bidet ^ en payant bien les pollillons de Cambiature , 
c’ell-à-dire , en leur donnant i livre 10 fols, on va 
tout aulîî vite que par la polie. Ce prix de 50 fols 
par pollillon ell prefque ulîté pat toute l’Italie | 
quoiqu’il ne foit dû que id lois. 

Les habitans de la Savoie font laborieux , limples 
& hofpitaliers ; leur caraélère ell différent de celui 
des Piémontois , 8t il y a encore entre les habitanS 
de la Savoie 8c ceux du Piémont une certaine au-' 
tipathie , quoiqu’ils foient depuis long-temps fous j 
la même domination j l’on a vu avec peine pendant 
Tomt I, E 
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bien des années un Piémontois qui étoit gouverneur 
& premier préfident du fénat de Chambéri j c etoit 
M. de S. George. La grande chaîne de montagnes 
qui fépare ces deux provinces , & qui en rend les 
climats fort différens , femble mettre aufll une bar- 
rière entre les cœurs des habitans. 

De Chambéri l’on revient chercher la, rivière 
d’Isère , qui eft à trois lieues vers le midi , & l’on 
pafle à Montmélian , petite ville connue par fa 
citadelle* , & par des vins eftimés en Italie. 

C’eft à Montmélian que naquirent les comtes 
' Amédée IV en 1 197 , & Thomas II en 1 199 ; la cita- 
delle palfoit pour imprenable , mais François I & 
Henri IV s’en rendirent maîtres. Les troupes de 
Louis XIII levèrent le fiége ; mais fous Louis XIV 
on la prit en 1691 , & dans la guerre de 1741 à 
1748 , les Français la ruinèrent ^ on l’a démolie en 
1777 , pour bâtir le pont de l’Isère. 

De Montmélian on peut aller en Italié par la 
Tarentaife , en paffant la montagne appelée /r petit 
S. Bernard^ & defcendre par le Val-d’Aoft ^ cette 
Toute eft plus courte , mais elle eft plus difficile 8c 
les chemins y font moins beaux 8c moins commodes 
que par la route de Maurienne. Ainfi au lieu de 
' s’élever vers le nord, on tire vers le midi pour 
fuivre le chemin le plus ufité aduellement, le ineil- 
Icur 8c le plus sût en tout temps , qui eft celui du 
Mont-Cenis. Auffi le feu roi de Sardaigne y avoit 
parte deux fois ^ & Madame l’Infante duchelTe de 
Parme , dans fon voyage en France , larte de tra- 
' verfet la mer , fe fit porter de Suze jufqu’au pont 
de Beauvoifin , & palTa le Mont-Cenis. ^ 

Pour y arriver çns remonte le long de l’Isère , 
depuis Montmélian jufqu’à Aiguebelle , qui en eft 
à cinq lieues , 8c qui fe trouve fur \'Arc ou l’Arche , 
un peu au-defl*us de fon embouchure dans l’Isère ; 
on côtoyé enfuite l’Arc pendant 20 lieues, jufqu’à 
ce qu’étant arrivé à Lanebourg aux pieds du Mont- 
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Cenis, on abandonne l’Arc pour tourner au midi Sc 
efcalader cette haute montagne. La rivière roulant 
avec rapidité fur les rochers , produit des vague? 

& des bouillonnemens qui font un effet lingulier. 

Aiguebelle , dont le nom fignifie belle eau , 
dans l’ancien langage , eft en effet un village agréa- 
ble litué dans vallon alfez dégagé , & fur le bord 
de l’Arc dont les eaux limpides y répandent une 
fraîcheur délicieufe pendant l’été. En hiver , on y 
voit à peine le foleil à caufe de la hauteur des 
montagues voifines. M. R. fe récrie ici fur la lai- 
deur des femmes , il eft difficile d’en bien juger 
quand on ne fait que paffer en voiture dans une 
rue. Un autre voyageur peint cet endroit comme 
•étant fort pauvre , cependant tout le monde y fait ' 
de la foie : il y a un marché toutes les femaines & 
plusieurs foires par année. Cette vallée eft fertile 
& cultivée j on y voit des mûriers , des noyers , du 
chanvre, du bled, des vins, &c l’on exporte même 
de toutes ces produâions. Les troupes du roi de 
Sardaigne étoient retranchées à Aiguebelle en 1741, 
lorfque don Philippe vint s’emparer de toute la 
Savoye. 

Près de-là étoit le fort de la Charbonnière , placé 
fur un rocher j il a été pris plufteurs fois , mais 04 
l’a rafé. 

Vis-à-vis d’Aiguebelle & de l’autre côté de la 
rivière , on va voir la collégiale, où eft le tombeau 
en cuivre d’un évêque Anglois , fondateur de l’églife ; 
le chapitre eft ruiné , & les chanoines^ vont def> 
fervir les cures à leur nomination. 

On montre auffi près de-là les reftes de l’églifo 
de Randan , qui a étérenverfée le iz Juin 1750 par 
des torrens defeendus des montagnes ; ces eaux 
ont entrainé par leur chûte des monceaux de ‘terre 
& de cailloux qui ont enfeveli l’églife , de manière 
que le fol du terrain eft aêhiellement au niveau du 
clocher , «q l’on eqtre par les feuétre«. Ces acci* 

t ij 
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dens arrivent quelquefois à ceux qui habitent trop 
près des montagnes efcarpées : on en a vu un exem- 
ple en 1764 près du lac de Corne, & plulieurs autres 
îcinblablcs près du Mont-Callin , il y a quelques 
années. 

Au mois de Juin 1714, dans un jour très-ferein, 
fur les trois heures après midi , la partie occiden- 
tale de la montagne de Diableret en Valais , qui 
étoit de figure conique , tomba fubitement ^ elle 
renverfa 55 cabanes de payfans , écrafà 15 perfon- 
nes , avec plus de 100 boeufs ou vaches , &c cou- 
vrit de fes débris une bonne lieue carrée de pays j 
on n’apperçut cependant aucun vertige de feu lou- 
terrain {Hiji, de i'Acad. 1715 ), & il paroît que ce 
fiat la bafe , que les eaux avoient minée , qui man- 
qua fous la montagne. 

La ville de Pleurs , qui étoit à une lieue de 
Chavanne , dans le pays des Grifoas , vers les con- 
fins du Miianez , fut abîmée le z6 du mois d’Août 
1618, par une montagne qui fe fendit Retomba 
fur la ville , de manière qu’il n’en échappa pas une 
feule perfonne fur plus de 2000 habitails j c’éroit 
un lieu d’agrément , où les Francken & d’autres 
riches Milanois alloient pafler l’automne j il étoit 
devenu célèbre par les amufemens ou les défordres 
qui y régnoient. Un miniftre zélé avoit menacé les 
habitans de la colère de Dieu, & l’on ne manqua 
pas d’attribuer à la vengeance divine ce terrible 
accident. 

Si nous remontons à des temps plus éloignés 
nous trouvons des exemples de pareils accidens. 
Cicéron parle de la campagne Privernate ^ qui fut 
détruite par la chûte d’une montagne , propter labem 
montis, La ville de Velleia , dans l’état de Parme, 
fèmble avoir péri par un femblabie accident , 
comme nous aurons occafion de le dire , en forte 
que dans tous les temps il ert arrivé des défartres 
de cette efpèce : ü y a même aâuellcmcnt près 
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de Terni une ville , appelée Céfi , qui en cft 
tnenacce. * 

Les lavanges ou lavanches , ces maflès énormes 
de neiges qui fe détachent des montagnes fur la 
fin de l’hiver , caufent quelquefois des accidens 
d’une autre elpèce j une cabane fut engloutie ainfi 
fous 41 pieds de neige à Bergemoletto , dans le 
comté de Nice, & trois femmes qui y étoient, 
relièrent engourdies , mais vivantes, pendant l’ef 
pace de plus d’un mois , depuis le 19 Mars jurqu’au 
Z5 Avril, qu’on les retira pour les rappeler à la 
viej le fait, quoique bien difficile à comprendre, 
a été vérifié par ordre du roi de Sardaigne , & M. 
Somis , médedin du roi , a donné un ouvrage à 
ce fujet : cependant les lavanges font alFez rares fur 
la route que nous fuivons. 

Des nuées blanches , compofees de particules 
glacées , couvrent fréquemment le fommet de ccs 
montagnes : on les nomme Farou ou la Tourmente 
dans le pays. M. le marquis de Cojle en a fait le 
fujet d’une lettre intérelTante , inférée dans le Jour- 
nal Encyclopédique du premier Août 1776, & datée 
de Chambéri. 

En fortant d’Aiguebellc , on entre dans le comté 
de Maurienne, que l’on traverfe fur toute fa lon- 
gueur ; en général on a rendu très-bonne & très- 
agréable toute la route qui conduit de la SiiilTe 
en Piémont , & qui étoit autrefois très-mauvaife. 
Mais ces chemins fe dégradent promptement par la 
chûte des eaux, & par des palTages continuels. 

Le fort de Miolan , qui eft à deux lieues d’Ai- 
guebelle , eft très-ancien, il eft placé fur un ro- 
cher : on y gardoiten 1771 un prifonnier qui excel- 
loit à contrefaire les écritures j il avoit été arrêté 
à Paris. 

La Chambre eft à 5 lieues d’Aiguebelle j ce 
n’ell qu’un village peu confidérable j il y a feule- 
ment un couvent de Cordeliers. On y voit deux. 

E iii 
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tours fl’un ancien château des marquis de la Cham- 
bre , qui difputoicnt d’ancienneté avec la maiibii 
de Savoie. 

Les goitres ou tumeurs du col font fi ordinaires 
dans ces montagnes , qu’on a dit que c’étoit une 
qucftion dans le pays de favoir fi c’étoit un défaut 
d’en avoir ou de n’en avoir points & dans le Tirol 
en effet on prétend qu’un goitre palTe pour un agré- 
ment. Quoiqu’il en foit, ces tumeurs qu’on ap- 
pelle en médecine Bronchocè/es ^ font compofées 
de chairs fongueufes , avec des matières femblables 
à de la bouillie ^ quelquefois elles deviennent car- 
tilagineufes , mais elles ne font point doulourcufes 
& n’expofent à aucun danger^ il eft très -rare qu’el- 
les fuppurent ou qu’elles deviennent cancéreufes, 
aufii ne penfe t-on point à s’en débarraffer j il eft 
trop dangereux de Its couper à caufe de la proxi- 
mité des nerfs & des vailî'eaux j fi on y applique 
Ides corrofifs , comme cela fe pratiqtie à Paris , il 
eft fort à craindre que la plaie ne devienne fiftu- 
leufc à l’égard des topiques réfolutifs , ils ne peu- 
vent avoir d’effet que dans la naiffance du mal , 
ainfi que les apéritifs & les fondans pris intérieu- 
rement. Ces loupes font produites par la lymphe 
cpaiftic bc arrêtée qui diftend les vaifteaux dans 
l’endroit où ils font les plus foibles ^ on croit que 
la qualité des eaux en eft la caufe ; elles font en 
effet affez mauvaifes fur cette route : ces eaux trou- 
bles , crues , féléniteufes & dures qui n’ont point 
encore été imprégnées de l’air qui doit les divifer , 
les atténuer & leur donner une meilleure qualité y 
P euvent fournir une lymphe moins douce & moins 
coulante qu’il ne le faut pour la nutrition , & cau- 
fe r ainfi ces tumeurs , on y voit beaucoup de teins 
livides, d’enfans bouffis : cela doit venir de la même 
caufe." 

Je ne parle pas ici des crains , parce qu’on ne 
les rencontre guères que dans le Valais. C’eft une 



Digitized by 



Voyage en Italie. 71 
efpèce abatardée : ils font petits , informes , imbé- 
cilles : on a beaucoup dill'erté fur la caufe de cette 
dégénération de l’efpèce humaine ; les uns l’attri- 
buent à la qualité des eaux chargées de gravier , 
d’autres au défaut de circulation de l’air relferré 
dans un vallon. Voyez les Lettres de Coze fur la 
Suijfe , traduites par M. Ramond, 

S. Jean de Maukienne eft à trois lieues de la 
Chambre ; c’eft une ville de 2000 âmes , qui eft le 
fîège d’un ancien évêché , dont le diocèfe s’étend 
d’un côté julqu’auprès de Chambéri, & de l’aiitre 
jufqu’au Mout-Cenis j il rapporte 22 mille livres 
de rente, ce qui eft immenfe pour de femblables 
délèrts, OH la frugalité fait toute la richeftè , 8c 
où l’on eft obligé de difputer quelques coins de 
terre cultivable aux eaux, aux lavanges 8c aux 
rochers , qui viennent fouveut les couvrir. On voit 
dans la cathédrale plufteurs tombeaux des ducs de 
Savoie : on y a mis depuis peu un bas-relief en 
marbre qui repréfente une aâion remarquable d’un 
des ancêtres /de la maifon de Savoie : cet ouvrage 
eft de MM. Collini , fculpteurs du roi de Sardai- 
gne. Les archives de cette églife ont été perfec- 
tionnées par le cardinal Martiniana , aâuellemcnt 
évêque de Verceil , dans le temps qu’il étoit évê- 
que de S. Jean. 

Il y a de bons tableaux à l’évêché 8c une fuite 
de portraits des évêques : on remarque une afibmp- 
tion dans l’églife qui eft fur la place de l’évêché, 
8c où ce tableau eft alfez bon , U efface du moins « 
tous les autres. 

Le féminaire a trois corridors affez beaux, 8c 
une grande églife. 

On lit dans les mémoires du maréchal de Vieil- 
• leville ( I ) , le détail d’une réception fort fingu- . 



(i) Mémoires de U vie de François de Scépeaux, lire de 
VieilUville , & comte de Durerai , maréchal de France , con- 

E iv 
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Jière que l’on fit à Henri II en 1548, lorlqu’il 
palfa dans cette ville ^ je la rapporterai dans les 
termes mêmes de fon hiftorien. u II fuft prié par 
)) rcvefqiie & les habitans de les honorer de quel- 
î> que formée d’entrée , & rafleurerent de lui don- 
1) ner le plaifir de quelque nouveauté qui le con- 
« tenteroit , & qu’il n’avoit encore jamais veue, 

» Sa majefté , pour ne pas perdre fa part de cefte \ 
» nouvelle invention , à lui toutes fois incongneue, 

» les en voulut bien gratifier; & fe préfenta le 
U lendemain à la porte de Maurienne en équipaige 
P affez royal pour une telle ville , accompaigné 
U des princes & feigneurs de fa fuiâc , femblable- 
M ment de toute fa maifon , & entra foubs le poifle 
î) à lui préparé. Mais comme il eut marché envi- 
» ron deux cens pas en belle ordonnance , voici 
» une compaignie de cent hommes vellus de peaux 
P d’ours, telles, corps, bras & mains, çuyfl'es , 
jambes, & pieds , li proprement qu'on les euft 
î) pris pour ours naturels , qui fortent d’une rue 
u le tambour battant , enfeigne déployée , & cha- 
î) cun l’efpieu fur l’efpaule , ôc fe vont jetter entre 
le roy & fa garde de Suilfcs , marchants quatre 
» par rang avec un esbahilfenient très- grand de 
>» toute la cour , Sc du peuple qui eftoit par les 
rues, & amenèrent le roy qui eftoit merveilleu- 
î> fement ravy de veoir des ours fi bien contrefaits , 

» jufques devant l’églilè^ qui mift pied à terre 
« fuyvant la couftume de nos roys pour adorer ; 

» auquel lieu l’attendoyent l’évefque & le. clergé , 

» avec la croix Se les reliques en forme de ftation, 

>> ung motet en fort bonne mufique tous en chap- 
7 > pes alTez riches & autres ornemens. 

» L’adoration faite , les ours delfufdits rame- 



tennnt plafienrs ancctiotes des règnes de François I, Flenri II, 
François II & Charles IX , compoi'és par ViqceiU Carloix , fou 
fçcrétairç. Paris, rps/, 
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» nercnt le roy en fon logis, devant lequel ils firent 
« mille gambades , toutes propres & approchan- 
tes du naturel des ours , comme de luyâer & 

« grimper le long des maifons & des pilliers des 
» halles, &( chofe admirable ) ils contrefaifoient 
fi naturellement par un merveilleux artifice en 
» leurs cris le hurlement des ours , que l’on euft 
n penfé eftre parmy les montaignes : & voyants 
n que le roy , qui desja eftoit en fon logis , pre- 
» noit ung grandifiime plaifir à les regarder, ils 
» s’aflêmblerent tous cent & firent une chimaie 
Tii ou falve à la mode de Chiorme de galtrt ^ tous 
» enfemble, fi efpouvantable qu’un grand nombre 
» de chevaux fur lelquels eftoient valets & lac- 
» quefts attendant leurs maiftres 'devant le logis 
» du roy , rompirent refnes , brides , croupières 
y> & fangles , & jetterent avec les Telles tout ce 
» qui eftoit deftiis eux , & palTerent ( tant fuft 
» grande leur frayeur ) fur le ventre de tout ce ' 

» qu’ils rencontrèrent Le roi confelTa n’avoir 

» reçeu en fa vie autant de plaifir pour une drol- 
j) lerie champeftre , qu’il fit lors , & leur fit don- 
» ner deux mille efeus ». * 

C’eft près de S. Jean de Maurienne que mou- 
rut Charles-le-Chauve , empereur & roi de France, 
petit-fils de Charlemagne; il revenoit de l’Italie 
l’an 877 , & il fut empoilonné par un médecin juif 
après avoir palTé le Mont Cenis. 

La vallée de Maurienne fut comme le premier 
apanage des comtes de Savoie , lorfque vers l’an 
1000 ils furent établis fouverains & comme por- ' 
tiers des Alpes : nous en parlerons à l’occafion du 
Piémont. 

Cette vallée , aux environs de S. Jean , eft cul- 
tivée , on y trouve des vignes , du grain , des fruits, 
des pâturage; , beaucoup de noyers , car l’huile de 
noix fe mange dans ces montagnes. Il y avoit beau- 
coup de ferfs dans cette province , le roi a afl'ran- 
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chi ceux qui dépendoient de l’évêché. La taille y 
eft réelle , & le clergé même la paie pour tous les 
biens qui ne font pas de l’ancien patrimoine. 

I a carrière de BefTan , qui eft à douze lieues 
de-!à , donuoit un marbre fort approchant du verd 
antique, mais on n’y travaille plus. 

A Moutiers, en Tarentailè , qui ell à 14 lieues 
de S. Jean , il y a des falines dont M. de Rive 
a donné la defcription ^ il eft connu dans le pays 
par fes recherches fur l’antiquité , & par fou hor- 
loge pour les longitudes. 

C’eft par la vallée de Maurienne que M. Grof- 
Icy fait palTer Anuibal. Un favaut qui traverlê le 
Mont-Cenis trouve cette idée agréable. Annibal 
ayant côtoyé l’Isère pendant dix jours l’an 119 
avant Jéfiis-Crift , arriva, fuivant Tite-Live, ad 
cajldlum quod <rat caput cjus rtgionis. Cette forte- 
relfe feroit S. Jean de Maurienne , fuivant Simler 
& M. Grofley , qui croient qu’Annibal pafla par 
le Mont-Cenis. Mais il eft beaucoup plus vraifem- 
blable qu’Annibal pafta du côté de la montagne 
appelée le petit S. Bernard. 

On connoît dans les Alpes cinq palTages de com- 
munication entre la Gaule & l’Italie^ celui des Al- 
pes Pennines on du grand S. Bernard; plus au midi, 
celui des Alpes Grecques ou du petit S. Bernard; 
le Mont-Cenis ^ paffage inconnu dans l’antiquité ; 
celui des Alpes Cottknnes ou du Mont-Genèvre , & 
enfin celui des Alpes Maritimes. Du temps même 
de Tire-Live , on difputoit fur le lieu du paftage 
d’Anmbal. Suivant cet hiftorien , Annibal avoit pailé 
par la partie méridionale des Alpes maritimes, Sc 
enfuite à la partie feptentrionale du côté des Ibur- 
ces du Pô, vers le Mont-Vifo, ou bien vers le 
Mont-Genèvre ; car on difputc encore fur le fenti- 
ment même de Tite-Live & fur la marche qu’il 
fait tenir à Annibal. A l’égard du paftage du Mont- 
Cenis , il paroît qu’on ne le connoiifoit point dans 
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l’antiquité, & M. Bergier croit qu’il fut ouvert par ' 
Pompée j celui du Mont-Genèvre fut ouvert par 
Cottius , ami d’Augulie , fuivant Ammien Marcellin. 

Tite-Live réfutoit ceux qui faifoient palfer An- 
nibal par les Alpes Pennines, (le grand S. Bernard) 
parce que cette tradition étoit inconnue aux gens 
du pays , & il oppofoit à ceux qui étoient pour 
les Alpes Grecques, (le petit S. Bernard-) que cela 
n’auroit pas conduit Annibal chez les Taurini; mais 
ce général avoit une raifon de fe détourner , & de 
ne pas aller direélement dans la Gaule Cifalpine. 
Les Taurini étoient en guerre avec les Infubres : 
il avoit intérêt à fe concilier les Gaulois d’Italie , 
& il commença par aller contre leurs ennemis. 

M. de la Nauze , après avoir difcuté de nouveau 
cette queftion en 1767 , prouva qu’Annibal devoir 
avoir pafle par les Alpes Grecques , ou le petit S, 
Bernard , qui eft à dix lieues au nord du Mont- 
Cenis , comme le Mont-Genèvre eft à dix lieues au 
midi. Le témoignage de Cornélius Népos eft for- 
mel.'Polybe s’accorde avec ce feutiment : or Polybe, 
auteur prefque contemporain , avoit voyagé exprès 
dans les Alpes pour y trouver des lumières fur la 
route d’Annibal. Cælius Antipater , auteur d’une 
biftoire de la guerre punique , cité par Tite-Live, 
étoit auflî de cet avis. Enfin le général Melville, 
de la fociété royale de Londres , étant à Turin 
en 1775 , difcuta encore cette queftion avec le P. 
Beccaria & M. Bartoli , ayant un polybe & une 
excellente carte à la main , & le réfultat fut qu’An- 
nibal devoir avoir palTé par le petit S. Bernard ; 
mais il eft difficile de concilier Tite-Live, Polybe 
& Ammien Marcellin, & même difficile de les 
entendre. 

Quoiqu’il en foit, on ne peut s'empêcher, en 
voyant ces montagnes , d’être étonné des difficul- 
tés que l’amour de la gloire Se la haine du nom 
romain firent furmouter à Annibal : auffi de 59 
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mille foldats qu’il avoit en fortant de Carthage y 
il ne lui en reftoit plus que i 6 mille à la defcente 
des Alpes , & il ell encore inconcevable qu’il ait 
pu les y conduire. 

S. Michel, à trois lieues de S. Jean de Mau- 
rienne , cft un ancien bourg , fitué fur la croupe de 
la montagne; on loge au petit Turin, hameau qui 
eft au pied de la montagne fur le bord de l’Arc. 
Ce pays étant plus élevé , eil aufli plus froid qu’Ai- 
guebelle : aulîi l’on n’y fait point de foie, & la neige 
n’y fond qu’après la S. Jean. Cependant le vin de 
S. Martin & de S. Julien qu’on y boit eft aftez bon, 
& tout le terrain qui n’eft pas couvert de rocher 
fec y eft cultivé avec foin. Pendant la guerre de 
1741 à 1748 , les troupes de don Philippe occu- 
poient prefque toute la Savoie julqu’à Lanebourg, 
mais elles n’entreprirent pas de palfer le Mont- 
Cenis j on fait voir encore les canardières que les 
François avoient faites au petit Turin, & l’endroit 
où étoit leur redoute. Les gens du pays comptent 31 
lieues de S. Michel à Turin , comme de S. Michel 
à Lyon ^ il y en auroit bien moins en ligne droite, 
mais on eft obligé de faire des détours continuels 

{ >our fuivre les ftnuofités des vallons & chercher 
es endroits les plus praticables. On pafle très-fou- 
vent la rivière fur de petits ponts de bois , qui font 
faits avec autant d’induftrie que de fimplicité. 

A deux lieues de S. Michel , c’eft-à-dire , à la moi- 
tié du chemin de S. Michel à Modane , on trouve 
la montagne de S. André , fur laquelle on eft obligé 
de palfer , parce que le vallon de l’Arc eft trop 
étroit j cette montée eft rapide & difficile. La mon- 
tagne eft toute fchifteuft ou talqueufe, c’eft-à-dire, 
eompofée de pierres écailleufes de la nature de 
l’ardoife. 

Après avoir palTé cette montagne , on trouve les 
Fourneaux , hameau compofé de quelques maifons 
OÙ l’on exploite des mines de plomb & de cuivre , 
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qui contiennent même beaucoup d’argent , & qui 
font dans une montagne peu éloignée de-là : il y 
a long-temps qu’on les exploite , & plufieurs com* 
pagnies s’y font ruinées. Un morceau d’environ 
une livre de cette mine de Modane que j’avois 
rapporté , a été examiné par M. Cadet , l’un des 
chimiftes de l’académie des fciences ; il y a trouvé 
du plomb à raifon de 3 1 livres & demie par quin- 
tal. Le grain de cette mine paroît annoncer qu’elle 
eft riche en argent. Le filon tient à une couche 
d’une matière qiiartzeuze, pyriteufe , çuivreufe 3 fi 
on pouvoir l’en féparer lors de l’exploitation , la 
mine en feroit une fois plus riche. Trois gros de 
ce plomb , mis dans la coupelle , ont donné un 
grain d’argent moins un douzième , ce qui eft à 
raifon de 6 onces 6 grains par quintal. 

On commence ici à ne plus voir de vignes , ni 
de culture j le fol eft trop élevé j les voitures même 
ne vont guères plus loin , furtout après le mois 
de Septembre. 

Modane eft un gros village qui paroît pauvre ; 
c’eft la quatrième couchée des voituriers qui con- 
duifent les voyageurs en fix jours de Lyon à Turin. 
Le chemin de Modane à Lanebourg eft montueux 
&. difficile •, on ne peut fuivre la rivière qui le 
précipite par cafcades au travers des rochers , & 
il faut monter & defce'ndre fans celfe pendant 
l’efpace de cinq heures. On ne voit que des rochers 
eicarpés , des précipices , des eaux qui tombent 
avec fracas , de grandes forêts noires habitées par 
des ours ëc par des loups qui font dangereux la 
nuit en hiver. On paffe l’Arc à Solliers , vers l’en- 
\lroit où M. Grosiey croit qu’Ânnibal fut attaqué 
par les habitans des montagnes , dans fa cinquième 
marche depuis S. Jean de Maurienne, & où il 

f ialfa une très-mauvaife nuit. On iraverfe enfuite 
a petite rivière de Termignon,6c l’on arrive enfin 
à Lanebourg , dernier village de la Maurienne. 
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Lanebourg, Lans-îe-Boiirg , ou Lan^bourg, au 
pied du Mont-Ccnis , à 4 lieues de Modaiie , eft 
un village d’environ 100 maifous , fitué fur l’Arc , 
à 6 lieues de fa fource. On pourroit continuer'’ à 
la remonter encore, mais on s’éloigneroit de Tu- 
rin , & le palTage des Alpes en deviendroit plus 
difficile. La fource de l'Arc , au pied du Mont- 
Iferan , n’eft éloignée que de trois lieues de celle 
de l’Isère , qui eft dans un autre vallon au nord 
de la même montagne , & qui luit la Tarantaile , 
comme l’Arc luit le comté de Maurienne. Ces 
montagnes font comme le point de partage d’oCi 
defcendent les rivières , dont les unes vont former 
le Pô du côté de l’orient , les autres fe décharger 
dans le Rhône du côté de l’occident. 

Lanebourg eft de tous les villages de cette route 
celui qui paroît le plus peuplé & le moins pauvre. 
Plus de cent perfonnes & environ cent mulets ou 
chevaux y font occupés à porter fans celfe les voyav 
geurs & les équipages jufqu’à la Novalèfe , ou 
Novalegge ^ qui eft de l’autre côté du Mont-Ccnis, 
à 6 lieues ou environ de Lanebourg : les porteurs 
de la Novalèfe palfent pour être meilleurs que 
ceux de Lanebourg, du moins on dit dans le pays, 
porteurs de la Novalèfe , mulets de Lanebourg. 

Le palfage du Moiit-Cenis fe peut faire avec 
des porteurs, ou avec des bidets , en cinq heu- 
res de temps & même moins j fouvent on monte 
avec un bidet, & l’on defcend avec des porteurs. 
Mais on peut fort bien aulJi defcéndre fur les mu- 
lets , car ils ont le pied très-sûr. On affigne qua- 
tre porteurs à chaque perfonne d’une petite taille, 
fix pour les tailles moyennes j huit pour les plus 
grolfes tailles. Pour moi, qui ne pèfe que 106 livres, 
je n’eus réellement que trois porteurs pour defcen- 
dre : celui de devant , qui étoit le plus chargé , 
étoit relayé de temps à autre par le troifième. 

Ces porteurs fout taxés à 3 livres chacun 3 nton- 
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noie de Piémont , qu’il faut augmenter d’un cinquiè-» 
me pour avoir l'évaluation en monnoie de France. 
Cette taxe eft pour le cas où ils portent en montant 
& en defcendant ; mais du premier Novembre au 
premier Mai, c’eft 3 livres 10 fols: on ne paie 
que la moitié quand on ne les retient que pour 
defeendre. " 

A l’égard des bidets , ils fe paient 50 fols depuis 
«Lanebourg jufqu’à la Novalèfe, y compris l’homme 

Î [ui doit les ramener , & 3 livres dans la fécondé 
aifon ÿ les mulets de bât 3 liv. 10 fols , & 4 livres 
dans la fécondé faifon. C’eft fur ces mulets que l’on 
charge les chaifes & les caroftes, en mettant la 
caifte fur un mulet , les brancards (ur un autre 
& les roues for un troifième. Quand la charge ex- 
cède 14 rubi du Piémont ( 164 livres de France ) 
on paie deux mulets. On y montre un règlement 
du mois d’Oèlobre 1773 , qui contient tous ces dé- 
tails & beaucoup d’autres , par exemple , pour le 
cas où l’on eft obligé de' quitter les voitures à 
S. Michel. ' . 

Les porteurs venus de la Novalèfe ne peuvent 
point reporter des voyageurs de Lanebourg , ils 
font obligés de s’en retourner à vide, à moins qu’ils 
ne compofent avec ceux de Lanebourg, pour en 
acheter la permiftion •, ce règlement a été fait pour 
que les habitans de Lanebourg ne foient point 
expofos à être fruftrés de leur profit par l’adrefle 
des Piémontois. Les voyageurs qui ne font pas inf- 
truits fout expofés à payer extrêmement cherv le 
pa/Tage du Mont-Cenis ^ mais ordinairement on en 
charge les voituriers que l’on prend à Lyon, en 
faifant avec eux un marché par écrit , appelé apoca. 
Il eft bien jufte cependant que ces pauvres habitans 
foient payés avec uu j>cu de générofité d’un travail 
aufti pénible & aufti humiliant pour l’humanité ; ils 
font d’ailleurs chargés de la réparation 6c de l’amé- 
lioration de tout le chemiq du Mont • Cenis 3 les 
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communautés de Lanebourg & de la Novalèfe fe 
plaignoient beaucoup de ces corvées , d’autant plus 
que les neiges & les ravines rendent ces réparations 
très - fréquentes , & que l’on exige d’eux que les 
chemins îbient rendus peu-à-peu 8c plus larges & 
plus commodes. Le feul dédommagement que l’état , 
leur accorde , eft l’exemption de la capitation ; ils 
étoient autrefois exempts aufTi de la milice , mais 
ils ne le font plus aâucllement. 

On palTc le Mont-Cenis dans tous les temps de 
l’année, car en hiver la neige eft aflèz dure pour 
qu’on puilfe y marcher comme fur la terre ; quel- 
quefois cependant on fait féjourner le» voyageurs 
cinq à fix jours pour laifter palfer le danger de la 
chûte des neiges , ou d’un vent trop impétueux. 
IVlais il y a des temps, même au milieu de l’hiver, 
où l’air eft fi calme au haut du Mont-Cenis , qu’on 
y porteroit une bougie allumée fans crainte de 
l’éteindre. 

La montée eft douce en fortant de Lanebourg , 
mais elle devient bientôt extrêmement rude ; on 
emploie une heure de temps pour aller au humeau 
des Ramaffes 5 cependant l’on en defeend en traî- 
neau lorfqu’il y a de la glace , dans 10 ou 10 mi- 
nutes , cela s’appelle /e faire ramajfer ; ce n’eft guè- 
res que du côté de la Savoie que l’on ramajfe , parce 
que du côté du Piémont le chemin eft plus inégal. 

Il arrive auflî qu’on ramaife au Col-de-^Tende , 
mais feulement du côté du Piémont. Les traîneaux 
compofés de quelques branches d’arbres , font fort 
iimples \ il ne s’y place ordinairement qu’un voya- 
geur & le conduéleur j mais fuivant la grandeur - 
du traîneau ,, on y met jufqu’à trois ou quatre per- 
fonnes, toujours dirigées par un feul homme, qui , 
au moyen des crampons de fer attachés à fes fou- 
liers, arrête le traîneau quand bon lui femble : il ïe 
renverfe alors fur la perfonne qu’il conduit pour 
empêcher i’eftet du choc qui pourroit le jetter en 

avant 
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avant & même renverfer & culbuter le traîneau^ 
ta neige durcie & brifée par la rapidité du trai- 
neau , s’élève quelquefois & s’élance contre fo 
vifage , ce qui , joint à la réfiftance de l’air, con- 
denie & froid , fait qu’oli n’y tient guères dans ces 
inftans fans fermer les yeux. Plufieurs perfonnes 
ont tellement été effrayées à la vue de ce fpefta- . 
de , qu’elles n’ont jamais pu fe réfoudre à fe faird 
ramalier ; mais , d’autres en font une partie dé 
piailir. M. Rolland raconte qu’un Anglois a pâlie 
huit jours à Lanebourg pour fe faire ramaffer deux 
ou trois fois par jour. 

Un quart-d’heure après les RamalTes, on atrive k 
la plate-forme du Mont-Cenis , & l’on entre danà 
une plaine qui a une lieue & demie de longueui* 
prefque horifontalement & avec peu d’inégalité* 
Vers le milieu de cette plaine^ On trouve la polie ^ 
& un peu plus loin l’hôpital des Pèlerins , fur lé 
bord d’un Jac où l’on pêche des truités excellentes* 

J .es voyageurs s’arrêtent volontiers chez M. lé 
Reéteur , & y fout très - bien reçus 5 on le dédom-> 
m:!ge honnêtement & comme on le juge à propos ^ 
des frais de cette réception. L’hôpital qui ÿ elî 
fert d’hofpice aux pauvres paffans pendant trois 
nuits. On y voit la chapelle des Tranfis, delllnéé 
à la fépulture de ceux qui meurent ou d’accident 
ou de froid cela arrive quelquefois à de pauvfes 
gens qui entreprennent le palfage fur l’apparencé 
d’un beau temps , & qui font furpris par le froid ^ 
ou enfevelis fous les neiges qu’un tourbillon dé 
Vent ( tormetita ) précipite du foinmet des monta- 
gnes. Mais les habitans connoiffcnt les temps où 
il y a du danger , & il n’y^périt que ceux qui hé^ 
gligent de prendre des confeils ou de les fùivre* 

Le lac du Mont-Cenis eft formé par la réuniotl 
des eaux qui découlent des montagnes qui font à 
la droite & à la gauche de cette plaine; & il a fort 
écoulement du côté- du Piémont en doimanf naiP- 
Tome It F 
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fance à la Cenife , ou Cenifella , qui tombe dans la 
petite Doire ou Dora Riparia ; celle - ci prend fa 
îburce près du Mont-Genèvre & va d’Exiles jufqu’à 
Suze , où elle fe joint à la grande Doire , Dora 
balna , qui vient du petit Saint - Bernard dans la 
vallée d’Aoft & va tomber dans le Pô. 

La plate - forme du Mont-Cenis eft la plaine la 
>plus riante qu’on puilTe trouver fur des montagnes , 
è looo toifes de hauteur au-delTus du niveau de la 
mer. Vers le milieu du mois de Juin , elle eft cou- 
verte de grandes renoncules , & d’une verdure 
épailfe où l’on conduit les troupeaux dès le jour 
de la St. Jean , quoiqu’il ne lailfe pas d’y avoir 
encore alors un peu de neige dans les endroits 
abrités où le Ibleil ne donne pas. Les habitans de 
Lanebourg , à qui appartient tout le grand Mont- 
Genis , ont de petites maifons fur ces rochers , Sc 
ils y envoient des pâtres qui ont foin des trou- 
peaux jufqu’au temps des neiges, & tous les lundis 
on s’y rafl'emble pour une elpèce de foire , où il 
fe vend beaucoup de beftiaux. 

Cette plaine eft bordée latéralement par deux 
montagnes qui la furpalfent encore de 500 toifes 
en hauteur perpendiculaire j à droite le Mont -Bar, 
à gauche la roche Molon , dont cependant le fom- 
inet le plus élevé eft à trois lieues de-là. Du haut 
de ces montagnes on peut appercevoir la plaine 
du Piémont, & c’eft de-là, fuivant quelques au- 
teurs , qu’Annibal fit voir à fes foldats le beau pays 
qu’ils alloient conquérir j ce que Virgile a imité : 

Italiam , Italiam frimus conclumat Achetés i 
Jtaliam magna focii clamore feintant, 

/- Virg. III. 523. 

Ces fommets , voifins du Mont - Cenis , ne font 
pas fi élevés que le haut de la Roche-Molon , ou 
Melon , qu’on apperçoit à trois b’eues de Lanebourg, 
au-dellùs de la Novolèfe j il y. neige même au mois 
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de Jiiilîet. Cependant un homme , dans un preflanc 
danger, promit à la Vierge de lui faire bâtir une 
chapelle au haut de cette roche , où l’on diroit la 
ineife à fou honneur tous les ans. Il accomplit foa 
vœu : le 3 Août des prêtres gravilTent ce rocher Sc 
vont y dire l’office de la Vierge , & une melfe pour 
laquelle il y a une fondation alFez confidérable# 
Comme la Roche-Melon eft toujours couverte de 
neige , ainli que toutes les hautes montagnes des 
Alpes , on appelle cette chapelle Notre-Dame des 
Neiges. 

Les rochers du Mont - Cenis font prefque tous 
d’une matière talqueufe , où l’on apperçoit les pail* 
lettes brillantes du Mica ^ ils ne font point par 
couches régulières , & l’on n’apperçoit ni parties 
animales , ni débris de végétaux dans leur tilTu 3 
cela s’accorde affez avec le fyftême fuivant lequel 
les plus hautes montagnes doivent être formée» 
principalement de talc & de granit. ( Mém, de 
l'Acad. 1746 & 1747). Ce talc dégénère quelque- 
fois en une efpèce d’asbefte crud , ou d’amiante 
verdâtre, dont les filamens ne font pas fëparables, 
mais où l’on reconnoît la nature du lin foffile & de 
la toile incombuftible. Les marmotes habitent beau- 
coup ces montagnes ; on remarque en été leurs 
terriers , & enfuite lorfqu’il y a de la neige , 8c 
qu’elles dorment , on va les prendre pour avoir la 
peau 8c la graille , qui ell abondante à l’entrée de 
î’hiver. 

On trouve fur le Mont-Cenis uü grand & beau 

Ï apillon blanc , qui a des taches rondes , 8c que 
.inné a obfervé fouvent fur les montagnes de 
Suède ; c’eft celui qu’il appelle Papilio keliconius 
ùpollo , Syft. Nat. édit. 10 , pag. 465 , n°. 4t. Pa- 
pilio hel, alis oblongis integerrimis alèis , pofticis ocel- 
lis fupra quatuor , fubtus feptem , Faun, Suec. 802. 
ittr gothicum 130. 

A l’extrémité de la plaine ) du côté du Piémont . 

F ij 
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on trouve la Grand-Croix ^ efpèce d’auberge où Tort 
peut encore s’arrêter j c’eft de-là que commence la 
defccnte rapide qui conduit à la Novalèlc, en deux 
heures de temps, en fuivant le vallon de la Cenife. 
J'ai ouï dire qu’on pouvoit même en trois heures 
remonter de la Novalèfe à la plaine S. Nicolas à 
pied , & fans fe prelTer. 

Les voyageurs font une peinture effrayante des 
difficultés de cette route, des précipices dont elle 
eft bordée, & des dangers qu’on y court ^ j’en étois 
très-prévenu , mais je n’y ai rien apperçu de terri- 
ble \ le chemin eft partout aflez large pour que les 
précipices voifins ne falfent aucune elpèce de dan- 
ger ni même de frayeur ; les porteurs vous tien- 
nent fi près de terre que leur chûte même ne vous 
feroit pas changer de place, & vous en feriez quitte 
pour une fecoulfe peu confidérable ; mais ces gens- 
là ne tombent point ; ils ont le pied fi stïr & con- 
tioilfent fi bien le chemin , qu’ils ne bronchent pas 
le moins du monde j ils defcendent dans des en- 
droits qui font efearpés en forme d’échelle ou de 
gradins ( i ), avec autant de facilité qu’on marche 
en pays plat j & partout ailleurs ils vont avec une 
rapidité fingulière ; la pente du terrain les aide 
pour courir, & deux porteurs, iùivis d’un troi- 
fième qui les relayoit alternativement, m’ont porté 
de la Grand-Croix jufqu’àla Novalèlè, en ^ heures, 
dont zo minutes avoient été employées à fe repofer 
à moitié chemin ; cependant la hauteur perpendi- 
culaire, qui eft d’une demi-lieue, fuppofe au moins 
trois lieues pour la longueur du chemin. La fingu- 
larité de cette route m’a beaucoup plus occupé que 



(i) Depuis mon voyage , on a beaucoup perfeflionné le 
chemin à l'occaGon des mariages de Madame , de Madame Lr 
comtefle d’Artois , & de Madame la princeflfe de Piémont , & 
Ton m’aflure même qu’en 177s « Ü y eut des voyageurs qui 
faütèient en carrolTe le MoiU-Cenis, 
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fès difficultés ; les porteurs accoutumés à converlêr 
avec les étrangers , & à répondre à leurs queftions , 
fuffiroient pour défennuyer un voyageur j les miens , 
me racontèrent furtout le paflage de Madame l’In- 
fante , qu’ils avoient portée avec une foixantaine 
des leurs , depuis Suze julqu’au pont de Beauvoi- 
lîn en cinq jours : cette princeile s’amufoit avec 
eux 5 les régaloit , les faifoit danfer , & leur faifoit 
donner un écu par jour à chacun , tant pour l’aller 
que pour le retour j ils parleroqt long- temps 6c 
avec regret de la perte de cette princeffe. 

En partant de la Grand - Croix , au bout d’un 
quart-d’heure on trouve les Echelles , & l’on def- 
cend dahs la plaine S. Nicolas là on voit une belle 
cafcade à deux branches , formée par la Cenilc 
( I ) qui fe précipite du haut du rocher , & formçî 
enfuite dans la plaine un canal qui fépare la Savoie 
du Piémont , & que l’on pafle fur un pont 5 au-delà 
du pont , on fe trouve en Italie. 

Près de-là eft un paflage étroit où l’on creufoit 
un chemin fous le rocher en 1777 , pour prélêrver 
des lavanges. 

Une demi-heure après S. Nicolas , on arrive à 
Ferrierts , village compofé d’une vingtaine de pe- 
tites maifons , entre deux rochers efcarpés, & fur 
le bord de la Ceuilë : c’eft peut-être le village le 
plus trille de la route j on n’y voit que des cimes 
de montagnes , des précipices 6c un torrent qui 
ferpente & roule à grand bruit des cailloux au 
travers d’une vallée llérile & reflërrée de tous côtés. 

On ne finit de defeendre que quand on ell à la 
NovalÈse ou Novalegge , village du Piémont , 
compole d’environ 150 maifbns , à deux lieues de 



(i) La nature talquenfé île ces rochers leur donne un bril- 
lant qui a fait croire à M. l’abbé Richard qu'il y avoit du cui- 
vre, du plomb & de l’étain. Dtferiftion bijlorique critique ic 
[Italie, totn. I, fage 2}. _ ‘ 

F iij 
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Suze à treize Jieiies de Turin. Là on remonte 
les voitures qui étoient démontées , & l’on entre 
pour aini'i dire, dans la plaine de Lombardie. 

Quoique le Mont-Cenis foit prefqiie le feul en- 
droit où l’on ait coutume de traverfer les monta- 
gnes , il V a d’autres endroits où l’on peut palier. 
Ou poiirroit pratiquer des chemins en bien d’autres 
endroits , cm profitant dqs vallons & des montagnes 
les moins elcarpées. Quand on eft au haut du 
Mont-Tourne, on voit une montagne allez haute 
par laouelle le roi de Sardaigne fe fit porter en 
chaife dans le temps de la guerre de 1745, pour 

1 'oindre lès troupes dans la Savoie , & pour éviter 
es Efpagnols que commandoit don Philippe. 

Nous avons parlé ailleurs de plufieurs palFages 
connus, & nous parlerons ailleurs du Col-dt-Tende y 
du côté de Nice, dont le palfage ell plus facile en 
été. Suivant M. Rolland, il y a moins d’horreurs, 
lepaliàge eft moins agrefte ^ mais comme il eft 
moins fréquenté , on n’y trouve pas en hiver les 
lèconrs qu’on a au Mont-Cenis j & les lavanges y 
font plus dangereufes. Au Mont-Cenis , on eft fervi 
exaéfement , on trouve à tous les poftes des gens 
qui en font leur état, les direfteurs font attentifs 
& honnêtes , on n’a point à difputer j les effets 
font en fureté ,* c’eft l’avantage d’une route très- 
pafTagère. 

On y rencontre toujours des muletiers , qui vont 
de Chambéri à Spze , qui portent des draps , des 
étoffes de foie , du bled & de l’avoine pour la 
montagne ^ ils rapportent des foies, des huiles, du 
riz & du Tel de la Sardaigne , qui a déjà palfé le 
Col-de-Tende. ( M. R. ) 

Cette chaîne de montagnes , depuis la foiirce du 
Pô , qui eft dix lieues plus au midi , jufqu’au petit 
S. Bernard , à quinze lieues plus au nord , fournit 
*ine immeiife quantité d’eau par le moyen d’un 
grand nombre de rivières , qui toutes vont finir 
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dans le Pô pour être portées à la mer Adriatique ; 
la Se^/a qui palTe à Verccil , vient de plus haut ÿ 
elle prend fa fource dans le Valais , en un endroit 
ou l’on dit qu’il a des mines d’or, au pied du grand 
S. Bernard. yoye[ la grande carte de Borgogno , 
faite en 1680, qui comprend tous les états de 
Viôor Amédée II , en pîufieurs feuilles. 

>■— >£ » I ^ 

CHAPITRE IL 

De la hauteur des Montagnes, 

T J A hauteur des montagnes que l’on voit dans 
cette partie des Alpes , eft un fujet d’obfervation 
qui a déjà occupé pîufieurs phyficiens : voici un 
abrégé de ce qui s’eft fait à ce fujet. 

Pour avoir un terme de comparaifon , il faut 
obferver qu’il n’y a point en Europe de montagnes 
aulîi élevées que celles de la Cordelière du Pérou. 

ÎV 1 . de la Condgmine a trouvé que le fbmmet de 
Chimboraço aVbit 3210 toifes de hauteur perpen- 
diculaire au-delTus du niveau de la mer ( mefure 
des trois premiers degrés , page $ 6 ) j c’eft prefque 
une lieue & demie , & plus de quatre milles de 
Rome j car nos lieues de 25 au degré font de 
2283 toiles, & valent trois milles de Romej le 
mille moderne de Rome eft de 7Ô4 toifes. 

Le Canigou , qui eft la plus haute montagne des 
Pyrénées , au midi de la France , n’a que 1440 
Xoifès ( Mémoires de l'Académie 1701 ) : le baromètre 
y étoit à 20 pouces 2 lignes | en 1740 , fuivant M; 
le Monnier le médecin, {Mérid. vérifiée^ p. 224. ) 

La partie la plus élevée du Mont-Cenis , qui ell 
environ de 500 toifes plus haute que l’hôpital où ' 
l’on paflTe , à 1490 toifes perpendiculaires au-delTus 
du niveau de la mer, fuivant M. de la Condatnine 

F iv 
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( Mém. de i'Acad. 1757 , p. 407 ) : car il obferva Ta 
hauteur du baromètre de ly pouces 10 lignes^ le 
4 Juillet 1756 à midi ; c’étoit une ligne i de moins 
qu’à Quito , dont la hauteur a été mcruréc de 1460 
toifes , où la hauteur moyenne du baromètre étoit 
de 20 pouces & un quart de ligne. 

A l’égard de la plaine que l’on traverfe fur le 
Mout-Cenis , M. de la Condamine y trouva la 
hauteur du baromètre de 22 pouces & une demi- 
ligue , à l’hôpital des Pèlerins , ce qui dounoit la 
hauteur d’environ 1000 toifes ^ M. Shuckburgh 
trouve 979 toifes f Tranfaclions phil. de 1777). 

Le Mont- Maudit , qu’on appelle auHl le Mont- 
Blanc , eft la plus haute montagne d’Europe ^ elle 
fit lîtuée dans la Province de Faucigny en &ivoie, 
15 lieues au nord du Mont-Cenis , à 3577»! toifes 
de Genève, fur une ligne qui fait un angle de 5} 
degrés '30 minutes avec le méridien ^ fa hauteur 
çll de 2391 toifes au-delfus de la mer fuivant M. 
de Luc , Recherches fur les modijicctions de iatkmo- 
fphère ^ tome II, p. 230, & de 2449, fuivant le 
mémoire de M. Shuckburgh ^ aufli le voit-on de 
Dijon & de Langres, à 60 lieues de dillauce. 

Le Mont-flofa, fuivant le P. Beccaria, a 2349 
toifes ^ c’elt la fécondé fommité des Alpes \ j'en 
parlerai à la fin du Chapitre XV. 

Le mont S. Bernard palTepour une des plus halè- 
tes montagnes des Alpes j mais il y a quelque diffi- 
culté fur la dénomination : au nord- eft du couvent 
S. Bernard, à une lieue & demie de diftance, il y 
^ une fommité très-élevée, & l’uiie des plus hautes 
des Alpes j elle fe nomme le Mont-Velat ou Velan 5 
elle eft en forme de cône irrégulier, entièrement 
couverte de neige, & rclfemble un peu à celle du 
Mont-Blanc. C’eft probablement ce qu’on appelle 
dans quelques provinces le grand S, Bernard ; mais 
dans le pays même S. Bernard eft plutôt le nom 
d’une vallée ou d’un pulfage entre les moutagues 
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que celui d’un fommet particulier propre à ê^e 
l'econnu de loin. Aufîi M. Marc Pi£tet, habile 
phyiicien de Genève, qui a le plu» difcuté cette 
matière , a eu beaucoup de peine à déterminer fa 
pofition par des oblêrvations direétes, & n’a en- 
core obtenu qu’un à - peu - près. Il m’écrit que le 
couvent de S. Bernard doit être environ à loSoo 
toifes du Mont - Blanc , fur une ligne déclinant de 
12 . degrés de l’eft du Mont-Blanc vers le nord, 

Le couvent ou l’hofpiee du Mont S. Bernard 
fut fondé par S. Bernard de Menthon, pour le 
foiilagement des voyageurs j il y a douze religieux 
qui tirent leurs fubfiftances du Valais & du pays 
d’Aoft; comme ils font placés à 1300 toifes de 
hauteur, ils font fermés par les neiges pendant 
huit mois de l’année. Un voyageur avoit dit dans 
le Journal de Paris du 7 Décembre 1781 , qu’il y 
paflbit 3ü mille 'perfonnes par année, cela étoit 
incroyable : aufli dans le Journal du 13 Janvier 
1782 , un autre voyageur a réduit ce nombre à 
X 50 , ou 200 ^ mais tous les deux fe louent égale- 
ment de l’hofpitalité des religieux. 

M. Needham a été un des premiers qui ait fait 
des oblèryations fur les hauteurs de ces montagnes : 
il étoit au mois d’Août 1751 dans la Savoie avec 
milord Rocheford, envoyé d’Angleterre à la cour 
de Turin, qui s’intérelToit à toutes fortes d’obfer- 
vations j ils allèrent enfemble fur les plus hautes 
montagnes de la province d’Aoufte ou d’Aoll avec 
deux baromètres portatifs ^ ils y obfervèrent la hau- 
teur du mercure, & M. Needham en a conclu les 
hauteurs de la table liiivante : fon mémoire a été 
imprimé féparément, & inféré enfuite dans le Jour, 
nal littéraire de Berne ; on y trouve la defeription 
d’un baromètre portatif de l’invention de M. Palfe-^ 
ment, qui eft très-fenGble , comme le baromètre 
de Huygens , & qui, par le moyen des inflexion! 
d’uu tube qui ferpente entre les deux cplonnei; 
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I ck mercure , ne peut fe déranger dans le tranfpoit. 

Les hauteurs calculées dans la dernière colonne 
peuvent être de la dernière précifion , parce qu’il 
XHidroit favoir à quel degré étoit le thermomètre 
C) haut & en bas ^ mais on ne connoifToit pas 
abrs l’influence de la chaleur fur le baromètre ; 
Oeft M. de Luc qui nous l’a fait connoitre ; mais 
Cl fuppofant le thermomètre à.io degrés, fa mé- 
thode donne 1 1 toifes feulement de plus que ne 
trouvoit M. Necdham pour la hauteur du Mont-» 
.Tourné, c’eftà-dire, 1694 toifes. 



! 

i 
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HAUTEURS DES MONTAGNES | 


par le moyen du baromètre 
Il d'Août 1751. 


au mois 


{ 

Stations où les hauteurs ont 
étç ûhferuees. 


Hauteur 

du 

mercure 

en 

lignes. 


Hauteurs 
calculées 
oarlamé- 
liode de 
AI. Sou- 
quer , Çt" 
prijes du 
niveau de 
la mer. 




Lignks. 


roISKS. 


Au bord de la mer. . . 


n6. 


0. 


Turin. 


00 


lOI. 


Ivrée. 


Î20. 


204. 


La ville d'Aoufte. 


ÎI2. 


ÎII. 


Ameville, trois lieues au nord 
oueft d’Aoufte. 


jog. 


J6î. 


S. Remv , trois lieues d’Aoufte. 


276. 


82<). 


Couvent du grand Saint-Ber- 
nard. 


3 yo. 


1241. 


Rocher au fud-oueft du couvent. 


248. 


1274 - 


Mont Serené, entre Saint- Remi 
& Cor-Mayeur. 


248- 


I28j. 


A Cor-Mayeur. 


289 - 


627. 


La moitié du chemin de l’Allée 
blanche. 


279. 


780. 


Au fommet de l’Allée blanche, 
au pied de la Croix , entre 
Cor - Alaveur & Glacières. 


249 - 


J 

1249 - 


Ville de Glacières , au pied du 
Mont -Maudit. 


270 


910. 


Bourg Saint- Alaunce. 


291. 


60). 


Aline de Pefey. 


262’. 


1044. 


Mont -Tourné entre le Mont- 
Cenis & le petit S. Bernard. 


22S- 


168}. 
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Ces hauteurs ont été calculées fur la règle de 
M. Bouguer, {Figure de la rrrrr, page XXX IX. 
Mém. de l' Académie 1753, page 519). Sut- j 

vant cette règle , on prend la dilTérencc des loga- ' 

rithines des hauteurs du baromètre en lignes , en 1 
fuppofant ces logarithmes de cinq chiffres feule- 
ment , y compris la caraéèériftique \ on ôte de 
cette différence une trentième partie , & l’on a 
la différence des hauteurs en toifes. Or, Pitchin- 
cha ell à 2434 toifes , & la hauteur du baromètre 
y eft de 15 pouces ii lignes^ ainfî l’on peut trou- 
ver facilement combien les autres moiitagues font 
moins élevées que Pitchincha. 

Si l’on fuppofe la hauteur du mercure au ni- 
veau de la mer de 18 pouces, on peut trouver 
par la même règle la hanteur des montagnes par 
rapport à la mer ; mais les divers degrés de chaleur 
rendent cette règle très-défe£lueufe à de grandes 
hauteurs, comme M. Bouguer en convient lui- 
même dans fon mémoire , & M. de Luc l’a démon- 
tré dans fon Ouvrage. Cet habile phyficien a trouvé, 
par une multitude d’expériences, que la diffé- 
rence des logarithmes des hauteurs du baromètre 
donne la diflerence de hauteur en toifes quand le 
degré de chaleur eH de \6 degrés & trois-quarts 
fur le thermomètre de M. de Réaumur: dans les 
autres températures, il faut ôter de la hauteur 
trouvée une toife fur 2 1 5 pour chaque degré du 
thermomètre au-deflbus de 16 & trois-quarts, ou 
les ajouter s’il fait plus chaud. 

Pour trouver par cette règle la hauteur des 
montagnes, on peut fuppléer aux logarithmes , en 
divifant 26094 pieds par le nombre de lignes que 
donne la hauteur du baromètre , le quotient efl la 
différence de hauteur en pieds , pour une ligne de 
différence fiir le baromètre. C’eft le nombre 25275 
qu’il faudroit prendre fi le thermomètre n’étoit 
qu’à 10 degrés ; un degré de refroidiffement fait 
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diminuer ce nonibre de lii pieds. V. M, de Luc. 

M. le chevalier Shuckburgh ayant porté enfuite 
en 1775 un excellent baromètre en Italie, s’en 
eft fervi pour déterminer les hauteurs de toutes 
les dations qu’il a faites j elles font dans un très- 
bon mémoire inféré dans les TranfaSions philofo- 
phiques de la fociété royale de Londres , an- 
née 1777 i fa règle pour calculer les hauteurs 
eft un peu differente de celle de M. de Luc. 
Le lac de Genève au-delfus Toifes, 

du niveau de la mer méditerranée , 19Z 

Chamouni, ou Chammugny, au pied du Mont- 
Blanc, 5140 toifes au nord, dans la grande 
chambre de l’auberge , 

La Dole , fommet du Mont - Jura , mefuré géo- 
métriquement , 8(53 

Le glacier du Buet, mefuré géométriquement, 1533 
Le Mont-Vifo, idem. 

Le pont de Beauvoilin, lio 

Chariibéri, S. Jean-Baptifte, au premier étage, 
Montmélian , 20 pieds au - deifus de la rivière , iz7 
Aiguebelle, à l’auberge, au premier étage, lâz 
La Chambre, idem. 140 

S. Michel, idem. 366 

Modane, idem. 539 

Lanebourg, au pied du Mont-Cenis, idem. 689 
Le Mont Ceuis, à la pofte, 979 

La Novalèfe , à l’auberge , au premier étage , 428 
Turin , à l’hôtel d’Angleterre , au fécond étage , 147 
S'ene, aux trois Rois, fécond étage, 167 

Radicofani, à la pofte, au premier étage, 38^ 
Au fommet de la tour de l’ancien château, 478 
Viterbe, aux trois Rois, premier étage , 167 

Le Mont-Soraâe, 20 minutes & demie au nord 
de Rome, 

Mont - Velino , 46 minutes au nord - oueft"^ 
Rome , y 1 3 

La bouche du Mont - Véfuve, 615 
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La ba/ê du cône du Véfuve, 

Le Mont - Etna, en Sicile, par les obfervations de 
M. de SaulTure, 1713 

On voit dans ces montagnes du Piémont les 
angles faillans & les angles rentrans qui fe cor- 
xefpondcnt, comme M. de BulTon, dans fon hiftoire 
naturelle, & M. Bourguet, dans les lettres phi- 
lofophiques, l’ont fait obfcrver. Plus bas on trouve 
les coquilles autres produirions marines qui 
indiquent aux pliyficiens que ces montagnes ont 
été couvertes par la mer, comme on le croit alfez 
généralement aujourd’hui (i). 

En defeendant du Mont-Cenis, on entre dans 
la vafte plaine de Lombardie , qui a 90 lieues de 
longueur jufqu’à la mer Adriatique (z). On trouve 
aulîitôt un changement fubit de climat, de lan- 
gage (3), de caraiTère , de mœurs, de produirions 
naturelles & d’animaux : le jour où l’on palTe le 
Mont-Cenis, il femble que l’on arrive dans un 
monde nouveau. 



Salurnitt tellus , 

JUagna vlrum : tihi res antiqua: laudis c?" in-tis. 
Jngredior. Georg. II, 17}, 



(0 Je potirrois ajouter, comme on le croyoit autrefois: en 
effet , M. Bartoli , dans fes Réf.exions impartiales fur le pro^ 
gris des Sciences, rappelle un paffage d'Arillote à ce fujet : 
funt circtt continentem permutantur , qux circa mare , 
£ÿ non fentper htec quidem terra, hac niitein tnare perfeverant 
Omni tempore ; fed fit mare quidem uhi arida j uhi autem nteitt mare , 
hic iterum terra fecuudum quemdam tamen ordinem putare opor- 
tet hoc fieri (fi circuitum , (fie. 

(2 J Cela ne veut pas dire; qn’on y Toit toujours en pays 
plat, comme femble me le reprocher l’auteur du Journal d’un 
voyage fait à Rome , en 177?. 

(}) On parle très -bien franqois en Savoie, même parmi 
le peuple, peut-être plus correâement que dans les provinces 
de Fiance. 



1 
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CHAPITRE III. 



Des lucioles , ou infectes lumineux. 

Le premier {peôacle qui m’annonça ce change- 
ment de climat, fut celui des mouches lumineufes 
appelées lucioles, lucciole ; c’étoit le 15 Juin 1765 
dans une belle nuit; l’air étoit parfemé de ces 
petits animaux phofphoriques inconnus en -deçà 
des Alpes ^ on les voyoit étinceler par millions \ 
les prés, les arbres, l’air & la terre étoient ornés 
de ces lumières, plus vives & bien plus multi- 
pliées que celles des vers luifans que nous avons 
en France. 

Notre ver luifaiit , lampyris npc 7 iluca , eft une 
efpèce de chenille qui rampe &c n’a point d’ailes, 
•[uoique Ton mâle en ait^ les lucioles au contraire 
volent & portent leur lumière dans les airsj elles 
ont quatre lignes de long 5 le corps ou les étuis 
de leurs ailes font d’une couleur noirâtre 5 le cor- 
celet , ou le deflus des épaules , eft rougeâtre j le 
deftbus du corps eft jaune : aucun naturalifte n’a 
obfervé leur métamorphofe , ainft nous ne favons 
pas comment eft fait le ver qui les produit ou 
fi c’eft le mâle qui donne de la lumière. Dans 
notre ver luifant , il n’y a que la femelle cmi foit 
pholphorique j le mâle vole mais ne luit point , 
ou très -peu. Les lucioles ont des intermittences 
ou accès ne lumière elles brillent plus ou moins , 
& quand elles le veulent , ou peut - être quand 
elles s’agitent & que leurs mulcles font en con- 
traâion. On peut les prendre & les enfermer 
fans qu’elles perdent leur lumière. Les alkalis 
raniment cette lumière, & les acides l’éteignent, 
fuivant robfervation de Fougeroux. 
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Il n’y a que la partie poftérieure ou les der- 
niers anneaux qui répandent «de la luiiiièrej la 
partie phofphorique n’a pas une ligne de large , 
& cependant un feul de ces infeéles fuflit quel- 
quefois pour appercevoir l’heure fur une montre 
dans la plus obfcure nuit; avec cinq à lix on 
pourroit lire des caraéfères un peu gros-. Mais 
quelle différence entre ces iufeéfes & la 'mouche 
porte-lanterne d’Amérique , dont la tête a un réfer- 
voir de lumière fi gros qu’une feule mouche efl 
plus que fuffifante pour lire toute forte d’écriture ) 
& pour fe conduire par-totit durant la nuit. 

J’ai été furpris de trouver qu’Aldrovande Sc 
Valifuieri, auteurs Italiens, qui ont écrit fur les 
infeftes , n’avoient pas parlé des lucioles , qui font 
les infeétes les plus finguliers 8c les plus communs 
tout à la fois ; j’ai été plus étonné encore de voir 
qu’il n’en eft pas fait mention dans le troifième 
volume des Mémoires de l’académie de Turin 
où M. Allioni a donné un mémoire intitulé : Mant- 
pulus infeclorum Taurinenfium , qu’il a fait conjoin- 
tement avec M. Othon Frédéric Muller, natura- 
lifte Danois, qui venoit de voyager en Piémont 
(^Mifc. Taurin. T. 3. ). Ils y ont parle cependant 
de plufieurs infeâes qui fe trouvent en France, 
mais qu’ils ont jugés nouveaux , parce qu’il n’en 
étoit pas parlé dans Linné , tels que Cimex itali- 
cus , Sphynx virginea , Sphynx variegata , Cerambix 
fartor ^ Leptura marginata^ ùc. Ne trouvant donc 
pointi les lucioles dans les auteurs qui dévoient le 
plus naturellement en parler , je les ai cherchées 
dans les ouvrages des étrangers ; il femble que 
Linné a prétendu les décrire, (quoiqu’il n’y parle 
point de la lumière, 8c qu’il y ait quelques traits 
que je n’ai pas apperçus en examinant les lucioles ) ; 
c’eft dans la dixième édition de fon Syftema naturœ , 
qui a paru en 17^8, tome I, p. 401 ; il met cet 
inisfte dans le geore des cantharides, aulfi-bien 

que 
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que le ver luifant de la France, & fix autres 
elpeces d’mfeaes pliofphoriques ^ ü l’appelle Can^ 
tbans itahca^ n®. 9, & la phrafe par laquelle il 

caraôerife cette efpèce, e& celle - ci : .««rW 

elyms fafas, thorace rufo , tnedio nigro ; c’eft-à- 
dire, cantharide qui a les étuis des ailes bruns. 
Je corccict roux ou fauve, le milieu noir. U y 
ajoute enfuite cette petite defcription ; Minor reli 
qms; fufcofuntdytra^ caput , anunnæ , abdomen' 
exceptés duobus ultimis fegmentis flavis ; Thorax rù- 
fus^ medio macula nigra ; peclus & pedes luteî. 
Femina nigra , Jingulo fegmento fupra ad angulum 
marginakm macula teftacea , couleur d’écaille, i,t 
fegmentis tribus primés majoribus. 

, A l’égard du caraftère générique des cantharides, 
a radon duquel notre luciole eft placée dans ce 
genre, voici fes caradtères fuivant Linné. 

Antennæ fetaceæ , elytra flexiUa , Thorax planiuf 
culus , abdominis latera plicato papillofa ; c’eft-à- 
dire, les antennes comme des fils, les étuis mouJ 
& flcxibks, k corcelet preC,„. pîa., & 
du ventre plies en papilles. Les antennes font 
deux elpeces de cornes ou de barbes que les in- 
fedtes ont prefque tous à la tête , qui font tantôt 
terminées en inaffiies, clavatœ ^ tantôt femblab les 
a des barbes de plumes, peclinatæ ^ quelquefois 
formées par un grand nombre d’articulations très- 
marquées & qui vont en diminuant fenfiblement 
montliformes , mais plus fouvent femblables à du 
fil tors, ou dont les articulations font peu mar- 
quées & qui font d’un bout à l’autre à-peu-près 
de meme grolTeur; ce font celles qu’on appelle 
filiformes ou fétacées, & telles font les antennes 
des lucioles. 

M. Geoffroy, dofteiir en médecine de la faculté 
de Pans, dans fon hiftoire abrégée des infeétes 
qui fe trouvent aux environs de Paris, 1762, 2 vol. 

'2, ^ genre particulier du lampyris ou 
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ver luilât^tj c’eft-à-dire, qu’il l’a féparé des can- 
tharides ’y fon caraâère générique pour le lampyris 
ell celui-ci, Anunnae filiformes y caput clypeo tho- 
racis marginato uâum , abdominis lattra publicato 
papillofa ; les antennes filiformes , la tête cachée 
par un large rebord du corcelet, les côtés du 
ventre pliés en papilles, tome I, p. 165: ce genre 
renferme trois elpèces, dont une eft le ver-luifant 
de la France , lampyris fœmina aptera , c’eft-à-dire , 
dont la femelle n’a point d’ailes , p. 166 , & que 
Linné appelle cantharis oblonga nigra thorace tejia- 
ceo , margiae laterali nigro. Notre ver-luifant mâle 
a en effet le corcelet plus large, plus bordé que 
celui d’Italie j il eft tout gris , & il ne donne prefi 

Î [ue aucune trace de lumière : voici fous quelle 
orme on pourroit rapporter la luciole au même 
genre , lampyris nigra , thorace pedibufque ferrugi~ 
neisy ano flavo. Ces caraéfères la diftinguent très- 
bien de toutes les efpèces du même genre. 

En parlant de l'hiftoire naturelle de l’Italie, je 
ne puis me difpenfer de citer la belle colleâion 
de M. Mauduit, doéleur en médecine de la fa- 
culté de Paris , qui eft enrichie fpécialement d’un 
grand nombre de curiofités qu’il a rapportées d’Ita- 
lie 5 celle de M. de Sauffure, à Genève , eft aufti 
très-confidérable j cet habile phyficien eft connu 
par Tes ouvrages , & fon cabinet eft un des plus 
précieux qu’on puiffe voir. 

» - ■ » 

CHAPITRE IV. 

Du Piémont. 

SuZE , en italien Sufa , eft une petite ville forti- 
fiée, à dix ou onze lieues de Turin, fituée dans 
une goige dont elle défend l’entrée j ce défilé 
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s’appelle le Pas-de-Su^e : il eft en effet le dernier 
pas qu’on ait à faire pour entrer dans le Piémont. 
On l’a appelé la clef de l’Italie, la porte de la 
guerre. Il eft gardé par la Brunettt , citadelle en- 
vironnée de huit baftions , l’une des plus fortes 
qu’il y ait , par fa fttuation , & par le grand ' 
nombre de mines & d’autres ouvrages qui font 
-taillés dans la montagne même. Son nom vient 
• peut-être de la pierre brune avec laquelle on l’a 
bâtie. Cette pierre eft feuilletée & remplie de 
veines quartzeufes. On garde la citadelle avec 
grand foin, & la configue des fentinelles eft de 
ne pas laiffer même promener les étrangers ou les 
curieux autour de la place. C’eft par le Pas-de- 
Suze qu’on a dit qu’Hercule étoit entré dans les 
Gaules 1300 ans avant J. C. L’empereur Augufte 
y paffa 17 ans avant J. C- y lorfqu’il vint en Dau- 
phiné par le Mont - Genèvre , qui eft vers Brian* 
çon, dix lieues au midi du Mcnt-Cenis. 

La vallée ferpente beaucoup & fe refferre de 
temps à autres; elle eft très-produéfive en grains , 
vins, fourrages, chanvres 5 fruits, quoique les 
torrens y faifent des ravages fréquens j la fonte 
des neiges y forme des calcades fouvent très- 
hautes. La récolte' des grains ne s’y fait qu’en. 
Septembre. 

La ville de Suze s’appeloit autrefois Segufio^ 
Stgufium , ou Secujia ; le pays étoit habité par les 
Séguliens , dont il eft parlé daffs Pline , livre 3 , 
chap. 20. Il y a fur ce fujet plufieurs infcriptions 
dont quelques - unes même ont été envoyées par 
M. Mafféi à l’univerfité de Turin. Cette ville fut 
formée, fuivaut quelques auteurs, dans le temps 
qu’ Augufte. fit faire un chemin pour entrer dans 
les Gaules^ mais Ammien Marcellin dit, que des 
murs de cette ville on voyoit le tombeau du roi 
Gottius, qui y avoit réfidé, ce qui lui donneroit 
une plus haute ancienneté. Cette ville fut ruinée 

Cij 
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(bus l’empereur Conftantin, rétablie enfiiite par 
les marquis de Suze qui en devinrent maîtres l’an 
1091, & en firent la capitale du Piémont. Elle 
fut ruinée encore par l’empereur Frédéric Barbe- 
roufie, ainfi que beaucoup d’autres villes qui lut 
avoient été contraires. Ce prince avoir failli d’être 
airafilné à Suze en ii 66 par la trahifon des habi- 
tans , & ii’avoit échappé à ce danger qu’en fe 
déguifant & faifant mettre dans fon lit un efclave y 
qu’on n’ofa tuer, pour ne pas décéler inutilement 
le 'projet formé contre l’empereur : outré de cette 
perfidie, il revint bientôt en force dans l’Italie, 
&c ruina la ville de Suze de fond en comble. ( Mu- 
ratoriy Scriptorts rtrum Italicarum y T. V. p. 879). 
On tient à Suze une foire confidérable le jour de 
S. Matthieu ^ on y vient de France & d’Italie, fiir- 
tout pour le bétail. 

' L’arc de triomphe de Suze eft le premier que 
l’on rencontre en Italie ; il eft même le feul qu’il 
y ait dans toute la Lombardie 5 car Turin, Mi- 
lan , Pavie , Plaifance , Modène , Mantoue , Sc 
toutes les autres villes anciennes qu’on trouve dans 
cette vafte plaine, rv’ont confervé que peu de 
veftiges d’antiquité, du moins en comparaifon du 
refte de l’Italie. 

Cet arc-de-triomphe eft renfermé dans les jar- 
dins du château, il eft formé de gros blocs de 
marbre, mais un peu dégrade^ il conlifte en un 
feul arc décoré de deux colonnes corinthiennes 
cannelées, qui fupportent un entablement; dans 
la frife on a repréfenté une marche de facrifice. 
Sa proportion générale n’cft pas mauvaife , mais 
l’architedlure eft d’un ftyle maigre, & la fculp- 
ture médiocre. A l’égard de l’infcription , on ne 
peut pas la lire; celle que M. Richard rapporte 
d’après la' géographie de Raphaël de Volterre, 
eft tirée de Pline. L. III, c. 20, & n’cft point 
celle de l’arc de triomphe de Suze, mais une 
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infcription à l’honneur de Tibère, qui étoit pla- 
cée dans un autre endroit des Alpes ^ elle eft aufli 
dans le grand ouvrage de Gruter, intitulé: fani 
Gruttri Corpus Infcriptionum ex recenfione & cum 
annotationibus Joannis Georgii Grtêvii ; Amjîcelodami , 
1707, 4 vol. in -fol. tom. I, pag. zi6. Ou eft 
obligé de confulter fouvent cette grande collec- 
tion quand on voyage en Italie , & qu’on eft cu- 
rieux d’infcriptious : celle dont nous parlons fe 
rapporte à l’année 8 avant J. C. , lorfque Tibère 
n’étant point encore empereur fournit le refte 
des habitans des Alpes, 8c des Germains, qui 
avoient fait quelques mouvemens. Ceft ce qui oc- 
cafionna l’infcription qu’on a donnée pour être celle 
de Suze. 

Mais le marquis Maflféi eft le premier qui foit 
parvenu à déchiffrer celle-ci , 8c il la publia dans 
fon Hijioria Diplomatica ^ qui parut à Mantoue en 
1727, 8c dans une lettre à Albert Fabricius (i). 
On la trouve auffi dans Muratori (1) , avec une 
grande figure de cet arc de triomphe j elle eft dans 
le nouveau théâtre de Piémont & de Savoie , imprimé 
à Amfterdam eu 1725 , en deux volumes, in-folio^ 
où elle accompagne une ample defeription de l’arc 
de triomphe de Suze, avec figures. Enfin il en a 
paru à Turin une defeription nouvelle, par M. 
Maflafa , qui eft très - favante 8c très - complète. 
Voici donc cette infcription qu’il faut regarder 
comme étant véritablement celle de Suze. 

\mp. Ctcfari Augujio Divi F. Pontifici Maximo 
Tribunicia Poteflate XV. lmp. XIII. M. Julius Reftis 
Donni F. Cottius Pracfeclus civitatum quee fubfcriptce 
funt J Segoviorum f Segufinorum^ Belacorum^ Catu- 



(i) Cette lettre eft inférée dans l’ouvrage intitulé : Gallite 
Anliquitates qtusiam felellx. Parifns, 1733 i 

(3) Novus Thefaurus Infcriptionum , Tom. I. DifTert 3 , col. 
74 , & Tom. II, page 10^;, TaUelL 

G iij 



Digitized by Coogle 



ïoi Voyage en Italie. 

rrgum , Medullorum , Ttbaviorum , Adanatium , 5<ï- 
vincatium , Egdiniorum , Veaminiorum , tnifamo- 
rum , Iriorum , Efubianorum , Ovadiavium , 6* c/V/- 
r<7^^5 fub eo præfecfo fuerunt. 

La plupart des peuples dont il eft parlé dans 
cette infeription , font abfolutncnt inconnus aux 
antiquaires. M. MafTéi , & enfuite MM. Ricolvi 
& Kivautella qui parcoururent en 1744 les Alpes 
Piémontoifes pour découvrir les monumens d’anti- 
quité, les ruines, les inferiptions , les médailles, 
encrèrent d’en découvrir quelques traces ; mais 
ces deux favans font morts l’un & l’autre fans avoir 
donné , que je fâche , à cet égard les lumières 
qu’ils avoient fait efpérer , dans leur mémoire fur 
Indujiria , dont nous parlerons plus bas. Au refte , 
il y a un excellent ouvrage de M. l’avocat Durandi^ 
fur la géographie ancienne du Piémont, auquel 
on peut avoir recours. 

L’ouvrage que j’ai cité , fous le titre de Nouveau 
Théâtre de Piémont fi* de Savoie, contient la def> 
cription & les plans de toutes les villes & forte- 
refles du pays^ mais il faut fc tenir en garde 
contre les éloges qu’on y trouve j on y rencontre 
même , comme des choies exiftantes , des rues & 
autres embellilTemens qui n’ont jamais été qu’en 
projet ; du refte , cet ouvrage eft très - inftruéiif 
pour quelqu’un qui veut connoître à fond le Pié- 
mont ; mais un voyageur ne porte pas ordinaire- 
ment fes vues fi loin. 

En allant de Suze à Turin, on pafTe par le vil- 
lage de Bouftblin. Près de-Ià eft la montagne de 
Fauflemagne, d’où fe tire un beau marbre qu’on 
appelle verd du Suze. 

J’ai appris en Savoie que les Génois achetoient 
en Piémont les blocs de marbre verd - antique, dont 
ils faifoieHt un aflez gros commerce dans le ‘refte 
de l’Europe j mais le roi de Sardaigne , qui a dé- 
couvert le fait , s’eft enoparé des carrières j il en a 
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fait extraire beaucoup, & pour lui conferver fa 
valeur, il a fait fermer la carrière, & défendu d’en 
donner même des échantillons ; mais il y a beau- 
coup de beaux marbres en Piémont. Notre marbre 
de Languedoc, aflez commun à Paris, eft aufli 
eftimé en Italie, & l’on continueroit de l’employer 
à Paris , fi depuis le commencement du' fiècle la 
Flandre n’avoit fourni à meilleur marché beaucoup 
de marbres coipmuns. 

On laifle fur la gauche S. loire , vieux château 
détnantelé , dont il ne refte plus que quelques tours 
carrées. 

Le débordement du Grave , qui paflè près de- 
là , & les pluies exceflives qu’il y avoit eu pen- 
dant l’automne , avoient tellement inondé les che- 
mins dont nous parlons , que M. l’abbé Gougenot 
faillit à y périr le 19 Oéfobre 1755. J’en fais ici 
l’oblèrvation, pour avertir les voyageurs du danger 
qu’il y a d’attendre trop tard en automne pour 
voyager datas les montagnes. j 

J’ai ouï dire qu’à trois lieues de Suze, on voyoit 
une figure de Roland^ héros François, fi célèbre 
en Italie par les beaux vers de l’Ariofte , & que 
l’on y montroit une pierre énorme qu’il fendit 
d’un coup de fabre , fuivant la tradition du pays. 
M. R. dit qu’il n’a pu en avoir connoiffance. 

A cinq lieues de Suze , on trouve le village de S. 
Ambroife , qui eft grand & alTez bien bâti , au pied 
d’une haute niontagne fur laquelle eft l’abbaye de 
S. Michel, la plus ancienne &. la plus riche du 
Piémont : c’étoit autrefois un des quatre chefs d’or- 
dre de S. Bénoîtj elle fut mife en commande en 
1391; Guillaume de Chelan, évêque de Laufanne 
& grand chancelier de Savoie, en fut le premier 
abbé 3 le cardinal Cavalchini l’étoit en 1765. Il 
n’en refte plus que l’églife &c quelques appartemens 
habitables. L’efcalier qui conduit à l’églife eft 
creufé dans le roc , &c il eft fingulier. Cette églife 
V G iv 
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eft de/Tervie par un facriftain, prêtre, & par un 
chanoine député parle chapitre de Giavenna, & 
t^ui cft réputg préfent au cœur. Les environs de 
1 abbaye forment une campagne agréable , où l’air 
cil fort fain , & des feigneurs voilins y vont quel- 
quefois en villégiature ^ c’eft-à dire , pour y prendre 
l’air de la campagne. 

En entrant en Italie , on commence à voir les 
images, les chapelles, les couvens fe multiplier 
fenliblement J cependant ou ne compte que J90 
couvens dans les états du roi de Sardaigne , ûc leurs 
revenus font ellimés deux millions deux cent mille 
livres de France. 

Rivoli , Ripula , à plus de deux lieues de 
Turin, eft une petite ville très -agréable & très- 
bien bâtie , à l’extrémité de laquelle eft un château 
ou maifon de plaifance des ducs de Savoie. Ce 
château eft bâti en briques, à trois étages, avec 
onze croifées de facej il n’a pas l’air conlidérable, 
C’étoit ci-devant un rendez -vous de chalTe, mais 
depuis long -temps le roi n’y va plus. Le duc 
Charles - Emmanuel I, fur-nommé le Grand, qui 
y étoit né le 12 Janvier i5f)z, fit rebâtir lie em- 
bellir ce château; le roi Vièfor - Amédée y flit 
détenu quelques mois eu 1731, après avoir abdi- 
qué la couronne en faveur du feu roi, mort en 
1773 ; il fut énfuite transféré à Montcalier, 

Il y a dans ces campagnes beaucoup de vignes 
& de mûriers , & l’on y cultive beaucoup de grains.’j 
& fur-tout de maïs 3 il n’y fait cependant pas aulli 
chaud que dans le refte de l’Italie •, car Turin eft 
fur un terrain plus élevé que le niveau de la mer 
à Gênes de 734 pieds, fuivant les obfervations 
de M. de Luc. 

Le chemin de Rivoli à Turin eft une large & 
belle avenue d’ormes, dont les arbres très -hauts 
& très- feuilles donnent un ombrage extrêmement 
agréable j Je chemin eft bordé par les campagnes 
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les plus riantes 8c les mieux cultivées : je n’avois 
point encore vu de route plus agréable. On lui 
compare l’avenue de Malines à Louvain j 8c l’on 
pourroit lui comparer plulieurs chauflees des envi- 
rons de Paris ; mais les arbres ne font pas ailleurs 
au/Ti beaux , ni le terrain aufli plat , audi uni 8c 
aufli commode que fur le chemin de Rivoli à 
Turin. Le château de Rivoli 8c la Superga, qui 
eft au-delà de Turin , lui fervent de points de vue. 

C'eft cette avenue de 6ooo toifes qui a fervi 
de bafe au P. Beccaria 8c à M. Canonica, pour 
les opérations du degré qu’ils ont mefuré dans 
le Piémont en 1760 , 8c qui fait le fujet de l’ou- 
vrage intitulé, Gradus Taurinen/is ^ 1774 * 

La Chartfeufe de Colegno , qui le rencontre fur 
cette route, eft remarquable par une belle façade 
en marbre que le feu roi fit conftruire à l’occafion 
de fou mariage en 17375 elle eft à une bonne 
lieue de Turin. Lorfqu’on n’eft plus qu’à une 
demi -lieue de la ville, on trouve la TeforUra^ 
malfon agréable où les habitans de Turin vont 
fouvent en partie de plaifir. C’eft au couchant 
de Turin. 

Avant que de parler de Turin, je crois qu’il eft 
nécelfaire de mettre fous les yeux du leéleur un 
tableau de l’origine 8c de la fucceftion des princes 
dont nous aurons fouvent à parler. Le voyageur 
qui voit fans celle leurs monumens 8c leurs noms , 
9 befoin de rafraîchir 8c fixer lès idées 5 j’ai du 
moins éprouvé cette efpèce de curiofité, 8c je 
vais placer ici ce que j’aurois voulu moi -même 
avoir pour la fatisfaire, fans recourir à de gros 
volumes ou à de longues hiftoires. 
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CHAPITRE V. 

SucctJJton des ducs de Savoie dont nous aurons occa- 
fion de parler. 

Il feroit difficile d’entendre & de fuivre tons les 
faits que la defeription de Turin nous obligera de 
citer, li l’on n’aroit pas fous les yeux un abrégé 
chronologique des princes qui y ont régné. Le 
voici d’après l’hiftoire de Savoie donnée en trois 
volumes in-folio^ par le célèbre Guichenon, hifto* 
rien de Brclfe & de Savoie , dont l’ouvrage fe 
réimprime à Turin. 

La maifon royale de Savoie eft la plus ancienne 
de celles qui fe font élevées fur les débris de l’em- 
pire. Son origine eft peu connue , ainfi que celle 
de la maifon de France : Bérold me paroît être 
celui que la maifon de Savoie a choilî pour fon 
fondateur^ fur les vitraux de la belle églife de 
Brou, élevée à Bourg -en- Brefle vers 1530, par 
une duchelfe de Savoie j fous l’écu placé à la tête 
de tous , & qui porte les anciennes armes de 
Savoie , qui étoient d’or à l’aigle de fable , on a 
écrit de Be'rault ; il y a d’autres auteurs qui l’ap- 
pellent Bertold; & c’eft lui que Guichenon regarde 
auffi comme la tige des ducs de Savoie. Il y en a 
qui font defeendre Bérold de Wittichind, duc de 
Saxe, célèbre par fes guerres contre Charlemagne ; 
mais on ne -peut guère avoir que des conjedlures 
fur une origine fi reculée. 

Bérold étoit , fuivant Guichenon , fils d’un duc 
de Saxe , & général du royaume de Bourgogne , 
fous le roi Rodolphe , qui lui donna la Savoie & 
la Maurienne l’an 1000. Les auteurs ont parlé di- 
verfement de cette origine : quoiqu’il en foit , il fe 
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fit alors une révolution prefque générale dans ces 
contrées , occadonnée par la puiffance des gouver- 
neurs ou des feigneurs particuliers , & par l’éloi- 
gnement ou la foibleflê des empereurs ^ Humbert I , 
dit aux blanches mains ^ fils de Bérold, fc fit comte 
de Savoie & des Alpes , vers l’an 10Z4. Ayant en- 
fiiite aidé l’empereur Conrad contre le comte de 
Champagne , fon compétiteur au royaume de Bour- 
gogne après la mort du roi Rodolphe j il fut con- 
firmé l’an 1034 dans la polTelîion du comté de Sa- 
voie , & l’empereur y ajouta le duché de Chablais 5 
c’eft à Humbert que l’on rapporte fouvent l’origine 
de la maifon de Savoie. 

Parmi fes fuccefieurs on diftingue Amé VI , un 
des plus grands princes de fon fiècle : on l’appeloit 
le Comte-Kerd ^ parce qu’il s’étoit diftingué dans un 
grand tournois en 1348 avec des armes & une pa- 
rure en verd : il délivra l’empereur Paléologue des 
mains du roi de Bulgarie ^ il fecourut le roi de 
France, le pape, Ic.roi de Naples j & après s’être 
vu l’arbitre de l'Italie, il mourut de la pefte en I 3 l^ 3 * 

Je palTe fous filence tous les autres comtes de 
Savoie , dont nous n’aurons pas oceafion de parler , 
pour venir au premier qui porta le titre de duc de 
Savoie. 

Amé VII fut créé duc par l’empereur en 1416. 
Ce prince abdiqua la fouveraineté pour fe retirer 
en 1434 au prieuré de Ripaille , & ce fut lui que 
les pères du concile de Basic choifirent pour pape 
lotis le nom de Félix V , lorfqu’ils eurent dépofé 
Eugene IV \ mais Eugene ayant continué de régner 
à Rome , & Nicolas V ayant été élu pour lui Ac- 
céder, l’anti-pape Félix V fe départit volontaire- 
ment de fes droits. Il y en a qui l’appellent Amédée 
VII, entr’autres Guichenon dans fon hiftoire de 
Savoie , mais je fuis ici l’arbre chronologique ufité 
en Piémont, & qui eft dans le calendrier de Turin, 
intitulé il palnui.verde. 
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1434. Louis: il cpoufa Amie de Lufignan ; 
Ion fécond fils Louis époufa la princelle Char- 
lotte , héritière du royaume de Chypre , & prit 
le titre de roi de Chypre en 1458. 

1465. Amédéc IX, fils de Louis 6c de Anne de 
Lufignan^ il a le titre de B’unkeureux ^ 6c il eft 
honoré comme tel dans les états du roi de Sar- 
• daigne. 

147Z. Philibert I. 

14X2. Charles 1 , qui , en 14X7 , hérita du titre 
- de roi de Chypre. 

148^. Charles II. 

J49(i. Philippe II. . 

1497. Philibert II, furnommé ie Beau , qui épeu- 
ia Marguerite d’Autriche : leurs mauiblces le 
voient dans l’églife de Brou à Bourg - en - Brelfe , 
dont nous avons cité la defcription. 

1504. Charles III, frere de Philibert II. 

155;?. Emmanuel-Philibert, furnommé IVrr 
i ce fut lui qui gagna la fameufe bataille de S. 
Quentin ; il commença la citadelle de Suze 6c 
celle de Tiiritu 

1580. Charles-Emmanuel I, furnommé /e Grande 
qui, ayant envalii le marquifat de fialuces , fut 
obligé de céder la Brefl'e à Henri IV. 

2630. Viéfor Amédée; il époufa Chriftine de Fran- 
ce, fille de Henri IV. 

1637. François- Hyacinte, fils de Viélor Amédée. 

1638. Charles- Emmanuel II, qui étoit auffi fils de 
Viéfor Amédée. 

1675. Viéfor Amédée II, eft Viétor Amédée I , 
comme roi , car ce grand prince fut le premier qui 
fe fit déclarer roi en 17133 la reine Anne lui fit 
céder la Sicile après la guerre de fucceflion , en 
confidération des fecours qu’il avoit fournis à la 
maifon d’Autriche contre Philippe V & Louis XIV 3 
il prit le titre de roi de Sicile, & fut couronné à Pa- 
ïenne : mais eu 1718 lesElpaguols envoyèreut une 
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flotte en Sicile, & viôor Amédée fut obligé de re- 
cevoir la Sardaigne en échange. Ou a prétendu que 
le régent, qui'étoit mécontent perfonnellement du 
Toi Viétor , avoit négocié cette conquête de la Sicile. 
Quoiqu’il en foit , Viftor Amédée fut reconnu roi 
de Sardaigne par le traité de la quadruple alliance 
figné à Londres le z Août 1718. Il eft vrai que 
depuis le mariage du duc Louis , avec l’héritière du 
royaume de Chypre , les ducs de Savoie avoient pris 
quelquefois le titre de rois de Chypre , comme ils 
le prennent encore 5 mais les Vénitiens s’y oppo- 
foient toujours, & cela n’avoit rien changé à leur 
fituation & à leur titre dans les cours de l’Europe. 
Vîé^or Amédée abdiqua la royauté le 2 Septembre 
1730 , dans la crainte d’être attaqué p^r l’empereur 
& par le roi d’Efpagne, qui étoient également mé- 
coiitens de lui , à l’occafion des affaires de Panne 
& de Tofeane. Il époufa la comteffe de S. Sébas- 
tien , qu’il fit marquife Defpigno, & fe retira à' 
Chambéri. Mais on a prétendu que fon delTein avoit 
été de remonter fur le trône lorfque les affaires 
d’Italie feroietiT pacifiées 5 la marquife Defpigno 
l’engageoit à prelfer l’exécution de ce projet. Le 
roi fou fils y auroit confenti, mais les miniflres 
craignirent des troubles & des refî'entimens ; ou 
craignit furtout la marquife Defpigno, qui avoit 
des enfans ; on préféra de faire arrêter le roi Vic- 
tor & la marquife, le 29 Septembre 1731 à Mont- 
calicr; on conduifit l’un à- Rivoli, l’autre au châ- 
teau de Ceva j le roi Viftor mourut à Montcalier 
le 30 Odtobre 1734, après avoir acquis, dans le 
cours d’un règne de 55 ans, beaucoup de gloire, 
& avoir fait beaucoup de bien dans fes états. Les 
établiffemens les plus utiles , les bâtimens les plus 
fuperbes , l’adminiflration la plus fâge ont éternife 
fa mémoire. On l’a regardé comme un prince qui 
vifoit à la monarchie d’Italie , mais c’étoit moins 
pour lui que pour fes fucceifeurs j auilî l’on prétend 
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qu’il difoit que l’Italie étoit comme un artichaut 
qu’il falloir manger feuille à feuille ^ cela doit s’en- 
tendre tout au plus de la Lombardie. Les Italiens 
qui voient bien que Gênes & Milan font fort à la 
bienféance du roi de Sardaigne , que s’il les avoir, 
il pourroit bien avoir autre chofe , difent en riant 
que le roi de Sardaigne eftà leur gorge & les fuffb- 
quera tôt ou tard ; ils pourroient dire aufli qu’il ell 
à leur porte pour les défendre, comme il l'a fait 
réellement plus d’une fois contre des ennemis étran- 
gers. Audi ce fut pour la nailTance du Hls aîné du 
roi Viftor que Manfredi ( i ) fit le fonnet que je 
vais rapporter, & dont fon fécond fils , Charles- 
Emmanuel III , a rempli l’augure. Je fais que les 
voyageurs aiment à connoitre tout ce qui eft célè- 
bre dans le pays où ils entrent , qu’on a lu avec 
plaifir dans le voyage de M. Grosley quelques beaux 
fonnets Italiens ; j’y joindrai une traduâion de celui- 
ci, feulement pour indiquer le fens des paroles, 
car le feu & l’enthoufiafine de la poéfie italienne 
feroient très-difficiles à rendre dans une traduélion , 
n’étant point dans le génie de notre nation ni de 
notre langue. 

ViDl l’Italia col crin fparfo, iucolto, 

Colü, dove la Dora in Po déclina, 

Che fedea mefta , e avea negli occhi accoUo 
Quafi nn orror di fervitù vicina. 

Nè l'altéra piangea ; ferbava un volto 
Di dolente benfi , ma di reina : 

Tal forfe apparve aller , che il piè difciolto 
A'ceppi ofFri la libertà Latina. 

Poi forger lieta in un balen la vidi, 

E fiera ricomporfi al fado nfato, 

£ quinci , e quindi minacciar più lidi. 

E s’udia l’Apennin per ogni lato 
Sonar d'applaufi , e di fedofi gridi , 

Italia Italia ! il tuo foccorfo è nato. 



1(1) C’ed Enfi^chf Manfredi, adronome célèbre. 
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et J’ai vu l’Italie, les cheveux épars & en défor- 
M dre , aflife triftement au confluent du Pô & de 
}) la Doire 5 on voyoit dans fes yeux l’effroi que lui 
n caufoit l’efclavage dont elle étoit menacée j mais 
» fa fierté retenoit encore fes larmes ; au travers de 
n fa trifteffe on diftinguoit l’air d’une reine 

« Telle peut-être elle parut autrefois, lorfqu’elle 
n vit enchaîner la liberté des Romains: mais tout 
» d’un coup je la vis s’élever d’un air joyeux, re- 
» prendre toute fa majefté , &c frire trembler çà &c 
» là les rivages étrangers ; des cris de joie s’élcvè- 
» rent , & l’on entendit dans l’Apennin retentir ces 
» mots : O! Italie, ton défenfeur vient de naître”. 

M. Fofearini , dans une relation manuferite de ' 
la cour de Turin, faite en 1743 ,& que M. Floncelle 
me communiqua, dit que le roiViéfor, qui n’avoit 
trouvé les revenus de fa maifon que de fept millions, 
les avoit portés à quatorze. Son fils, Charles-Emma- 
nuel III , les porta à plus de vingt , M. Richard dit 
même vingt-huit. 

Le feu roi , Charles Emmanuel III, étoit né en 
lyor. C’étoit un prince d’un excellent caradfère, il 
étoit enjoué , & même galant dans l’âge où il eft 
permis de l’être : au commencement de fon règne , » 

il alloit encore danfer dans les bals , & contribuoit 
à tous les plaifirs de la cour. Dans la fuite , ce fut 
un prince guerrier & politique tout à la fois , & 
qui tourna toute fon attention vers le bien de fon 
Etat : il choifilfoit lui-même avec difeernement tou- 
tes les perfonnes dont il fe fervoit. Il eut long-tems 
pour premier miniftre ,uii homme rare , c’étoit le 
marquis d’Ormea ; mais il fut s’en paffer , il l’avoit 
même remercié avant que ce minifire mourut. Le 
Marquis d’Ormea étoit de Mondovi, d’une famille 
noble , nommée Ferreri, S’étant attaché à la jurif- 
prudence , & s’y étant diftingué , il fut fait juge de 
Carmagnola , puis intendant de Suze : le roi Vidfor, 
qui eut lieu de rcconnoitre fes talens , le fit général 
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des finances -, il l’employa à Rome , où ce miniftre 
négocia trcs-lieureufement le concordat qui a ter- 
miné les anciennes contellations du S. Siège avec la 
cour de Turin : en récompenfe d’un fervice aulTi 
important, on le fit fecrétaire des affaires internes, 
& lorfque le roi Viftor eut abdiqué la couronne en 
1730’, fon fuccelFeur y ajouta les affaires étrangè- 
res, & lui donna l’ordre de l’Annonciade j en 1742. 
il le fit grand chancelier di Toga t Spada ; accumu- 
lant ainfi les dignités dans fa perfonne, d’une ma- . 
nière qui étoit abfolument nouvelle à Turin, mais 
qui étoit juffifiée par les qualités de ce miniftre. 

Il étoit d’une figure majeftueufe & affable, agréa- 
ble dans la converfation , infatigable dans le tra- 
vail, d’un efprit pénétrant, & d’une prudence vrai- 
ment miniftérielle. C’eft ainfi que le roi de Sardaigne 
choififlôit fes miniftres j aulfi étoit-il très-bien fervi; 
il l’étoit même à bon compte j le marquis d’Ormea , 
avec toutes les places qu’il occupoit , n’avoit que 
1 1 500 livres de gages , fuivant la relation de M. 
Fofearini. 

Il y a eu au fervice de ce prince des gens qui-, 
avoient des talens diftingués ; ils fe font crus trop 
peu récompenfésj ils ont fouhaité de palfcr en pays 
étranger , & le roi ne s’y eft pas oppofé j il en 
trouvoit d’autres qui les remplaçoient 3 plus heu- 
reux en cefa que le roi de Prufle , qui tire du dehors 
la plupart des fujets diftingués qu’il emploie. 

J’ai vu ces deux princes fi célèbres parmi nous, 
& fi dignes de l’être , & je n’ai pu me refufer le plai- 
fir de les mettre en parallèle : qu’il me foit permis 
de rapprocher ici les traits de reffemblance que j’y 
ai remarqués. Le roi de Sardaigne n’ayant, auffi- 
bien que le roi de Prulfe , qu’un petit Etat à gou- 
verner , & y donnant comme lui tous fes foins , 
n’avoit prefque pas befoin de miniftre ^ du moins il 
n’y avoit aucune affaire , quelque peu importante 
qu’elle fût , qui ne lui pafsât Ibus les yeux j il en- 
I ' troit 

/ 
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même dans le détail des affaires des arrange- 
Ÿhéns importans dans les familles ; mais la fagefle 
avec laquelle il y influoit ne diminnoit la liberté 
des particuliers que pour le bien général de l’Etat* 
Le roi de Pruffe reçoit les lettres de tous fes fujets ^ 

- ■& leur répond ; le roi de Sardaigne leur donnoit 
audience en perfonne , & chacun pouvoit lui por- 
ter fes plaintes. Le roi de Prullè a augmenté fes' 
conquêtes én Siléfie j le Voi de Sardaigne avoit ’ 
acquis par les armes , mais avec plus de politique 
encore que de batailles , une partie du Milanez èc 
du Montferrat (i)* Tousr deux s’étoient montrés à 
ia tête de leurs armées , & avoient payé de leurs 
perfonnes \ ce fut le roi de Sardaigne qui gagna 
réellement la bataille de Guallalla , dont quelques 
perfonnes on fait honneur au maréchal de Rroglio; 
comme on a fait honneur au maréchal de Shwerin 
d’une partie des batailles du roi de Pruffe. Ces 
deux princes ont fait bâtir confidérablement , ils 
n’ont pas cherché à accumuler de l’argent.Ils avoient: 
pour la difcipliite & l’entretien de leurs troupes la 
même attention , avec cette différence néanmoins 
que le roi de Pruffe avoil i8o mille hommes, c’cft- 
à-dire , cinq ou lîx fois plus que le roi de Sardaigne j 
tnais que celui-ci eft plus fort par la pofition de fes 
Etats & les obftacles que la nature oppofe à feS 
ennemis. Ces deux princes m’ont paru également 
abfolus dans leurs Etats ; influans également fur 
les jugemens des tribunaux , où l’on n’ofoit s’écar- 
ter de leurs intentions ; également ennemis des 
intrigues qui environnent les princes 9 indifférens 
pour les amufcmens frivoles , donnant à peine quel- 
ques momens aux plaifirs les plus permis p le roi dô 
Pruffe a le goût de la mufique , le roi de Sardaigne 

(i) il acquît par les traités faits en I73î , 1736 , 1738 & 
«759, le Novarèfe, le Tortonèfe; & par le traité de Vorms 
cenclu en 1743, Vigcvano, Alto- Novarèfe, & la moitié du 
Pavefan. 

Terne I. ' H 
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avoit celui de la chafle ; le premier employoit lès 
raomens libres à cultiver les belles lettres , le fé- 
cond à fuivre des détails d’adminiftration , dont il 
pouvoit , fans inconvénient , fe repofer fur lès mi- 
niftres. Le roi de PruHe a une phylionomie plus 
diftinguée ou plus fière \ le roi de Sardaigne avoit 
l’extérieur plus (impie ) plus affable ) plus enga- 
geant. Le premier parle avec beaucoup de noblellè 
& d’efprit ÿ le (ècond parloit d’une manière plus 
unie , plut familière, plus naturelle ÿ tous deux 
parloient François avec une égale facilité recevant 
les étrangers avec plaidr , les queftionnant avec 
curiolité , les mettant à leur aife avec toute forte 
de complailknce : mais le roi de Sardaigne , qui 
avoit plus de temps & de -loilir , s’en occupoit au(Ii 
plus volontiers & plus long-temps. On accumit celui* 
ci d’être lent , foible , indécis , & même foupçon- 
neux ^ mais on convenoit de la modération K de 
ion équité rigoureufe. 

Le roi régnant , Viâor Amédée III , eft né en 
1716, & s’ell montré digne héritier des maximes, 
des talens & de l’application de fon père* Je l’ai vu 
s’occupant beaucoup du militaire , & en lùivant 
les détails comme un (impie ofücier. 

A la mort du roi fon père, l’épée qui avoit été 
tni(è iur le cercueil appartenoit au grand écuyer ; 
le jeune roi y en fubftitua une à diamans , en di(ant 
qu’il vouloit garder l’épée qui avoit fervi à Guaf- 
talla. 

Sa vie eft très-réglée & très-uniforme ; il (e lève 
à fept heures', à huit heures & demi il travaille 
avec fes miniftres» qu'il envoie chercher les uns après 
les autres , car il n’y ^oint de confeil. 

A onze heures il pafte chez la reine , il va à la 
tneflê r, après le dîner il donne audience à tous ceux 
qui ont à lui parler ; il va à la promenade j il (bupe 
avec fa famille. 

Deux fois la (èmaine , à huit heures du foir , 
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il y atercle, c'eil-à-dire , afTemblée chez la reU 
ne , où vont les femmes feulement , & les ambaf^ 
fadeurs ou les étrangers préfèntés. 

Le prince de Piémont eft né en 1751 , il a époufé 
Madame Clotilde de Frailcé, née en 1759. 

Le roi régnant eil le trente-cinquième fbuveraia 
de fa maifon ^ à compter depuis Bérold , qui étoit 
Comte de Savoie vers l’an 1009, & le dix-feptième 
duCÿ à compter ^du duc Louis. Cette fucceflipn, 
non interrompue y rend la maifon de Savoie une 
des plus anciennes qu’il y ait parmi les maifons de 
l’Europe. La troifième race des rois de France ne 
commence qu’à 987 i il eft vrai que Hugues-Capet 
deftiendoit de l’autre race , fuivant une partie de 
nos auteurs ,/ ce qui lui donneroit une bien plus 
grande autorité j mais il faut convenir que l’origi* 
ne de Robert le Fort , auquel commence la maifon 
de France y eft aufli douteufe que celle de Bérold » 
tige de la maifon de Savoie. 

Les hiftoriens de Savoie difènt qu’il n’y a eu pref» 
que aucun fouverain dans cette maifon qui n’uit 
commandé des armées & gagné des batailles , eX" 
cepté ceux qui font morts dans leur première jeu-* 
neffe ÿ cela s’eft vérifié encore dans la perfonne du 
feu roi , comme nous l’obfêrverons dans le chapi* 
tre XI. Mais non feulement les princes de Savoie 
fe font illuftrés par les armes , iis fe fout encore 
diftingués par la prudence dans les confeils la 
confiance dans les entreprifes. M. Fofearini ob- 
ferve que l’an 153? , la maifon de Savoie forma 
des projets fur le Montferrat, qu’au bout d’un fiècle 
elle fut en acquérir une partie , lorfque la branche 
aînée de la maifon de Gonzague vint à manquer , dc 
qu’au bout d’une autre fiècle elle obligea l’empereur 
Léopold à lui céder le furplus de cette riche pro« 
vincc. On remarque même que depuis plus d’urt 
fiècle la maifon de Savoie n’a pas fait de traité dani 
lequel elle n’ait acquis de nouvelles poircflions, 

li ij 
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Les Etats du roi de Sardaigne, en terre ferme» 
ont 50 lieues de long fur 40 de large environ ,>&C 
contiennent , fuivant M. Schloerzer , deux millions 
d’habitans. 

La Sardaigne , qui donne le titre de rois aux 
princes de cette illuftre maifon, eft la plus grande 
îsle de la Méditerranée après la Sicile , Sc la 
mieux fituée pour le commerce; elle a 55 lieues 
de long fur z$ de large ; elle eft à 70 lieues des 
côtes de Nice, & à 40 lieues des côtés de Tofca- 
ne : elle touche prefque l’isle de Corfe au midi». 
& elle n’eft guères plus cultivée ni plus peuplée ; 
elle contient 1000 lieues carrées de fuperficie , 8c 
feulement 411 mille habitans, taudis que la Fiance» 
qui contient z$ mille lieues, a ti millions d'ha- 
bitans. La Sardaigne appartint autrefois aux Car- 
thaginois, & aux Romains l’an 13 j avant J. C» 
Ils en firent un lieu d’exil pour les perfonnes difgra- 
ciées , à caufe du mauvais air 8c de la triftefte dé 
cette folitude. Voyez Cluvier, Sardinia antiquoi. 
Les Sarrafins» puis les Pifans, les Génois, 8c en*^ 
fin les Efpagnols , l’ont pofTédée fucceftivement ; 
ceux-ci l’ont eue depuis 1x97 juiq’uen 1708 , que 
la maifon d’Autriche s’en empara. En 1718 on la 
céda en échange de la Sicile à Viôor Amédée II, 
qui s’en contenta malgré lui. Cette isle fournit del 
beftiaux 8c du fel, que l’on tranfporte en Suède 
& même en Amérique. On y pêche le plus beau 
corail de la Méditerranée ; les madragues pour 
la pêche du Thon y font immenfês ; on prend 
de ces poiffons qui pèfent jufqu’à 800 livres vers 
le port Sens ; c’eft la plus grande pêche qui exifte 
pour le Thon. Il y a de très-bons ports , furtout la 
Porto Contt^ 8c deux villes confidérables , Cagliari 
8>c Saftari ; on eftime qu’il y a 36 mille habitans 
dans celle-ci. Cagliari eft la capitale, 8c le vice- 
roi y réfide ; fa baye eft excellente, 8c il s’y fait 
quelque commerce 5 la ville eft fortifiée , 8c aflèz 
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4 )ien bâtie. Mais SafTari eft dans une (ituation plus 
agréable, en meilleur air, dans une province plus 
fertile , & l’on y boit de meilleure eau. 

Les Sardes font plus petits que les Italie^i^ , mais 
bien faits j ils ont de l’efprit , de la fîuelTe , de la 
dilpofition pour les fciences j ils font fort adroits 
à manier les armes & à drelTer les chevaux ^ ils 
font hospitaliers, mais indépendans & fauvagesj 
les montagnards font toujours à cheval & armés , 

& il fera difficile de les Ibumettre entièrement. 

On avoit dit que le roi vendoit la Sardaigne pour 
deux millions au roi d’Efpagne •, il eft vrai que le 
revenu de cette isle fuffifoit à peine pour y entre- 
tenir les garnifons néceftkires ; mais depuis quel- 
ques années on s’occupe à y faire fleurir l’agricul- 
ture , le commerce & les arts. Déjà l’augmen- 
tation de culture a fait augmenter la population ; 
on n’y comptoir en 1750 que 360 mille nabitans, 

& en 1773 il s’en eft trouvé 4zz mille. Le fe» 
roi a donné de nouvelles conftitutions aux deux uni- 
verfités de Cagliari & SalTari pour y rétablir les. 
études. Il y a des détails curieux fur la Sardaigne 
dans le Voyagtur François , Tome XXFIIT ^ par M. 
l’abbé de Fontenay, & dans l’ouvrage intitulé^: 
Fifiorimento délia Sardegna , propojlo nel miglioramen- 
to di fua agricultura , libri tre , di Francefco GEMEZLy 
profejfort emerito nella R. univerfita di Sajfari. la 
Torino ijyô , z vol. r/i-4°. , d’environ 400 pages 
chacun. 

r ■ ■ 

•CHAPITRE VI. 

« 

’ De Vhijîoire de Turin, 

T U R I N eft une ville de 90 mille âmes y fituée- 
fur le bord du Pô, à 45 degrés 4 minutes 15 fa-« 

H iii 
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condes de latitude, & 5 degrés 20 inimités à l’o- 
rient de Paris ^ elle eft à 52 lieues de Lyon (1) , à 
28 de Milan & à 24 de Gênes. 

Son origine vient, dit-on, de Fetonte , frère 
d’Ogris , prince Egyptien , qui vint s’établir fur les 
côtes de Gênes , auxquelles fon fils Ligur donna le 
rom de Ligurit , & qui pénétrant dans les Alpes , ' 
s’arrêta au confluent du Pô & de la Dora , où il 
fonda Turin 1529 ans, ou, félon d’autres, 1453 
ans avant J. C. (2). Fetonte, en quittant l’Italie, 
lailTa ion fils Eridan, qui donna fon nom au grand 
fleuve que les Gaulois ont enfuitc nommé le PS. 
Le chevalier Tefauro , dans fon hiftoire de Turin, 
dit que Fetonte conduifant fon char le long des rives 
du Pô , fes chevaux l’entrainèrent dans le fleuve , 
d’où vint la fable de Phaéton , fils du Soleil , pré- 
cipité dans le Pô. On veut auffi que le nom de 
Turin vienne du Taureau Egyptien qui étoit le 
fÿrrbole du dieu Apis. 

Pline , en décrivant l’Italie tranlpadane , ou l’on- 
zième région , parle de Turin comme d’une an- 
cienne ville de Ligurie ( 3 ). Elle eft fituée vers 
l’endroit où les* Alpes fe leparent de l’Apennin, 8c 
vers le fommet du triangle qui forme la vafte plaine 
de Lombardie , arrofée par le Pô ÿ cette plaine eft 
la plus grande 8c la plus belle qu’il y ait en Europe , 

Î iuifqu’elle s’étend jufqu’à l’embouchure du Pô dans 
a mer Adriatique, à 80 lieties du(Turin. 

Lorfque la puiffance Romaine commençoit à s’é- 
tendre vers les Alpes , Rome fe fortifia par l’al- 
liance des Tavrini ; 8î Annibal , après avoir tra- 



ce font toujours des lieues de au degré, ou de sz83 
toij», dont chacune vaut 3 milles Romains. 

® Piugone , Aup(fiœ Taurinorum. 

Aipium radicibas Att^ufla Tanritmum antiqua Ligurq^ 
fiirfe , ittde nmiigabiii Fado. Dein Salafarum Augufta Fretfiia 
C Aofte) juxta gémi» as Alfitim fauces , Graias t^que fanêins. 
Bis Ftenas , Graiis HercuUm tranjSjfe mesnorant. 
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rerfë les Gaules & les Alpes ZI9 ans avant J.C., au 
commencement de la fécondé guerre Punique , fut 
arrêté à cette ville ; il s'en rendit maître au bout 
de trois jours : là il joignit à fon armée beaucoup 
d’Inlubrieus St de Gaulois , St en partit pour mar- 
cher contre les Romains ^ qu’il défit bientôt fur le 
Téfin St furlaTrébie, St enfuite à Trafimène, 
comme nous le dirons dans la fuite. 

Turin fervit utilement les Romains dans la guerre 
de Catilina , 64 ans avant J. C. lorlque Murena p 
préfet de la Gaule Cifalpine, raifembloit des trou- 
pes qui contribuèrent à la défait^ de Catilina. Jules- 
Céfar en fit une place d’armes lorlqu’il alla dans 
les Gaules j il accorda à fes habitans tous les droits 
de citoyens Romains ^ il y établit un préfet qui fut 
appellé le Gardien des Alpes , St il donna même 
fon nom à cette ville , en voulant qu’elle fût ap- 

f ielée Colonia Julia ^ mais Augufte voulut aufii avoir 
a gloire de lui donner fon nom, St Turin eft ap- 
pelée Augufta Taurinorum dans tous les auteurs qui 
en ont parlé, tels que Tite-Live, Pline, Ptolé- 
3tiée , Strabon , St Ammien-Marcellin. Sous le règne 
d’ Augufte, Tibère qui fut dans la fuite empereur j 
acheva de foumettre toute la partie des Alpes qui 
. • avoifine Turin comme on le voit par l’infcription 
que nous avons citée pag. 44. 

L’an 312 , Conftantin gagna une grande bataille 
près de Turin contre Maxence ^ elle le rendit maî- 
tre de toutes les villes fîtuées entre les Alpes Se le 
Pô, St lui aftura la polTeftion de Turin. 

Cette ville fouftrit beaucoup des premières in- 
vafions des Goths en Italie elle fut pillée , facca- 
gée St prefque détruite vers l’an 409. Attila , roi 
des Huns, qui venoit de la Hongrie , St qui avoit 
défolé les Gaules , ayant été obligé de lever le 
fiège d’Orléans , St perdu en 4^1 une grande bataille 
près de Châlons-fur- Marne, fuivant M. Sabatier, 
d’autres difènt près d’Orléans , contre Aëtius , Me-, 

H ir 
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Tovée & Thcodoric , palTa en Italie en 451 ^ il 
alloit encore ravager Turin, lorfqae les inflances 
S. Maxime , alors évêque de cette ville , la feuvè- 
rent. Elle éprouva enfuite plulieurs changemens 
de domination, & des guerres inteftines qui la 
rendirent prefque déferte ) elle fe rétablit fous les 
rois Lombards , qui commencèrent à régner en 
Italie en 568. Le premier fut Alboin, qui fortit 
de la Hongrie & de la Saxe à la tête de fa nation ^ 
hommes , enfans & vieillards , pour venir s’établir 
en Italie à l’exemple de fon grand oncle Théodoric j 
il étendit Tes conquêtes jufqu’aux pieds des Alpes, 

& |3ar conféquent julqu’à Turin. 

Charlemagne détruifit le royaume des Lombards 
«n Italie Tan 774 , enforte que Turin entra fous fa 
domination, & continua d’être foumife à fes fuc-»* 
Ceffeurs, & eiifuite aux rois d’Italie (i). Nous avons 
dit, d’après Guichenon , que Bérold, fils de Ha- 
gues de Saxe , s’étant difiingué par fa valeur , Ro- 
dolphe, roi de Bourgogne , lui donna la Savoie^ 
dans la fuite Adélaïde de Suze ayant époufé Okldon, 
comte de Savoie & étant morte l’an 1091 , les 
comtes de Savoie devinrent plus piiiffans j ils 
avoient été vicaires de l’Empire en Piémont , ils 
y devinrent indépendans. Les empereurs concédé- . 
reut à la plupart des feigneurs les terres qu’ils ne 
pouvoient plus leur ôter 5 c’eft ainfî que le fort 
de'Turin fut fixé ; il n’a prefque pas varié depuis 
que la mai fon de Savoie en eft en pofTeffiou , & 
depuis l’an iz8o ces princes y ont fait leur réfidence, 
9près avoir abandonné Chamberi. 

. Turin a été affiégée & prife plus d’une fois dans 
ces derniers liècles; elle le fut en 15^ par Fran-, 
çois I, qui s’empara de tous fes Etats du' duc de 
Savoie ; les hiftoriens nationaux dilènt que l’ambi- 



fl) V. Tlejaurus Antiquiiatiim y Ht llorictrutn Itnlite, di 

Gt«nas, fi;ç, en yolqaies *w-/o//a, 1704, -, 
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tion de François I en fut la feule caufe ÿ ce fut 
au moins fous prétexte de l’ufurpation du comté 
de Nice &c de la fucceilion de Loutfc de Savoie fa 
mère , que François I fit cette invafion. Ce fut 
alors que Ifes quatre fauxh.ourgs de Turin furent dé- 
iruitJl, & en ipême temps les reftes d’un amphitéâ- 
tre qui datoit du fiècle d’Augufte, avec pluGeurs 
autres reftes de l’ancienne grandeur de Turin, qui 
fè trouvoient hors de l’enceinte de fes fortifications. 
Turin a été prefque rebâtie depuis ce temps-là } 
elle eft devenue une ville pour ainfi dire neuve , 
& elle efl aujourd’hui la plus régulière, la mieux 
bâtie, & une des plus agréables de toute l’Italie. 

, La ville de Turin fut prife encore par les Fran- 
çois en .1640 } (i) ce fîége eft un des événemens du 
ininiftre de Hichelicii j il fut précédé de deux ba- 
tailles, & le prince Thomas de Savoie, malgré 
tous fes efforts , ne put forcer les lignes du comte 
d'Harcourt , qui commandoit les troupes Françoi- 
(es , ni lui faire lever le fiége. Ce eomte d’Harcourt, 
qu’on avoit appelé le cadet la Perle, parce qu’it 
étoit le cadet.de la maifbn de Lorraine, êc qu'it 
portoit une perle à l’oreille , fut appelé par les 
dames de Turin la Perle des cadets. Mais le fiége 
le plus mémorable qu’ait fouffert la ville de Turin , 
eft celui de 1706, qui a donné lieu à la conftruc- 
tion de la belle églife appelée /a Superga } poys 
fQ parlerons dans le chapitre XV.. - 



(i) Campegglumenti del S. F. Tamqfq di Savoia deferitti dal 
Çwalitrt Émanut U Ttfauro, 1^74 > in-folio. 




CHAPITRE VII. 



Dtfcription de Turin ^ de la citadelle ^ de la cathd^ 
draUy du palais & du théâtre. 

T U R I N a environ une lieue de tour]; elle s 
900 toiles de longueur depuis la porte de Suze , qui 
eft au couchant , jufqu’à la porte du Pô , qui eljb 
an levant , & 600 toifes depuis la porte du palais, 
qui eft au nord , jufqu’à la porte neuve , qui eft 
au midi ; elle eft entourée de 15 baftions très- régu- 
liers & très- forts, qui la mettent en état de Ibu- 
tenir un liège. 

Il y a quatre belles portes à Turin , placées vers 
les quatre régions du monde ; elles s’appellent en 
italien porta Pala^ , porta di Po ^ porta Nuowa ^ 

' porta Sufina. Les trois premières Ibnt décorées 
.de façades en marbre , avec des colonnes , des 
ornemens , des inferiptions , & furtout la porte 
du Pô , qui eft la plus remarquable de toutes ; nous ^ 
en parlerons dans la luite de cette defeription. 

Les dix places qu’il y a à Turin, & toutes les 
rues de la ville , (ont d’une régularité & d’une ati> 
gnement (jui fait le plus beau Ipeâacle ; les rues» 
qui le croifent à angles droits , partageant la ville 
en cent quarante cinq parties ou carrés , qui ont 
environ cinquante toiles de lon^eur , plus ou 
moins , & qui portent ordinairement le nom d’un 
iâint; on ne déligne guères les adrclTes par le nom 
des rues , mais par celui de ce faint. On vend k 
Turin un grand plan ou tous ces noms font mar- 
qués ; mais celui que l’on trouvera dans ce livre 
contient toutes les églifes , les places £c autres 
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objets dignes d’attention , & il fera Tuffifant pour 
fatisfaire la curiolité du voyageur. 

Viôor Amédée II a le plus contribué à cette 
grande régularité, qui fait de Turin une des plus 
belles villes d’Italie. La rue du Pô & la rue neuve 
font les plus remarquables de toutes j la rue de 
Dora grojfa a plus de 5®o toifes , & l’on a achevé 
de la rendre belle , droite & régulière , à l’occa* 
ilon du mariage de M. le prince de Piémont. Oa 
a abattu toutes les maiions qui n’avoient pas la 
hauteur & la dignité de celles qui avoientété bâties 
fous Charles-Emmanuel, en forte qu’il y a peu de 
rues en Europe qui puiiTent lui être comparées ; 
l’ont peut juger par le plan , de la régularité de la 
ville & de l’agrément qui en réfulte ^ à cet égard , 
Turin eft la plus belle ville qu’on puifTe voir. 

L’on compte à Turin cent dix églifes ou cha- 
pelles , dont la plus grande partie font enrichies de 
marbres, beaucoup plus beaux que ceux que nous 
fai Ions venir à grands frais de Flandres à Paris , 8c 
qu’on eft obligé , par conféquent , d’y employer 
avec beaucoup d’économie. 

Je vais parcourir celles de ces églifes qui font 
les plus remarquables ^ & j’indiquerai en même 
temps dans chaque quartier les autres édifices les 
plus dignes d’attention , en y joignant toujours 
les notes critiques ou les jugemens de M. l’abbé 
Cougenot. 

S. Giovanni Battista. L’églife métropoli- 
taine de Turin porte le nom de S. Jean-Baptifte , 
premier proteaeur de la ville , & qui étoit aufli 
proteéleur du royaume de Lombardie : c’eft à Ton 
honneur qu’elle fiit fondée l’an 602 par Agilulf , 
roi d’Italie , & par la reine Théodelinde , prin- 
cefTe qui fit pendant toute fa vie beaucoup de 
donations à l’églife. Elle vécut dans une fi grande 
confidération , que les Lombards la prièrent de leur 
donner un roi en choififtant un fécond mari j elle 
prit Agilulf, duc de Turin, l’an 590.' 
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Le cardinal de la Rovere, évêque de Turin ^ 
£t rétablir cette églife en 1498. Le portail eiî 
d'une allez belle pierre polie , orné de pilaftres ^ 
avec trois portes d’entrée , mais d’une architeâure 
médiocre ÿ on y voit une vieille colonne fort courte 
où tient un anneau de fer : on dit qu’anciennement 
on y mettoit au carcan ceux qui n’avoient pas fait 
leurs pâques. 

On voit à gauche du portail un grand clocher ^ 
Î1 eif réparé du bâtiment de l’églife , fuivant l’aiv- 
cien ufage qui fe confêrve encore dans prefque 
toute l’Italie , aulîi-bien que dans quelques mina- 
rets des Turcs , d’où les Imans avertillent le peuïr 
pie pour la prière. Il feroit à fouhaitcr qu’oo l'olv- 
fervât de même en France : on éviteroit les acci- 
dens qui arrivent quelquefois par la chute des gran- 
des aiguilles & des hautes tours , & l’ébranlement 
que les groflês cloches peuvent caufer dans les. 
voûtes, qui eft très - feiinblo quand on Tonne des 
cloches énormes, comme celles de Rouen & de 
Touloulê» 

Qii fait remarquer dans cette tour une grolle 
cloche qui pèTe environ 13 milliers } on voit que 
ce n’ell rien en comparaifon de celle de Roueo 
qui en pèfe 36 : mais en Italie on n’u pas cherché 
à faire des cloches extraordinaires, il n’y a que 
leur nombre qui incommode. 

L’intérieur de cette cathédrale eft d’un ancien 
goût , & ne contient rien de plus remarquable 
qu’un bel autel de marbre & une grande tribune, 
avec un bel orgue , où l’on voit beaucoup de do- 
rure 8c de bas- reliefs. F.n face de l’orgue eft une 
belle tribune où le roi aftîfte très-Ibuveut à l’office 
& au fermon., 

L,e tréfor contient beaucoup de va lès précieux.*- 
plus de 40 chandeliers d’argent , pludeurs gran- 
des ftatues , un devant de tabernacle d’argent 
«ftiiné plus de 7000 livres , fur lequel on a repré- 
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(enté le fameux miracle du faint facrement que 
l’on rapporte à l’année 14537 où une hoftie fortit 
du ciboire qu’un voleur emportoit , & s’éleva en 
l’air jufqu’à ce que l’évêque vînt la recevoir. Ob 
remarque encore dans ce tréfor un bel oftenfoir de 
vermeil , formonté d’une couronne royale enrichie 
de diamans ^ la grande cfoix d’argent du chapitre, 
qui pèfe 90 marcs j le canon , ou Carta gloria , qui 
s’expofe fur l’autel \ c’eft un ange allis fur un maifi^ 
qui porte un livte ouvert de la grandeur d’un 
Miflel, ayant à fes côtés deux autres anges , qui 
d’une main tiennentie livre ouvert , & de l’autre 
indiquent les paroles initiales ^ le tout ed couronné 
par un agneau , fymbole de $. Jean, qui ed le 
titulaire de l’églife , & ces figures font en argenu 
Je ne parle pas d’un grand nombre de reliqijaire* 
précieux que l’on voit dans ce tréfor, auui-bien 
que dans la chapelle du S. Suaire : il y a tant 
d’autres tréfors en Italie , que celui-ci , malgré fa 
licheffe^ n’ed pas très-remarqué. 

Le clergé de cette églife confide en un prévôt ^ 
an archidiacre , un tréforier^ un archiprêtre , un 
chantre & un primicier , 30 chanoines , 80 ecclé- 
ifiadiques du leminaire, 8 maîtres de cérémonie, 
& beaucoup de muficiens; cela tend très -belles 
les procédions générales de Turin : il y en â pout 
la Fête-Dieu ; pour la délivrance de 1706 le 8 
Septembre ) pour la fête de S. Jean 3 pour celle 
de S. Second, le i 6 Août : on y voit alors le 
clergé de la ville, les grands magidrats, le corps 
de ville , & l’univerfité en habits de cérémonie* 
C’ed ici où l’on commence à voir la pompe des 
cérémonies eccléfiadiques prendre un nouvel éclat 5 
on les appelle Pun^oni ; c’ed un véritable fpec* 
tacle en Italie. 

La chapelle royale du S. Suaire , del/a SanSiJft- 
ma Sindone , ed la plus belle églife de Turin j elle 
ed au-delà , Sc au-defliis du grand autel , à la 
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place du rond-poiut de la cathédrale , de nianièrtf 
que Ton autel fe découvre de fort loin , au-delTus 
du maître autel de la cathédrale ÿ c’eft comme' 
une églHê à part , où l’on entre par deux belles 
façades ornées de marbre noir , qui font aux côtés 
du maître autel , & qui conduisent à deux efcaliers 
de marbre. Cette chapelle fut bâtie vers le mi- 
lieu du dernier fiècle (bus Charles-Emmanuel II ^ 
fur les deilius du P. Guarino Guarini , théatin. 
C’ell une rotonde tràs-élevée, environnée de 30 
colonnes de marbre noir très-poli, dont les baies 
& les chapitaux (ont de bronzé doré j le plan & la 
décoration de cette partie font très-bien. Ce pre* 
mier ordre ell Surmonté de (ix grands arcs qui 
forment les fenêtres , Séparés par des niches , ornés 
encore de colonnes en marbre j tout ce beau mar- 
bre a été tiré de Fabrofa,.qui ell à deux lieues 
au midi de Mondovi. 

La coupole qui termine cette rotonde , ell d’une 
conllruâion iingulière , on peut même dire extra- 
vagante : elle eli formée de piudeurs lunettes qui 
fe couvrent en partie l’une l’autre comme des 
écailles de poilTon , ou , li l’on veut , de plufieurs 
voûtes en marbre , percées à jour , placées les unes 
au-delTus des autres , de manière que l’angle de 
l’une répond direâement au milieu du côté de * 
l’autre , cela produit un grand nombre de percés 
triangulaires , qui laiifent voir au Sommet de l’édi- 
fice une couronne de marbre en forme d’étoile qui 
paroit être en l’air, quoiqu’elle Soit Soutenue par 
fës rayons. On en peut voir les defiins dans /’ar- 
chitettura civile de Guarino Guarini ( i ). 

La chapelle ell incruftée encore de marbre noir, 

& la partie qui donne fur la cathédrale ell un 



(i) Ce livre eft remarquable en c« qu’on y trouve les def- 
Cns de réglife du Val>de.Grace de Paris, comme ayant été don- 
nés par Guarini. 
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grand arc dont l’architeâure eft foutenue par 
deux grandes colonnes cannelées. Le pavé de la 
chapelle efl de marbre bleu avec des étoiles de 
bronze. 

Dans Je milieu de ce bel édihce s’élève majef- 
tueufement un grand autel de marbre noir à deux 
faces , au-deiTus duquel fe voit une châfle carnée 
environnée de glaces. Àu-dedans eft une châfle 
d’argent, cizelée, enrichie d’or & de diamans^ 
où fe confervc le S> Suaire, dans lequel on afliire 
que J. C. fut enfeveli. Il éfoit autrefois à Liré , 
près de Troies en Champagne , où il avoit été 
dépofé par un gouverneur de Picardie , qui difoit 
l’avoir pris fur les infidèles dans le temps des 
croifades. On l’expofe â la vue des fîdelles le jour 
de la fête de l’exaltation de la Sainte Croix, 
dans des réjouiffances extraordinaires. Il y en a 
un à Befançon que l’on fait voir aufli tous les ans^ 
& un à S. Pierre de Rome , que l’on montre plus 
rarement. 

Milîbn , qui tourne en ridicule tous les accef> 
foires de la religion ( l ) , prétend avoir trouvé 
dans fes voyages huit faints Suaires , tous autorî- 
fés par des bulles ^ il regarde celui de Turin 
comme Fun des moins authentiques , & il donne 
la préférence à celui de Cadouin en Périgord , qui 
a pour lui plufieurs bulles. On peut voir fiir celui 
de Turin, Auguftin Solaro, évêque de Saluces, 
& Philibert Pingon. La grande châfTe où il fè 
conferve, eft furmontée d’un grouppe d’anges qui 
portent une croix de cryflal , environnée de rayons 
dorés ; aux quatre angles de l’autel font fufpendues 
quatre grofles lampes d’argent, dont chacune en 
renferme neuf plus petites j les quatre enfemble 
pèfent 187X marcs, & celle qui eft fufpendue 



( I ) Il a été aecnfé d’ignorance & de mauvaife foi par plu- 
fieun Italieos célèbres, entr’antres Mafféi. Venna iUupata. 
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devant l’autel en pèfe feule 841 : on voit encotc 
dans les entre-colonnes plu fleurs lampes d’argent 
toujours allumées : tout cela forme le coiip-d’œil 
le plus noble & le plus convenable à la deftina- 
tion lugubre de la chapelle. Cet édifice eft beau- 
coup mieux pour une chapelle fépulcrale que cellé 
de Florence , qui eft trop enrichie de pierres colo- 
rées. Je ne connois rien qui approche plus dé 
cette majefté lugubre de la chapelle de 1 urin que 
le calvaire qui eft au fond de l’églife de S. Roch , 
à Paris, dont la cortipofîtion ell aufli expreflîve 
que pathétique. 

Cette chapelle du S. Suaire eft très-favorab!e à 
la mufique ; c’eft là que le roi entend la inefle en 
été ; mais pour l’hiver il y a une chapelle , à droite 
du corridor ^ qui conduit à la tribune du roi. Quand 
le roi y eft , chacun a la liberté d’y être avec lui 
& d’entendre la fymphonie qui s’exécute dans la 
tribune. Le roi a toujours une excellente mufique ; 
c’eft à Turin qu’a fou vent chanté le célèbre Fari- 
nelli , avant d’aller en Efpagne, où il devint tout- 
puilfaut ( I ). On a vu à Turin Somis , qui étoit 
lin des plus fameux violons de l’Italie \i) &c 
Brofehi , Napolitain , frère de Fariuelli j qui a 
compofé des opéra pour Turin. 

Le Piéinont a produit encote ttois des plus 
grands violons que l’on connoilTe , Pugnani & 
Viotti qui demeurent à Turin , & Jardini à Lon- 
dres j les Bezozzi, haut- bois, dont un vit encore , 
& leur frère connu pour le baflbn , & qui eft 

mort; enfin Pagin, Vachon & Lametti, qui étoient 
Piétnontois. 



(i) Il ne s’oublia point au miticn des faveurs de la cour, 
il propofa à des feigneurs Piémontois , qui dinoient chez lui , de 
leur répéter une ariette qu’il avoit chantée avec de grands 
Bpplaudiflemens fur le théâtre de Turin. 

(a) Madame Vanloo, fa fœur, étoit célèbre à Paris par fa 
belle voix, & furtout par' fa manière de chanter. 

L’églife 
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L’églilè de Turin eft le fiége d’un très-ancien 
évéche •, il fut érigé en archevêché par Léon X 
en 1515, & il a cinq évêques fuHragans. Cette 
églife étoit déjà célèbre dès le temps ^de S. Am- 
broife , qui engagea le pape à y alTembler un con- 
cile en 397 , pour régler les contellations qu’il y 
avoit entre les évêques de France. Le pape Mar- 
tin V , revenant du concile de Conllance en 1417 , 
s’arrêta quelque temps à Turin j il y accorda 
beaucoup de privilèges & d’indulgences, & il y 
Jailfa 3000 florins d’or , environ 30000 liv. , pour 
contribuer à la conflruâion du pont de pierre fur 
le Pô. 

Le grand proteéleur du royaume eft S. Maurice , 
dont la fête fe célèbre le Z2 Septembre. Ce héros 
chrétien étoit chef de la légion Thébéenne ou de 
Thèbes en Egypte il étoit à l’armée de l’empe- 
reur Maximien , qui fit maflacrer cette légion 
toute entière compofée de 6660 foldats , parce 
qu’elle refufa de facrifier aux dieux comme le refte 
de l’armée 5 ce fut le zz Septembre de l’an z8ô, 
à Acaunc , ou S. Maurice en Valais , qui eft à 
24 lieues de Genève , & à cinq lieues de l’endroit 
. où le Rhône entre dans le lac de Genève. Sigifi- 
mond , roi de Bourgogne , fit bâtir un monaftère 
& une églife à l’honneur de ce faint. Les ducs de 
Savoie ont porté long-temps fon anneau , & on le 
conferve , auftl-bien que fon épée , dans le tré- 
for de la chapelle du S. Suaire. C’eft aufti en 
ibn honneur que le duc Amédée Vlll établit en 
1434 l’ordre de S. Maurice, dont les chevaliers 
portent encore une croix trêflée , avec un cordon 
verd ; cet ordre fert de récompenfe militaire 
comme celui de S. Louis en France , pour le mé- 
rite des officiers les plus diftingués. Mais il y a en 
France quelques gentilshommes qui l’ont obtenu 
fans avoir fervi en Piémont. 

A l’égard du grand ordre } fvprmo ordiae j 
Tomt 1 
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dont le roi & les princes portent le collier, c’eft 
YAnnonciadt , autrefois l’ordre du Collier , ou des 
lacs d’amour , établi en 1361 par le comte Verd, 
Amé VI , dont nous avons parlé dans le chapitre 
cinquième. L’ordre du Collier étoit une inlHtution 
galante auHi-bien que celui de la Jarretière en 
Angleterre ce fut à l’occalion d’un braflelet qu’une 
dame avoit treifé pour ce prince , un lac d’amour, 
avec fes propres cheveux j la devifè y étoit rela- 
tive , & s’exprimoit par les cniatre lettres initiales 
F. E. R. T. que Favin & Gnichenon expliquent 
ainfi , frappe[^ entrt[^ rompe^ tout ; d’autres l’ont 
expliquée par ces mots ^fortitudo tjus Rhodum tenait^ 
relatifs à Amé IV ou Amédée le grand , qui fit 
lever le liège de Rhodes en 1310. On ne doit 
pas être étonné qn’im prince auili pieux que l’étoit 
Amé VIII ait voulu fanéiifier cet ordre en lui 
donnant le nom de YAnnonciade qu’il porte aéluel- 
lement. Ce prince , avant même d’abdiquer fes 
Etats pour Ce retirer au prieuré de Ripaille , avoit 
les inclinations fi religieufes , au’il vouloit que 
tous les chevaliers de l’ordre alfiltairent à l’office 
en habits de chartreux , lorfqu’ils tenoient leur 
chapitre à la chartreufe de Pierre -Châtel en Bn- 
gey. L’ordre de l’Annonciade a confèrvé tout fon 
éclat ^ il eft encore la marque la plus diftinguce 
de la naifiance , accompagnée d’un mérite rare , 
le nombre des chevaliers le réduit à 15, à l’hon- 
neur des 15 myftères , mais c’eft fans y compren- 
dre le roi êc les princes 3 les chevaliers font dîf- 
tingués par une plaque en broderie , & par une 
chaîne d’or parfeniée de rolès émaillées de blanc 
& de rouge , au bas de laquelle eft une annon- 
ciation en émail 3 c’eft ce collier que le roi a cou- 
tume de porter , aufll bien que les chevaliers. Le 
roi porte auffi le cordon de l’ordre de S. Maurice , 
dont il eft le grand maître. 

Le palais du roi eft un grand édifice qui fo^me 



Digitized , Gv 




VoYAcr, EN Italie. 131 

îa face feptentrionale de la grande place apfieléo 
Cajlello , & c'eft dans le milieu de cette 
grande place qu’elt l’ancien château des ducs de 
Savoie , appelé Caftdlo Reale , où le duc de 
Savoie , fils du roi , habitoit avant fon mariage 
avec riiifante d’Efpagne , & où le prince de Pié- 
mont habite adluellement. On a réuni le château 
avec le palais , par une galerie qui divife la place 
en deux autres*, mais la principale conferve le 
nom de CaJUllo; elle eft grande, belle & 

régulière , entourée de portiques & de beaux édi- 
fices , & elle donne nailFance à plufieiirf gran? 
des rues très bien alignées. Une entr’autres , appe- 
lée Contrada di Dora grojfa , va vers le couchant 
jufqu’auprès de la porte de Suze , & elle a 500 
toifes , ou environ un quart de lieue en ligne 
droite : au midi eft la Contrada ntiova , qui va vers 
la porte neuve en face du palais. On peut môme 
voir , quand le veftibule eft ouvert , la petite place 
qui eft derrière le château , Pia[[a dictro al Cajiello , 
éc qui donne nailFance à la belle rue du Pô , 
Contrada di Pô ^c'e^lc plus beau coup-d’œil qu’il 
y ait eu ce genre. La rue du Pô eft une des plus 
belles rues qu’il y ait au monde , elle eft droite 
large , uniforme , d’une architedlure fimple & no- 
ble , garnie de deux rangs de portiques couverts , 
choie extrêmement commode pour le commerce , 
les affaires , la fanté , la promenade & l’agrément, 
j’ai retrouvé avec grand plaillr, à Bologne & à' 
Padoue de femblables portiques , Sc je voudrois 
qu’on les eût adoptés parmi nous 5 mais il 11 ’y en 
a point d’aulfi ornés & d’aufli beaux que ceux de 
Turin. Cette rue fert à la promenade des carrofi- 
lès dans le carnaval , & les illuminations y font 
fuperbes : les balcons ornés de fleurs , les bouti- 
ques riches qui font ea-bas , tout augmente l’agré- 
ment de cetté belle rue j le feul inconvénient eft , 
qu’elle traverfe obliqueinentnoutes les rues de ce . 
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quartier, qui d’ailleurs font régulières & paral> 
lèles entr'elles , 8c que les maifons n’ayant pas 
été enduites de plâtre, ont un air fombre ; elles 
font auin un peu défigurées par les trous des 
échaflfaudages. 

La galene qui donne fur la place du château , 
8c par laquelle on entre dans la place royale , eil 
appelée il Padiglione RtaU : c’eft-là qu’eft portée 
l’avant- garde du palais, 8c l’on y place le S. 
Suaire , lorfqu’on veut l’cxpofer à la vénération 
publique ^ on fait alors une grande procefTion , le 
S. Suaire crt fous un dais magnifique , porté par 
le roi 8c par les princes du fang, au bruit des 
canons , des tambours , 8c des iurtruinens de la 
mufique du roi. 

Palazzo Reale , le palais du roi , fiit fait 
dans le dernier fiècle fous Charles-Emmanuel II. 
Il ert bâti en pierres 8c en briques. On y entre 
par une grande cour carrée environnée de porti- 
ques réguliers d’ailleurs il n’a aucune décoration 
extérieure ^ mais il ne feroit pas importible de 
l’embellir. Quant à l’intérieur , tout le monde con- 
vient qu’il furpalfe , par la magnificence 8c le goût, 
la plupart des autres palais de l’Italie. On y voit 
des ftatues antiques, 8c des fculptures des Collini 
qpi ont été occupés à décorer l’intérieur du palais. 
Il renferme furtout une très - belle colleftiou de 
tableaux italiens , flamands , 8c de quelques mo- 
dernes. C’eft même la feule de ce genre qui foit 
en Italie j elle doit faire d’autant plus de plaifir, 
que par l’heureux choix des morceaux qui la’com- 
pofent , on y apprend à n’avoir aucun goût exdu- 
îif. Cette colleâion fut commencée par le roi 
Viftor-Amcdée , 8c augmentée par le feu roi Char- 
les-Emmanuel III. 

On trouve d’abord au pied du grand efcalier , 
dans une niche placée fur un pâlier, une figure 
équeilre de Yiâor-Amédée I ; elle ert de bronze , 
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placée fiir un cheval de marbre , qui, en fautant , 
culbute des efclaves ; le cheval eft très-lourd , & 
tout cet ouvrage eft au-delfous du médiocre. On 
lit fur le piédcftal de la ftgure , l’infcription fui- 
vante : 

Divi Vicloris Amtdei btllicam fortituitnxm & in-^ 
flexum jufiitiæ rigorem métallo expreffum vides. To^ 
tum animum videres^ fi velox ingenium fiexilem cle- 
mentïam exprimere metallum pojjet. 

Il y a fur le même efcalier plulieurs autres fia- 
tues en marbre. On n’entre pas dans les apparte- 
mens , à moins qu’on ne foit conduit par quel- 
qu’un qui ait droit de vous y accompagner j le 
feu roi îe plaifoit quelquefois à être de la partie , & 
à jouir de l’incognito vis-à-vis des étrangers , pour 
les entendre raifonner fur les beautés de fon palais. 

Dans l’appartement d’hiver , il y a un grand 
iâlon où Ion voit quatre delfus de porte du Ricci , ^ 
dont le plus beau eft Tobie , à qui l’ange rend la 
vue. Le plafond de ce falon eft un des meilleurs 
que Daniel de Seneterre ait fait dans le palais 
de Turin. 

On voit dans la falle d’audience un plafond &. 
quatre tableaux de Jean Miel. 

Il y a encore dans la falle du trône un excellent 
plafond du même maître , il repréfente, un fujet 
allégorique aflèz compliqué ; on y lit fur une ban- 
derolle ces mots ; Multis melior pax una triumphis; 
dcvife fage & heureufe qui convient parfaitement 
à la^maifon de Savoie, dont les viâoires ont été 
moins utiles que les négociations & la paix. Les 
Qrnemens de la chambre à coucher font d’un grand 
goût & d’une grande richeffe. Le plafond eft dp 
Dauiel de Seneterre. Les deux delfus de porte font 
de Ricci l’un repréfente Salomon qui encenfe les 
faux dieux, & l’autre Agar qui fe retire avec 
Iftnaël pour aller dans le défert. 

I iij 
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Dans la tnéme chambre font quatre fameux ta- 
bleaux de l'Albane , dont il y a des copies par- 
tout : ils reprcfcntent les quatre élémens j ces 
tableaux font en forme ovale , & d’environ qua- 
tre pieds de diamètre j ils font tous d’une fi grande 
beauté , qu’on ne fait auquel donner la préférence. 
Les grâces & la vigueur du pinceau y excellent 
également. La feule chofe qu’on pourroit y cri- 
tiquer , c’eft la compofition qui cil un peu éparfe 
ou difperfée; c’eft le défaut ordinaire de ce maître. 

Les meubles répondent à la beauté de l’apparte- 
ment : on y remarque entr’autres des bras à bou- 
gies , dont les plaques font des miroirs enchafles 
dans des cadres d’argent maftif travaillés avec goût. 
Nous n’en faifons cependant l’obfervation , que 
parce que cette forte de meuble eft fort en ufage 
dans les appartemens d’Italie. On les diftribue alTez 
ordinairement dans le pourtour des chambres pour 
y répandre plus de clarté. On a foin de mettre 
les luftres très-bas ; on prétend que les damas qui 
ne mettent point de rouge, paroîtroient trop pâles 
s’ils étoient plus élevés. 

La Galerie du roi a fèpt croifées fur fa lon- 
gueur : elle eft décorée avec la plus grande ma- 
gnificence & d’un goût admirable j l’on y a peint 
Jes exploits des héros de la maifon de Savoie : on 
y voit furtout un grand tableau de Vandyck ^ dont 
Je fujet eft la bataille de Saint-Quentin, gagnée 
furies François en 1557, parles troupes impé- 
riales que commandoit le duc Emmanuel-Phili- 
bert. Cette galerie renferme beaucoup de tableaux 
qui y font diftribués fans confufion. Le plafond de 
cette galerie eft de Daniel de Sentterre. Les prin- 
'cipaux font le deflus de porte en entrant, qui 
Tcpréfente une femme avec les attributs de icience , 
par Gentilefchi. Un S. Jean du Guide , fin de tonsj 
un peu gris de couleur, & dont malheureufement 
le fond <t été mal refait, 
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• Le portrait du prince Thomas de Savoie y du- 
quel delcend la branche de Carignaii , reprélcnté 
à cheval , par Vandyck. 

Un autre tableau de Vandyck , rcpréfentant 
Charles I , roi d’Angleterre , en pied. C’eft un des 
plus beaux tableaux de ce maître. L’architefture 
qui forme le fond y lailTe appercevoir un percé 
qui en augmente l’étendue. M. Cochin , dans fon 
Voyage d’Italie y publié en 1758 , trouve ce tableau 
admirable; il eft, dit-il, d’une vérité fi étonnante, 
qu’il femble que ce ne foit point de la peinture. 
Il faut voir les réflexions de ce célèbre artiftc fur 
la plupart des tableaux de ce palais. 

Un autre grand tableau de Vandyck , repréfen-' 
tant les trois enfans de Charles 1 ; ce tableau fait 
illufion. Le portrait de Vandyck , par lui-même , 
tableau d’une grande beauté. 

Notre Seigneur au tombeau , de Jacob Bajfan ; 
c’eft en petit le même que l’on voyoit au Luxem- 
bourg à Paris , & qui fera fans doute dans le 
nouveau mufée aux galeries du Louvre. 

Un jeune homme qui carefle un chien , par le 
Cimianiy fort beau tableau dans la manière de 
l’EfpagnoIet. 

Un petit tableau très-gracieux , de VAlbane ^ 
reprélèntant la Vierge qui tient l’enfant Jéfûs , 8c 
des anges qui répandent des fleurs. 

Le portrait de Porbus , fait par lui-même , oùr 
il s’eft reprélènté mefurant l’étendue de fon crâne 
avec un compas^ 

Un tableau , par Rembrandt , très - noir ; on 
n’y démêle que la tête 8c les mains d’un vieillard 
qui paroiflènt fort belles. 

Dans la chambre des Solimènes quatre tableaux 
de Solimène , repréfentant des fujets de l’ancien 
teftâment ; celui de la reine de Saba offrant des 
préfens à Salomon eft le mieux compofé ; ils font 
tous bien deflinés , ôc l’on y trouve une grande 

' I iv 
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variété dans les airs des têtes , mais ils n’ont aucune 
intelligence de clair obfcur. 

On trouve enfuite le cabinet des peintures de 
Carie Vanloo. Cet artifle y a peint en effet plu- 
fieurs petits tableaux dans les panneaux de la me- 
nuiferie , & ils font honneur à fes talens. Ils font 
admirables, dit M. Cochin, par les grâces du 
deflin , la fraîcheur & la force de la couleur. On 
y voit un petit oratoire où il y a une Vierge du 
Trévifan. 

Dans l’appartement d’été du roi , après avoir 
traverfé la falle à manger & un grand cabinet , 
on entre dans un petit cabinet plein de jolis por- 
traits en miniature, faits par Ramtlli d’après les 
plus grands maîtres; ces tableaux font diftribués 
dans des glaces ajuflées avec beaucoup d'ornemens 
dorés. Dans un renfoncement de ce même cabi- 
net , il y a une Vierge peinte par CarU Marattt* 

De-là on palTc dans quatre pièces prefqu’éga- 
les. On trouve enfuite huit pièces d’une même 
enfilade , qui ne font autre chofe qu’une galerie 
qu’on a divifée. Ces pièces font ornées de beau- 
coup de tableaux ^ il y a dans la première un du 
fameux Gérard - Douw ( i ) , qui coûta au roi de 
Sardaigne trente mille livres : il repréfente une 
femme hydropique aflife , le médecin, qui eft 
debout à côté d’elle , regarde les urines : la fer- 
rante , en lui donnant une potion avec une cuil- 
lère , a les yeux fixés fur la fille de la malade , 
qui e(l à genoux aux pieds de fa mère , & lui baife 
la main en fondant én larmes : ce tableau ell 
éclairé par un œil de bœuf placé aa-deffus de la 
fenêtre de la chambre de la malade : il eft bien 



(i) Ce maitre, né en 1613, était élève de Rembrandt; il 
a fait peu d’ouvrages , parce qu’il leur doiifioit toujours un 
fini extraordinaire, & y mettoit par conféquent an temps coo- 
fidérablc. , . ■ . 
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Compofé , plein, d’expreflîon , parfaitement enten- 
du de lumière : la perlpeéiive y eft bien obfèr- 
vée : la chambre a beaucoup d’enfoncement j le 
luftre de bronze furpciidu au milieu & tous les 
autres acceflfoires du tableau en décident parfaite- 
ment les plans. Mais le trop grand fini de cet 
ouvrage y répand un peu de fécherefle. Il eft dans 
un cadre d’ébène noir fermé par deux baitans , fur 
lelquels Gerard-Douw a peint une aiguière & une 
fcrviette. 

Il y a dans la même ^chambre un . S. Jean du 
Guerchin , & une Vierge qui montre à lire à l’en- 
fant Jéfus , de Carlt Maratte. 

Dans les quatre pièces fuivantes , on voit de 
fort beaux tableaux de fleurs du Vanufen ou Van- 
Huyfum. Quatre beaux payfàges du Breughtl. Un 
tableau de Scalken ouSchalken à la lumière, repré- 
fcntant une Magdelaine , dont l’eftet eft admira- 
ble. Une Madone avec l’enfant Jéfus de Benvenuto 
Garofalo elle eft traitée d’une manière brune. Une 
autre Madone du Guerchin , traitée dans le clair 
& dans le temps où il cherphoit à imiter le Guide; 
cette dernière manière a toujours été inférieure ù 
ia première. _ 

Le portrait d’Erafme , par Holbein , beau , mais 
un peu fec. Des tableaux d’enfans vus à mi-corps, 
par Sedoux\ les caraâères ainfi que la couleur., 
en font gracieux. Un tableau du fameux chevalier 
Vander-Werf^ dont les curieux acbètent les ouvrages 
à tout prix i U repréfente deux perfonnes effrayées 
à l’afpeét d’un mort. Les caraftères en font expret 
fifs , mais il eft trop fini , & les ombres en font 
trop dures. 

La leptième pièce forme la bibliothèque parti- 
culière du roi j les quatre delfus dé porté de ^0- 
garet , peintre Vénitien , font aflêz gracieux de 
couleur. 

La huitième pièce contient pluficurs tableaux de 
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batailles y par Oâimbourg ou Hugtemburg j ils 
font peints d’une manière dure y &c il y en a très- 
peu de palTables. 

Les parquets de ce palais font de très-belles mar- 
qiietteries , il y règne partout autant de propreté 
que de magnificence. 

On voit dans la galerie de la reine un tableau 
repréfentant Loth & fes filles , par Oraùo Gtnti- 
hfehi; la figure de Loth eft très- incorrecte , mais 
il y a une des filles , vue de profil y qui eft d’une 
grande beauté. Un David du Guide y femblable à 
celui que pofsède le roi de France. Il faudroit les 
comparer enfemble pour juger lequel eft le plus 
beau. 

Apollon & Marlyas du Guide ; l’Apollon eft de 
grifaille, & n’eft point fini. Un S. Sébaftien da 
Cignani , tableau très-beau , tant par la pureté du 
dellin , que par le bon accord qui y règne. Une 
noce du Calabrefe. 

Deux grands tableaux de Paul Vfronefey repré- 
fentant Moyfe fauvé des eaux , & la reine de Saba 
qui offre des préfens à Salomon ; des tons de bri- 
que dominent dans le Moyfe 5 la fille du roi a des 
habillemens modernes, faute de coftume dans la- 
quelle ce peintre eft perpétuellement tombé. A 
l'égard de la reine de Saba , on voit bien avec 
elle une profufion de préfens ÿ mais le Salomon 
eft placé fi défavantageufement , qu’on a peine à 
diftinguer celui à qui on les préfente. 

L’enfant prodigue du Guerchin , d’un deflin très- 
màle , 8c d’une couleur vigoureufe. Un muficieii de 
Valentin , d’un effet très-piquant. 

S. André fur la croix , beau tableau de YEfpa- 
gnolety vigoureux He couleur, 8c dont l’effet eft 
admirable : on y trouve cependant un peu de 
féchereffe dans le deflin. 

Deux grands tableaux de Jacob Bajjfan ; l’un 
repréfentant l’cnlèvemcnt des Sabincs, 8c l’autre 
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■une femme chaflant à coups de verges l’amour 
qui s’eft introduit dans la boutique d’un chaudron- 
nier j celui-ci eft occupé à battre un chaudron. Il 
y a dans ce tableau un grand attirail de cuifîne 5 
le premier eft celui des deux qu’on eftime le plus. 

Deux autres tableaux , dont les fujets font Sulanne 
juftiBée, & Moyfe qui fait fortir les eaux du ro-< 
cher, YAxSébaJlun Lerici: on découvre dans l’un & 
dans l’autre de grandes beautés de détail. 

On paflè dans une grande chambre toute revê- 
tue de panneaux d’ancien laque du Japon , com- 
partis avec beaucoup de goût dans des cadres: 
dorés. C’eft ce qu’il a de plus beau & de plus 
rare dans ce genre. 

On entre enfuite dans un petit cabinet en< forme 
d’oratoire , lambrilfé de bois odoriférans , incrufté 
de nacre de perle gravée. Le deflin général de la 
nacre eft bien , mais les figures & les ramages font 
très-médiocrement gravés. 

Le plafond de la chambre à coucher eft de Jean 
Miel. On paftè enfuite dans la falle à manger , 
qui eft entre l’appartement du roi & celui de la 
reine. Il y a quelques plafonds du chevalier 
/no/jf,'qui étoit premier peintre du roi j mais ils ne 
méritent pas qu’on s’y arrête : ils reifemblent à des 
éventails j cependant ils ont quelque chofe de la 
manière de Boucher , mais fans en avoir le mérite. 
Il y a des perfonnes qui eftiment le plafond d’un 
nommé Francefco , élève de Solimene , repréfentant 
les jeux Olympiques. 

Le feu roi n’avoit pas voulu qu’on exposât publi- 
quement dans fon palais des tableaux trop libres : 
cependant pour ne pas priver les vrais connoilfeurs 
des beautés qu’ils renferment , il les a fait mettre 
à part dans les appartemens d’en<bas, où l’on ne 
les fait voir qu’avec beaucoup de réferve : fi cet 
exemple eût été fuivi en France par feu M. ,Je 
duc d'Orléans , la Léda , l’Io , & & la Danaé du 
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Corrcge exifleroient encore & n'auroient pas été 
découpées. 

Indépendamment des tableaux licencieux dont 
on vient de parler , on a mis auHi dans ces appar- 
temens du rez-de-chauITée dilférens morceaux de 
maîtres Flamands & Italiens , qu’on n’a pas jugés 
d’une adéz grande beauté pour les placer dans 
les appartemens d’en > haut. Mais avant que de 
donner ui>e note de ceux que l’on pourroit tirer 
de Iti foule , il cil bon de parler d’un plafond de 
Danitl de Seneterre , qui elî celui de la première 
chambre , où il a poétiquement repréfenté les élé- 
mens. La terre efi exprimée par un grôuppe de 
Flore , de Bacchus & de Pomone ; l’eau par une 
Vénus marine, accompagnée de Néréides, & por- 
tée fur les ondes par des Tritons en préfence de 
Neptune. L’air eft repréfenté par Eole qui enlève 
Orithie ^ & le feu par les forges de Vulcain : enfin 
comme le foleil anime tout l’univers , le peintre 
l’a placé au centre de la voûte ^ il tient une tor- 
che, à laquelle l’amour allume fon flambeau. Il 
règtie dans cet ouvrage une belle intelligence de 
clair-oblcur ; les figures y plafonnent très - bien. ' 
Le raccourci <le Neptune , qui eft repréfenté de- 
bout , eft beau ^ & la Néréide , qui tient des per- 
les & qui porte une main à fa gorge , eft char- 
mante j on y trouve plufieurs autres belles inten- 
tions : enfin tout ce morceau tient beaucoup -du 
Corrège & Cortone , du côté de la couleur & 
des expreftîons. 

On voit encore dans une des chambres fuivan- 
tes, un plafond du même peintre, repréfentant 
Mars & Vénus. 

Parmi les tableaux qui doivent le plus exciter 
la curiofité des connoilTeurs , il y a un prêtre con- •: 
felfant une bonne femme, Ôt un pénitent qui attend 
dans l’autre partie du confeftlonnal ^ on dit qu’il 
eft de i'Efpagnoht. Un tableau de fruits & un tableau 
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de fleurs , de Mignon. Deux foires du Breughel. Un 
petit tableau de Rembrandt , repréfemant un doc- 
teur qui lit. Sainte Françoiie Romaine , du Guer- 
chin -J elle eft dans une vifion , ayant à côté d’elle 
un ange en chafuble ^ elle tient un livre où font 
écrits ces mots : Tenuifli manum dexteram meam tS» 
in voluntate tua deduxijit me ^ & cum gloria fujeepifii 
me. Trois têtes grandes comme nature, peintes en 
miniature fur velin ,par Giovanni Garfoni ^ de Bolo- 
gne. L’une repréfentant une Mufe , l’autre le por- 
trait d’Emanuel Philibert , & la troilième eft celle 
de Charles -Emanuel I. Ces trois morceaux font 
flnguliers, mais très- froids , quoiqu’auftî bien traités 
que la miniature puifte l’être. Un petit Kalf^ repré- 
fentant un citron pelé ; deux petits Peterneef^ ou 
Pierre-Neefs ; une femme avec un pot de fleurs 8c 
une cage , par Gefard-Douw. On a réuni les petits 
tableaux Flamands dans la galerie des batailles. 

On fait peu de cas des tableaux licencieux , du 
côté de l’art j voici ceux qui font les moins mau- 
vais', les trois grâces, grandes comme demi-nature, 
par Pietro délia Vecia^ élève du Titien 5 ce tableau 
a beaucoup fouffert. Salmacis 8c Hermaphrodite de 
YAlbane , tableau dont les figures font grandes 
comme nature ; c’eft un des moins bons , 8c il 
paroît avoir été repeint. Jupiter 8c lo, petit tableau 
qu’on prétend être l'elquiflê de la grande lo du 
Corrige ; il paroît plutôt que ce n’en eft qu’une 
copie médiocre. A l’égard d’Adam 8c Eve , il paroît 
être une mauvaifo copie du Guide. Il y a encore 
quelques autres tableaux de même efpèce , mais 
qui ne méritent aucune attention. Dans les mêmes 
chambres , on voit deux petits bas-reliefs de mar- 
bre du Donatello , dont l’un repréfente le jugement 
de Salomon : la perfpeélive n’y eft pas mal enten- 
due , mais le deftin en eft très-incorreét 8c l’exé- 
cution médiocre. 

Les archives du palais font belles 8c bien ordoo* 
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récs ; la boiferie, couleur de fsrnanibouc & or , 
ainll que celle de la bibliothèque, fait très-bien j 
on y conferve 30 volumes in - folio de Pyrrus 
Ligorius , favant Napolitain , écrits de fa main , 
fur la géographie , les antiquités , les médailles. 
C’eft-là qu’on voyoit la table iliaque , mais elle ell 
maintenant à runiverllté. 

Après avoir parlé du palais du roi & des cho* 
fes les plus remarquables qu'on y voit , reprenons 
la fuite des objets les plus dignes d’attention, qui 
fe rencontrent dans la partie fcptentrionale de 
Turin. 

Les jardins Ibnt au nord du palais , où ils occu- 
pent trois ba (lions j on prétend qu’ils furent plan- 
tés par le Nôtre ^ de même que les plus beaux 
jardins de France: quoiqu’il en foit, on y trouve 
beaucoup d’art ; on a fn y fauver toutes les irré- 
gularités du terrain , 8c il y a furtout des eaux 8c 
de l’ombrage , ce qui eft bien elFcntiel en été , 
auffitôt qu’on a palTé les Alpes , 8c qu’on a changé, 
pour ainli dire , de climat. Ces jardins font bien 
entretenus, de même que tout ce qui appartient 
au roi. 

Une branche de la Dora vient à porta Palana 
tomber dans un réfervoir, d’où elle va dans les 
jardins entretenir les jets-d’eau 8c les badins j nous 
parlerons de cet acqueduc à la fin du chapitre X. 
Il y a audî une machine de la conftruélion de M. 
Mathci , habile méchanicien, qui étoit au fervice 
du roi de Sardaigne. 

Le CHATEAU qui ell près du palais , eft ordi- 
nairement l'habitation des princes de la maifon 
royale (j). C’eft un ancien édifice, bâti par Amé 
VII, premier duc de Savoie, en 1416, 8c flan- 
qué de quatre tours à la manière de ce temps-là j 



0) On l’a appelé fuccedivement palais de Madame , palais 
du duc deChablâis, & palais du duc de Savoie. 
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mais on y a ajouté une belle façade moderne , 
ornée de colonnes corinthiennes, dont l’entable- 
ment eft terminé par une grande balullrade^ avec 
des balcons , des ftatues , des vafes , d’un bon 
genre ^ cette façade eft de Philippe Juvara , 8c fut 
conftruite en lyzo pour Madame royale , mère 
du roi Viélor Amédéej elle a quelque choie qui 
tient du péryftile du Louvre à Paris j cette façade 
eft le plus beau morceau d’architeôure qu’il y ait 
à Turin ÿ mais elle eft en général trop chargée 
d’ornemens. La façade oppofée n’a rien de remar- 
quable. 

Un grand veftibule, qui eft au rez-de-chauflee , 
iêrt d’entrée à deux fallons de marbre, décorés 



avec beaucoup de magnificence j de-là on ^aife dans 
• la ialle des Gardes-Suiftes , qui eft ornee de 6 i 
buftes antiques de marbre , dont quelques • uns ne 



font pas mauvais. L’efcalier eft un des plus beaux 
qu’il y ait au monde , il eft à deux rampes , orné 
d’une bonne architeélure ; la voûte qui le porte 
eft légère & bien tournée j & celle d’en-haut eft 
garnie de roièttes agréablement variées ; il eft peut- 
être un peu ferré eu égard à fa proportion géné- 
rale. L’appartement eft petit en comparaifon de 
l’efcalier, & ceux qui ont dit du château de Capo 
di-Monte à Naples , que l’efcalier avoit été oublié , 
pourroient dire ici qu’après avoir fait l’efcalier , 
on a oublié l’appartement 3 mais ce feroit aufti 
une exagération : il y a plufieurs pièces habitables 
& d’un l^n goût. On dit aufti à Turin ^gUfe fans 
porte , en parlant de S. Laurent , où l’on entre par 



une petite porte de côté. 

Le théâtre de Turin , qui a été fait en 1740 , 
eft le plus conOdérable qu’il y ait en Italie , ’à l’ex- 
ception du grand théâtre de Parme , qui depuis 
long-temps ne fert point. Celui de Turin , au con- 
traire, eft le théâtre ordinaire des grands opéra 
de la cour, 8c il tient au palais du roi, d’où l’on 
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y 'arrive de plein pied par une longue galerie qui 
mérite d’être vue ÿ elle aVbie été commencée fur 
. un plan. magnifique , mais elle n’a pas été finie 
fur le même deflin. 

Ce théâtre eft le plus étudié , le mieux compofë, 
le plus complet qu’on voie en Italie v c’efi le plus 
richement & le plus noblement décoré qu’il y ait 
dans le genre moderne, & il a fervi de modèle 
à celui de Naples , & à plufieurs autres qu'on a 
faits depuis ce temps-là ; mais celui de Naples 
l’emporte depuis qu’il a été décoré pour le mariage 
du roi. 

L’architeôure de ce théâtre eft du comte Alfieri, 
dont l’intelligence & l’habileté fe font exercées 
plus d’une mis en matière de conftruâion ^ les 
portiques & une partie des beaux édifices de 'Turin 
font de lui ^ il a fait graver les plans du théâtre , 
mais ils ne font point publics. M. Dumont, ar- 
chiteâe , rue des Arcis à Paris , les a donnés en 
raccourci dans un recueil de théâtres qu’il a fait 
graver à Paris depuis peu j M. Patte ayant été 
envdyé en Italie, en 1750, avec M. Giraud, 
machinille du roi , à l’occafion d’un théâtre que le 
roi vouloir faire confiruire à Verfailles, deflina 
dans le plus grand détail tous les 'beaux théâtres 
d’Italie , & on les trouve en abrégé dans fon Eifai 
fur l’architefture théâtrale, publié en 1781 , in 8®. 
à Paris , chea Moutard. 

■ Le théâtre de Turin avec Tes dépeirdances , y 
compris le portique qui règne le long de la place 
au rez-de-chaulTée, a 38 toifes ou zz8 pieds de 
longueur & ro8 pieds de largeur dans œuvre (i). 



(i) Pour préfenter aux François un terme de comparaifoa 
oui leur foit connu, je rapporterai ici les dimenfions de la 
falle de la comédie françoife, bitie en lyga par M. Peyre 
l’aîné & M. de Wailly , fur le terrain de l’hôtel de Condcj 
élle eU conftruite dans un carré long de toifes de Ion- 

La 
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La voûte en eft bombée en anfe de panier ^ con- 
tre l’ufage ordinaire des théâtres qui ont toujours 
un plafond, ou voûte plate. La falle proprement 
dite a 57 pieds depuis le bord du théâtre jus- 
qu’au devant de la loge qui eft en face, 45 pieds 
dans fa plus grande largeur, & 51 pieds & demi 



gueur, fur i8 toifes & demie de largeur} elle eft décorée d’ar- . 
cades qui donnent dans des galeries tout autour du bâtiment. 
Aux deux extrémités de la Façade principale, font deux gran- 
des arcades de î 6 pieds d’oüverture, qui fervent à defeendre 
de voiture à couvert dans les temps de pluie- L’extérieur de 
ce bâtiment, du côté de l’entrée, eft décoré d’un périftile en 
avant-cor^s de huit colonnes doriques. Du milieu de ce périf- 
tile , on entre dans un veftibule décoré en colonnes. Ce vefti- 
bnle a 26 pieds en carré} â droite & à gauche font deux grands 
cfcaliera, dont les marches ont 9 pieds & demie de longueur, 

& qui arrivent au plein pied des premières loges , ait prcmieif 
étage. Ces efcaliers , ainfî que le foyer qui eft au-delTtis du 
veftibule, font décorés en colonnes ifolées, qui foutiennenC 
les voûtes, & forment des périftiles pour communiquer deS 
paliers hauts des efcaliers au foyer. 

L’intérieur de la falle eft un rond un peu allongé} elle a 
60 pieds de largeur , à compter dû fond des loges , & 64 dd 
longueur jufqu’au rideau du théâtre. Au rez-de-chauITée eft 
un parterre contenant çoo perfonnes affifes } il a 4Ç pieds de 
large & }o de long. Ce parterre eft entouré de petites loges 
louées à l'année. An lieu d’amphithéâtre, on a pratiqué une 
galerie en avant des premières loges , qui fait tout le tour 
de la falle, & qui a deux rangs de banquettes. Les premières 
loges ont trois ran^s } tes fécondés en ont deux} les troifiè- 
mes forment un grand amphithéâtre de cinq rangs de ban- 
quettes, dans toute la partie du fond de la falle, & des deux 
côtés font de petites loges} le quatrième rang de loges eft pra- 
tiqué dans douze grandes lunettes au-deffus de la corniche) 
elles fervent de décoration au plafond. Toutes les loges de 
Ce quatrième rang font louées à l’année} la falle a 44 pieds 
de hauteur} l’avant-feène a 38 pieds d’ouverture fur jî pieds 
de hauteur} le théâtre a 71 pieds de largeur d’un mur à l’au- 
tre , fur 50 de profondeur , depuis le bord du théâtre. Des 
deux côtés du théâtre & de la falle font difpofés des efcaliers 
pour monter aux diflférens étages de loges,- il y en a un troi- 
flème qui ne monte qu’à l’amphithéâtre des troifièmes, & un 
quatrième qui ne fert que pour les comédiens } il y a enfn 
des foyers pour les afteurs , une falle d’alTemblée , des maga- 
lins , un logement pour le concierge , & beaucoup de loges 
pour les afteurs. 

Tom€ 1. K 
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de hauteur depuis le fol du parterre jufques ibuS 
la calotte du comble. Elle eft garnie -de fix rangs 
de loges, il y en a z6 à chaque étage j fans 
compter la loge du roi qui occupe 24 pieds au 
fécond rang dans le fond, & celles des entre* 
, colonnes du théâtre. Ces loges n’ont que fix pieds 
de large d’axe en axe, elles parodient un peu 
petites j elles n’ont que fix pieds & demi de hau- 
teur , & ne peuvent avoir , comme les nôtres , 
deux étages de banquettes ; car cela ne s’accor- 
deroit pas en Italie avec la converfation qui fê 
tient dans les loges , & les vifites qu’on y reçoit ; 
tout le monde y eft de niveau, chacun arec fa 
chaife qu’il range & qu’il promène à volonté. L’ap- 
pui des premières loges n’efl qu’à cinq pieds de 
hauteur , ce qui donne la facilité de converfer 
même avec ceux qui font dans la faite. Toutes 
ces loges font tournées de côté, & un peu con- 
vergentes vers le théâtre ; ces loges étant étroi- 
tes , profondes , & féparées par des cloifons plei- 
nes , les perfonnes qui font au fond ne pourroient 
voir le fpeélacle fi les loges étoient placées per- 
pendiculairement fur le mur latéral. 

Malgré cette difpofition oblique, l’architeâe a 
eu foin d’éviter tous les angles aigus , qui abfbr- 
bent St éteignent les fons , & il a racheté tous 
les biais des pièces arrondies ou carrées qui re- 
tournent toujours à angles droits ou obtus , ce 
qui paroît fait très-adroitement pour que les voix 
retentiflent mieux, & que le fon ne foit pas con- 
centré dans les angles. 

Ces fix rangs de loges toutes égales, préfen* 
tent , fuivant M. Cochin , une uniformité froide, 
contraire aux règles du goût , qui exige des pro- 
portions variées dans les maifes principales d’un 
édifice, & il les compare à des cafés pratiquées 
dans un mur; cependant la décoration des loges 
adoucit cet inconvénient. 
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La loge du roi , qui eft en face du théâtre , au 
lècond , a quatre toifes de largeur ; elle eft fer- 
mée dans le fond par des portes en glaces éta- 
tnées,qui répètent le fpeâacle pour ceux qui jouent 
& qui tournent le dos au théâtre ; ces mêmes 
portes peuvent s’ouvrir & rendre la loge beau- 
coup plus vafte qu’elle n’eft ordinairement , dans 
le cas où l’on veut y faire des parties plus nom- 
breulès. D’ailleurs, il y a encore des falles de 
jeu dans les environs du théâtre. Cette lituation 
de la loge du roi eft favorable pour le coup-d’œil, 
mais elle ne l’eft guères pour bien entendre la 
muftque, du moins en Italie, où la préfence même 
du roi ne peut empêcher que l’on ne falfe du bruit , 
lîirtout quand on a vu long-temps le même opéra , 
ou qu’il y a de trop longs récitatifs. 

On a beaucoup plus de patience à Paris : on y 
entendoit dans le plus grand ftlence même les réci- 
tatifs de nos anciens opéra ^ cela ne prouve pas 
qu’ils fuflent meilleurs que les récitatifs Italiens, 
mais on y étoit accoutumé. En général , les longs 
récitatifs des Italiens ne font pas même écoutés , 
fi ce n’eft les récitatifs obligés ( ijlrumtmati ), ou 
ceux qui ont un degré particulier de perfeàion 
& d’intérêt. RoulTeau en cite un exemple dans fou 
Dièlionnaire de mufique (i). 

De grands poêles placés en dehors , & d’où l'on 
avoit fait partir des tuyaux de chaleur aux qua- 
tre coins de la falle , fervoient à l’échauffer en 
hiver , mais on les a fupprimés à caufe des incon- 
véniens. 

Le parterre eft une efpèce de fer à cheval , 
dont la plus grande largeur eft 50 pieds entre les 
devantures des 'loges \ il a 58 pieds de long juf 
qu’au bord du théâtre \ il elt garni de bancs dan^ 



( 1 ) Nous parlerons des opéra Italiens à Tarticle de Naples, 
avec plus d’étendue. 
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toute fa longueur ÿ car en Italie perfonne ne veut 
être debout , Sc l’extrême longueur du fpeâa- 
cle , furtout en hiver , ne le permettroit pas. Cette 
forme de faile , quoiqu’irrégulière & peu agréable , 
vaut beaucoup mieux que le carré long, qu’on a 
long - temps exécuté à Paris, mais auquel on a 
renoncé dans les nouvelles falles , bâties depuis 
«quelques années pour l’opéra & pour le théâtre 
françois. Dans un projet de théâtre que M. Cochin 
fit imprimer en 1766, on voit qu’il préféroit même 
le demi ovale coupé lùr fon grand axe; c’eft-à- 
dire, dont le grand axe feroit parallèle au front 
du théâtre , comme nous le ferons voir en parlant 
du théâtre de Palladio à Vicence (i). 

' L’orqueftre eft placé, à Turin, fur une conca- 
vité ou voûte renverfée, femblable à celle d’une 
timbale, qui augmente le retentilTement Sc l’éclat, 
comme la caifl'e d’un tambour ou d’une viole con- 
tribue à en former le fon ; cela fait qu’on n’a pas 
befoin d’un orqueftre aufll nombreux que le nôtre , 
& auflî difficile à conduire avec précifion. Voye[ 
It Diâionnaire de mufiqut de RoulTeau , au mot 
orqutjire. Aux deux extrémités de la voûte font 
deux tuyaux qui débouchent for le devant de la 
foène: on attribue à cette précaution le grand 
effet de la plupart des orqueftres d’Italie. ^ 

, L’ouverture du Profeennium , ou avant - foène , 
eft de 40 pieds ; la profondeur du théâtre eft de 
105 pieds , fans compter une cour de 24 pieds 
qui eft derrière, & for laquelle on peut jeter un 
pont-levis (2) au befoin , pour étendre le théâtre 



(i) Dans VEjfitifur VarchiteSure théâtrale, par M. Patte, 
on trouve un examen des principaux théâtres de l'Europe , & 
une analyfe des écrits les plus importans qu’on ait faits fur cette 
matière. 

(a) C’eft ce qué l’on fit entr’autres pour l’opéra compofé ert 
1750 , lors du mariage du roi. Le plan & les paroles étaient de 
Ai. Cartoli. 
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ou placer des feux d’artifice j il y a fur le côté 
une rampe douce par laquelle on peut faire mon- 
ter des carroifes & des chevaux jufques fur le 
théâtre. 

Cette grande profondeur du théâtre eft un des 
avantages qu’ont les fpeftacles d’Italie; on verra " 
dans la fuite que celui de Parme a 124 pieds de 
profondeur ; par ce moyen on repréfeute avec 
autant de vérité que de grandeur les bataillq? ou 
les triomphes , les alfemblées d’une nation ou d’un 
fénat , les facrifices , les chaffes , &c. on y peut ' 
développer l’aâion, ménager plus de vraifemblance 
aux à parte , plus de dignité au fpeâacle , placer 
des chœurs fans confufion , de/finer de grands 
balets & préfenter des fpedfacles de décoration 
plus grands , & par-là même plus magnifiques. 

Les décorations théâtrales font très - belles , le 
roi ayant à fon fervice un habile décorateur nommé 
Galliari: la toile même eft remarquable; comme 
les anciens confacroient leurs théâtres à Vénus & 
à Bacchus , M, Bartoli a fait repréfenter l’arrivée 
de Bacchus auprès d’Ariane dans l’isle de Naxe , & 
il en a publié la defeription en 175^. Sur la toile 
d’un autre théâtre de Turin, il a fait peindre la 
nailfance de Vénus ; l’une & l’autre font de Bernar- 
dino Galliari. 

Il y a prefque toutes les années un grand opéra 
fur ce théâtre pendant le carnaval ; une fociété de 
quarante entrepreneurs en fait les avances & en 
retire le profit; le roi donne dix-huit mille livres, 

& fournit les carroifes & les chevaux dont on a 
befoin. L’établilfement d’un opéra coûte environ 
cent mille livres; on voit prefque toujours à Turin 
les meilleurs aèleurs de l’Italie, & ils gagnent juP- 
qu’à dix mille francs pendant leur carnaval, cela 
paffe de beaucoup le profit de nos meilleures chan- 
teufes de Paris ; cependant les loges ne coûtent à 
Turin que 100 livres au plus, l’entrée n’eft que 
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de 30 fols, & quand on veut s’abonner pour les 
deux mois que dure l’opéra , il ne revient qu’à 1 1 
fols par repréfentation. 

Il y a un autre théâtre à Turin, appelé le théâ- 
tre de ^Carignan^ qui eft fur une place voifine, un 
peu au midi de celle du château \ il fert pour les 
opéra bouffons que l’on donne en été , pour la 
comédie italienne qui a lieu de temps en temps , 
au moyen des troupes qu’on fait venir furtout de 
V'^eiiife , & pour la comédie .françoife qui va quel- 
quefois de Lyon ou de quelqu’autre province de 
France y palfer deux ou trois mois , & remplir 
l’intervalle qu’il y a entre le grand opéra & les 
bouffons. 

S. Lorenzo , S. Laurent , églife de Théatins , 
tout proche du palais , cfl remarquable par une 
architeélure fingulière du P. Guarini ; c’eft une 
efpèce de rotonde environnée de colonnes de mar- 
bre & furmontée d’une belle coupole. Le contour 
de cette églife eft incrufté de marbres de diffé- 
rentes couleurs , aufll-bien que les fept autels qu'on 
y voit ; il y a des ftatues & des peintures , & 
bien des voyageurs la regardent comme la plus 
belle églife de Turin. C’eft du moins une des 
coupoles les plus hardies que l’on ait faites ; celle 
qui en approche le plus eft à Plaifance. Les pi- 
liers qui fupportent la coupole de S. Auguftin de ' 
Plaifance n’ont que , pieds de fuperficie , tan- 
dis que ceux de Ste. Géneviève de Paris eu ont 
133 è, ce qui fait voir que M. Soufflot u’avoit 
pas formé un projet fans exemple, comme M. 
Patte l’en aceufoit (i). 



(1) L’églife de S. Carlo al Corfo , à Rome, préfente encore 
un exemple de même erpèce. La coupole de TouflTaint d’An- 
gers a une voûte de 31 pieds & demi de large, portée fur des 
colonnes de n pouces de diamètre. Celle de Milan eft encore plus 
hardie. 
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CHAPITRE VIII. 

Partie orientale de Turin , qui comprend l'univerjlté , 
la rue du Pô , &c. 

Academia Reale, un peu à l’orient du châ- 
teau , école militaire , bâtie par le duc Charles- 
Emmanuel II vers le milieu du dernier fiècle, pour 
L’éducation de la jeune nobJefle qu’on y exerçoit 
au manège &• à l’efcrime. Le roi Viélor Amédée, 
la dernière année de fon règne , & le roi Charles- 
Emmanuel III, lui ont donné une nouvelle forme, 
enforte qu’elle réunit actuellement les exercices 
d’un collège à ceux d’une école militaire. Il y a 
trois fortes d’appartemens , & trois fortes de per- 
fonnes qu’on y reçoit avec la permiïlion du roi , 
foit qu’ils foient nationaux , foit qu’ils foient étran- 
gers j 1®. des enfans de dij^ ans que l’on met en 
état de pouvoir fuivre les exercices de l’univerfité , 
& qui donnent 48 livres par mois fans être obli- 
gés de payer les maîtres de grammaires, i®. De 
jeunes écoliers qui vont à l’univerlité , & qui veu- 
lent avoir tous les maîtres néceffaires à une belle 
éducation ; ils paient la penlion de 48 livres par 
mois, li livres pour les exercices du manège, & 
3 livres iz fols pour chacun des autres maîtres, 
d’efcrime , de fortification ou de danfe j ils ne for- 
' tent jamais qu’en habit noir. 3®. Des perfonnes 
formées, de zo à ans, & qui veulent fuivre 
encore les exercices de l’académie , ils occupent 
le premier étages ils paient 90 livres par mois 
pour eux, 30 pour leur domeftique, iz livres 
pour le manège , & 7 livres pour le maître en fait 
d’armes , ou pour le maître de danfe, ou pour 
celui de fortification j ils ne font point alTnjettis à 
\ K iv • 
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runiforme de la maifon, ni à fortir en habit noir^ 
^ ils font fervis d’une manière très-décente. 

Le roi paie d’ailleurs les chevaux , les domefti- 
tjues & une partie des maîtres, fans quoi la dé- 
penfe feroit beaucoup plus considérable. 

Le bâtiment de cette académie a une grande 
8c belle cour carrée dont trois côtés font ornés de 
portiques à deux étages , foutenus par des colon- 
nes ^ les écuries font belles & fpacieufes ^ le ma- 
nège cft un grand emplacement fablé & couvert , 
dont la voûte a une portée immenfe : c’eft le plus 
beau morceau qu’on puilTe voir en ce genre : on 
y a fait des loges pour les fpeftateurs : c’eft le 
roi Charles-Emmanuel 111 qui l’a fait bâtir fur les 
deflîns du comte Alfieri , fon premier architeéfe. 

L’université de Turin date de 1405 ; mais c’eft 
Je roi V'idor qui vers l’an 17x0 la rétablit, en 
faifant venir des gens habiles de difterens pays , 
tels que Pafini pour l’érudition , Lama pour l’élo- 
quence , Regolotti pour lapoëfie, Campianipour 
la jurisprudence : il avoit aufti invité Gravina , 
célèbre jurifconfulte & poète ; il fit conftruire un 
très beau bâtiment. Cette univerfité eft combinée 
avec beaucoup d’intelligence & fe maintient fur 
le meilleur pied : le feu roi lui a donné de nou- 
velles conftitutions j elle cft fous la direéfion d’une 
compagnie appelée il magijlrato délia réforma dtgli 
Studj , compofée du grand chancelier & de qua- 
tre réformateurs ou infpeéteurs des études de tout 
l’Etat. Celui qui a le titre de reéfeur de l’univer- 
fiîé , eft un de ceux qui ont reçu le doôorat l’an- 
née précédente. Il y a 24 profelfeurs , fans comp- 
ter piufieurs fubftituts ; quatre de ces profellèurs 
font pour la théologie , y compris l’hébreu ; cinq 
pour le droit civil & canonique p cinq pour la 
rnçdçcine , y compris la botanique & l’anatomie ; 
}1 y en a deux de chirurgie; trois de philofophie; 
deux de mathçinathi^iies ; deux d’éloquence ; l’nn 
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eft pour l’éloquence latine , l’autre pour ^éloquence 
italienne. M. Bartoli, profcifcur d’éloquence ita- 
lienne, faifoit fon cours en quatre années, fui- 
vaut le réglement de 1761. La première année, 
il expliquoit les auteurs Grecs tk Italiens êi la 
mythologie ancienne , en faifant voir les antiques 
propres à éclaircir la matière. La fécondé, il ex- 
pliquoit les auteurs Grecs & Italiens avec l’hiftoire 
des Egyptiens , des Grecs & des Romains. Dans 
la troifième, c’étoit la critique & l’hiftoire litté- 
raire ancienne. Dans la quatrième l’hilloire d’Ita- 
lie & les règles de la poélie d’après les meilleurs 
auteurs. 

11 y a aulli trois collèges de doâeurs en théolo- 
gie , en droit & en médecine , qui ailiflent aux 
examens & aux thèfes , & qui opinent pour la 
collation des degrés. Les chirurgiens ont audi un 
collège, mais ils n’ont pas rang parmi les profef- 
feurs de l’univerlité. Les études commencent le 3 
de Novembre par une proceilion &c un difeours 
public elles finilfent le 24 de Juin , & depuis ce 
temps-là jufqu’au Z5 Août , l’on confère les degrés. 
Les penÂonnaires du féminaire , ceux des deux 
collèges de l’académie , vont également aux éco- 
les de l’univerlité ^ mais il y a de petits collèges 
dans la ville pour les humanités. y 

Le bâtiment de l’univerfité eft un bel édifice 
que l’on trouve dans la rue du Pô, avec cette inf- 
cription en lettres d’or : Regium Athtnœum, On 
entre par une grande cour carrée environnée de 
portiques à double étage , foutenus par de gran- 
des colonnes. Cette cour dans laquelle font les 
claflcs , eft remarquable par un grand nombre d’inf- 
criptions antiques, bas-reliefs, ftatues, colonnes & 
autres inonumens expofés à la curiofité publique 
(il ^ on les peut examiner commodément , ils ne 

(l) On en a donné la defeription dans l’ouvrage qui a pour 
titre : Murmma Tmrinenjîa , çnm notis , illuflrata ab Anton:» 
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font plus «xpofés à être dirperfés 8c perdue , 8c 
font rangés avec méthode : un grand nombre de 
ces antiques a été tiré des ruines A'Iniuflria dont 
nous parlerons dans le chapitre XVI j quelques- 
uns ont été trouvés dans d’autres villes du Piémont, 
& à Turin même, lorfque l’on creufa pour fon 
agrandilfement entre la porte de Suze & la porte 
du palais, au nord-oucft de la ville. 

Le marquis MalTéi avoit déjà placé fous ces 
portiques , avec l’agrément du roi Viâor , une partie 
’ de ces monumens , comme il l’a fait enfuite à 
Vérone ; mais comme ils défiguroient un peu l’ar- 
chiteélure, & que d’ailleurs il y en avoit dont un 
côté étoit caché dans le mur, quoiqu’il y eût des 
chofes à y obferver , M. Bartoli les a fait fcier , 
& placer de façon qu’on voit les deux côtés 5 & 
il les a mis dans un ordre fcientifique , en com- 
mençant par ce qui a rapport à la religion, puis 
aux empereurs , à la guerre , à la paix , à la géo- 
graphie , aux jeux , aux arts , aux tribus , &c. Ces 
infcriptions ne font placées ni trop bas, comme à 
Vérone , ni trop haut , comme au capitule , ou 
dans le veftibule de la galerie de Florence, mais 
de la façon la plus commode pour la vue j la plu- 
part font des antiquités Romaines ^ plulieurs aulTl 
font des antiquités Grecques^ il y en a même une 
Punique venue de Sardaigne. 

Parmi les bas-reliefs , il y en a de fort rares , 
dont M. Bartoli a donné l’explication ; celui qui 
repréfente Ammon , roi de Lybie , celui de Jafon 
domptant les deux taureaux du roi Æeta , qui avoit 
ordonné à Jafon de les atteler à la charrue 8c de 



Rivautelh {ÿ Johanne Panlo Ricolvi^^ 2 volumes in-fil. 1741, 
*747 : le premier eft mort en i7$j , le fécond en 1757. Il eft 
parlé de quelques-unes dans le livre intitulé : Augufiie Taurin 
norum chronica d PbiUb. Pingone réimprimé dans le Tefaura 
iltalia de fiurman , tome IX. 
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les faire labourer avant que d’obtenir la toifon 
d’or ( Apollodore , liv. I. Hyginus Fab. XXII ). M. 
Bartoli obferve qu’on l’avoit pris mal - à - propos 
pour un gladiateur & pour le Mitras des Perfes 
( Marmara Taurinenfia^ tora. II, pag. zi ). M. Bar- 
toli a décrit aulîi en 1766 , un bufte du conful 
Mannius Aquilius^ qui mourut dans la guerre de 
Sicile , & fur lequel on apperçoit la blelFure à la 
tête, qu’on a cru déligner Scipion l’Âfricaiu j mais 
ce bulle ell chez le cardinal Albani. 

Le cabinet des antiques ell au rez-de-chaulTée. 
Quoiqu’il foit dans l’univerlité , il ell appelé Mufeo 
dtl Re ^ ou cabinet du roi. M. Jof. Bartoli ^ Véni- 
tien, antiquaire du roi, & profelTeur dans l’uni- 
verlité, étoit direéleur de ce cabinet, & l’avoit 
dilpofé dans un ordre lumineux, méthodique 8c 
lavant, qui devroit fçrvir de modèle aux collec- 
tions de cette efpèce : car elles font d autant plus 
curieufes & plus inllrudlives , qu’elles font mieux 
rangées & plus faciles à étudier. Ces antiques ont 
été tirés de l’Italie, de la Grèce, de l’Egypte, 
de la Nubie , de l’Arabie , &c. A la tête de tous , 
on voit les quatre élémens , les fept planètes , les 
douze lignes du zodiaque , & la terre 'figurée par 
Cybèle ^ il y a furtout une belle figure de celle- 
ci , avec une belle infcription fur fa robe. Atys 
aimé de Cybèle , figure rare , qui a derrière fes 
épaules un bufte de femme , avec un mafque fur 
la tête j plulieurs autres mafques femblables ; des 
lions qui tirent le char de Cybèle. 

Jupiter , fils de Saturne & de Cybèle , avec lès / 
dilférentes transformations en taureau & en aigle. 
Une grande aigle de légion romaine en bronze j 
la foudre de Jupiter en grand bronze, pièce très- 
rare; la chèvre qui allaita Jupiter, belle figure. " 

Junon, femme de Jupiter, & Minerve fa fille ; 
il y a différentes figures de chacune , parmi lef- 
quelles deux ou trois fort rares, les uues en argent. 
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les autres en albâtre oriental. On a placé enfuite 
les chouettes qui font confacrées à Minerve , les 
têtes de Medufe qui appartiennent à fon égide. 

Plulieurs Mercures , & les animaux confacrés k 
ce Dieu , comme les coqs , les tortues. 

Neptune , frère de Jupiter r, parmi les figures de 
ce Dieu , il y a une très-belle tête ornée de Dau- 
phins. Avec Neptune vont les Naïades , les Néréi- 
des , les Tritons, les Poiflfons, & tout ce qui a 
rapport à l’eau , comme les hameçons , les tuyaux 
d’acqueducs, les chevaux dont Neptune procura 
la nailfance. 

V'énus fur un cheval marin ; une Vénus qui le 
coupe les ongles ; plufieurs meubles relatifs à cette 
décile; une Vénus Viclriz ^ morceau très - fingulier 
par les ornemens d’or qu’elle a au col , aux bras 
& aux mains , & deux harpocrates qu’elle a de- 
vant elle. Vulcain, mari de Vénus, avec les mar- 
teaux , tenailles , & autres uftcnfiles antiques rela- 
tifs à ce Dieu. L’Amour, comme fils de Vénus; 
les animaux & autres fymboles de l’Amour. 

Après lui on a placé Mars , comme ayant été 
aimé de Vénus ; tout ce qui tient à l’art de la 
guerre, boucliers, armes, &c. tout ce qui fervoit 
dons les jeux de gymnaftique , dont l’objet étoit 
de fc préparer à la guerre. 

Les figures de la Viftoire fe placent naturelle- 
ment à la fuite de Mars ; elles conduifent à celles 
d’'Apollon qui chante la viétoire & qui tire^ de 
l’arc : il y en a une où il eft repréfenté avec fon 
carquois ; elle eft femblable à celle qui eft à Rome 
dans la maifon de Médicis. Le corbeau, le loup 
ik autres animaux qui font confacrés à ce Dieu. 
Les Mufes & tous leurs attributs. Efculape , fils 
d’Apollon. Igia , déefle de la fanté , le ferpent qui 
en eft le (ÿmbole. Phaéton , autre fils d’Apollon , 
& fa chûte. Diane , fœur d’Apollon , confidérée 
comme chalferelfe ; les chiens , les cerfs , & tout 
ce qui tient à celte déelTe. 
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On trouve dans un ordre à-peu-près femblable 
tous les Dieux & les demi-Dieux. Parmi ceux qui 
vont à la fuite de Bacchus , il y a des pièces très- 
remarquables J un vieux faune , quelques bacchari- 
tes ; un vafe où eft repréfenté le triomphe de Bac- 
chus ^ plufieurs coupes d'argent où font repréfen- 
tées de fêtes de Bacchus ^ d’autres avec des attri- 
buts de ce Dieu. Hercule vient à la fyite avec 
toutes les chofes relatives à fes travaux guerriers^ 
on y trouve entr 'autres la délivrance d’Héfione , 
fille de Laomédon, roi de Troye ; cela fait une 
tranlition pour les antiquités Troyennes , après lef- 
quelles on trouve les antiquités Romaines. 

On remarque furtout une belle tête d’Odavîc 
en argent ^ une de Trajan en bronze^ plufieurs buf 
tes d’Adrien , d’Antinoiis , &c. Après cela vien- 
nent les infirumens des facrifices , vafes ^ coupes ^ 
couteaux , figures de viâimes , de prêtres & d’au- 
tels , & furtout le beau trépied dont nous parle- 
rons à l’occafion d’indufiria. Une patère étrulque 
du plus beau vernis , une lampe fépulcralc qui 
^repréfente une tête d’éléphant \ un génie ; un bufte 
d’enfant \ une tête de Cyclope j un pied de che- 
val en bronze d'une grande beauté , &c. une col- 
leélion de mefures antiques , parmi lefquelles lê 
trouve un pied plié en deux comme les nôtres ^ 
& qui a 1 1 pouces 9 lignes de France. M. Bartolî 
a publié & expliqué plufieurs de ces antiques ^ 
ainfi que plufieurs médailles , à la tête de fa tra- 
gédie d’Eponine , de fon poeme fur les miracles , 
& dans fon ouvrage fur la coupe d’Agate , qui eft 
^ Naples. 

Le médailler , qui fe voit dans le même cabi- 
net, eft un des, plus beaux qu’il y ait en Italie; 
on y trouve une quantité prodigieufe de médailles 
de toutes les nations , orientales & occidentales , 
Përfes , Celtiques , Efpagnoles , Grecques , Romai- 
nes , Arabes , ds toutes les grandeurs , en or , ea 
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ârgent & en bronze j il y a une fuite précieu/ê dô 
rois Parthes & de rois de Syrie j parmi celles-ci 
il y en a beaucoup qui n’ont point été publiées. 
Beaucoup de médailles rares des Colonies j plu- 
üeurs médaillons ^ parmi lefquels il y en a un de 
Néron , avec les jeux du cirque & la palme de 
la viftoire. On y compte jufqti’à trente mille mé- 
'dailles^ mais il s’en faut bien qu’elles foient tou- 
tes' différentes entr’elles , & toutes de quelque 
valeur : dans tous les cabinets on trouve des mé- 
dailles qui font répétées , & qui ne valent que le 
poids du cuivre : d'ailleurs , il faut avoir des dou- 
bles pour faire des échanges ^ ainfî ce n’eft pas par 
le nombre de médailles qu’il faut juger du prix 
d’un cabinet. Le cabinet du roi, qui ett fous la 
garde de M. l’abbé Barthélemi , à Paris, n’avoît 
guères que 25 mille médailles avant la réunion de 
celui de M. Pellerin ^ & dès -lors il ri’y avoit point 
de cabinet au monde qui égalât celui ci , à caufe 
de la rareté des médailles & de leur belle con- 
fervation ; on ne trouveroit pas ailleurs une fuite 
pareille de médailles impériales en or , de médail- 
les de villes & de rois Grecs. O y voit auflî les 
médaillons en bronze des empereurs Romains 5 
34 médaillons en or ^ des médailles uniques, telles 
Pefeennius Niger ^ Uranius Antoninus, C’eft un 
cabinet unique , furtout depuis la réunion de celui 
de M. Pellerin. On doit dire la même choie de 
celui d’hiftoire naturelle qui eft au jardin royal des 
plantes à Paris. On cite également à Paris la belle 
colleétion des pierres gravées de M. le duc d’Or- 
léans \ elle va jufqu’à 2500 j M. l’abbé de la Chau 
& M. l’abbé le Blond ont commencé à les faire 
graver; le premier Volume a paru en 1780 : il n’y 
a dans le monde aucune colleftion aulîî nombreule 
& aulîî intéreffante en pierres gravées. On peut 
voir dans le Traité des pierres gravées de Mariette, 
ce qu’il difoit de celle de Crozat , & elle fe trouve 
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téunîe 9 celle que M. le régent avoit déjà formée* 
Au refte, le cabinet du roi de Sardaigne aug- 
mente tous les jours j depuis 1764, on y a joint trois 
falles & une multitude conlidérable d’objets nou- 
veaux beaucoup de mofaïques anciennes y une 
«ntr’autres tirée de Sardaigne dont les figures 
font des plus grandes que l’on connoiÆe. Il y a 
une falle remplie d’antiquités Egyptiennes qui eft 
toute nouvelle : la proteâion du roi & les foms 
de M. l’abbé Mazzucchi , & de M. le chevalier 
Tarin, l’augmentent de jour à autre. M. Bernoulli 
•écrivoit en 1776; « ceux qui voyageront après 
V nous auront la fatisfaâion de trouver que nous 
» ne leur avons annoncé qu’une petite partie de 
» ce qu’ils y verront. » 

On monte au premier étage par deux grands 
efcaliers qui font au fond de la cour , & l’on y , 
voit la bibliothèque, la falle de phyfique & le 
théâtre d’anatomie. ' 

La Bibliothèque de l’univerfité eft compofée de 
plus de 50 mille volumes ; elle renferme plufieurc 
manufcrits précieux du fixième & du dixième frècle: 
il y en a un ample catalogue imprimé en 1749, 
en Z vol. m-folio. On y voit une bible polyglotte 
imprimée fur vélin : il n’en exifte que quatre exetiv 
4>laires fur velin j celui-ci a été donné par le roi 
d’Efpagne. Le grand ouvrage de Séba fur l’hiftoire 
naturelle , enluminé par lui - même ^ il n’y en a 
, 'jamais eu que quatre exemplaires. De belles édi- 
tions de Plme, du Dante ^ des livres de prières 
remarquables par les peintures j des recueils d’ef- 
tampes ^ quiuze grands volumes de plantes , pein- 
tes d’après nature, &c. Cette bibliothèque eft 
ouverte tous les jours , matin & foir, & fréquen- 
tée par beaucoup de perfonnes. 

Il y a dans la ville plufieurs autres bibliothè- 
ques remarquables *, la plupart des maifons de reli- 
gieux font diftinguées à cet égard, & il y en a 
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beaucoup chez des particuliers. Celle du féminaire 
a été lailFée en 1751 par M. Giordano, pour être 
Tendue publique , ce qui a été exécuté. Le mar- 
quis de Caraglio , un des plus riches feigneurs de 
la cour, fe propolbit en 1766 d’en ouvrir une au 
public , dans un palais qu’il avoit fait bâtir depuis 
peu fur la place S. Charles, & où depuis fa mort 
l’on a placé le cabinet d’hiftoire naturelle^ mais 
il a légué à la bibliothèque publique tous ceux de 
fes livres qui ne s’y trouvoient pas. 

La table Isiaque, ^ui étoit placée dans la 
galerie des archives , mais qui a été tranfportée à 
ï’uuiverfité, eft un des monumens Egyptiens les 
plus célèbres qu’il y ait -en Italie^ c’ed une table 
de cuivre rouge , ou couleur de cafTé , fur laquelle 
il y a des figures hiéroglyphiques gravées & 
încruftées. , 

Cette table a trois pieds dix pouces trois lignes 
de longueur, & deux pieds trois pouces neuf lignes 
de largeur j les Hgures y font gravées à la profon- 
deur d’environ une ligne j le plus grand nombre 
de leurs contours eft marqué par des filets d’argent 
incrufté -, les bafes fur lefquelles les figures font afl> 
les étoient d'argent, mais elles ont été arrachées; 
les parties incruftées ne laiffent appercevoir aucune 
apparence de liaifon , 8c ce genre de travail ne 
peut être mieux exécuté. 

Elle eft appelée Taile Ifiaqut , parce que la 
figure dominante dans cette table eft une Ifis 
affîfe, ayant fur la tête la dépouille du Faucon 
pêcheur , 8c deux cornes de taureau qui défignoient 
la fécondité, ou le ligne équinoxial du printemps, 
qui étoit autrefois le taureau. 

Le premier qui ait defliné 8c gravé la table Ilia- 
que eft Ænfar yicus J de Parme, il en publia la 
gravure à Venife en 1559, 8c il y en eut une fé- 
condé édition à Venife en 1600. Cette gravure a 
.été l’original de toutes celles qui ont paru depuis ; 

&; 
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Zc M. le comte de Caylus l’a fait graver dans le 
feptième volume de Tes antiquités. La table Iliaque 
appartenoit autrefois au cardinal Bembo , à qui 
Paul III l’avoit donnée y fuivant quelques auteurs ; 
d’autres difent qu’elle avoit été achetée après le fac 
de Rome, chet un ferrurier, qui la vendit au 
cardinal Bembo, ce qui l’a fait appeler Table Bem- 
iine. Après fa mort , arrivée en 1 547 , fon fils la 
vendit au duc de Mantoue, 8f dans le temps que 
cette dernière ville fut faccagée par les Impériaux 
en 1630, elle fe perdit, & il fut impolfible de la 
retrouver^ enfin elle a reparu dans les archives 
de Turin, fans qu’on fâche comment elle y eft 
venue (i). 

La diverfité extrême des explications qu’on a 
données des hiéroglyphes qui font fur la table 
iliaque, font voir combien on cfi éloigné d’y rien 
comprendre ; Herwart croit qu’on vouloit y expri- 
mer les propriétés de la boulToIe^ Pignorius y 
trouve des préceptes de philofophie & de politi- 
que*, Kircher des myfières de religion. Ils convien- 
nent tous que les mêmes caraâères avoient quel- , 
quefols différentes lignifications , fuivant les temps 
éc les lieux, ce qui rend la choie encore plus 



( 1 ) Pour avoir fur ce précieux relie d’antiquité Egyptien- 
ne , & fur les hyéroglyphes en général des détails circongan- 
ciés , voyez Laurtntfi Pignoris, lUtnfa IJîaca , Amfl. 1670. 
Monfancon , antiquité expliquée , ( la figure qu’il en donne 
n’eft pas exaéte. ) Kircher, ie Obeiifco Ptmphilio, Roma, i6jo. 
Kircher, Œlipus Ægypttacus. (On reproche au P. Kircher de 
donner dans des conjeâures defiituées de vraifemblance. ) Mif- 
ctUanea Btrolinenfia, T. IV, pag. 139, & T. VII, paç. 373. 
Jean- Georges Herwart de Hohembourg , Thefaurus hterogfy- 
pbicorum. Herwart , Admirunda Ethnicte Tbeologi* myfleria > 
Monachii i6ad, in-^. Marsham Canon Chronicus , Londret 
1698 , in-svo.) Celni-ci a donné beaucoup d’érudition fur cette 
matière. Brucker, Hijl, philof. liv. H , Chap. VII. Olaus Rii^ 
' kius Atlantidis , par. II. Cap. II. Giov, Picrio Valtriano, dans 
fes hiéroglyphes { enfin le comte de Caylus , recueil d'anti- 
. quites, tom. VII, 17^7 , in-qto. , 
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inextricable. Rudbeck y trouvoit un calendrier. 
Jablonski, fi favant dans les antiquités Egyptiennes, 
& qui a donné une explication nouvelle & ingé- 
nieufe de ce monument, le regarde aufii comme 
un calendrier des fêtes égyptiennes ajufié à l’année 
romaine. M. Court de Gébelin fe propolbit d’en 
donner aulîi une explication tirée du calendrier} 
félon lui les quatre faifons, chacune fur une ligne , 
font exprimées par les fignes & les decans, & ü 
a fait graver la table' Ifiaque pour le dixième vo- 
lume de fon monde primitif. Quelques auteurs pen- 
fent que les Egyptiens , établis à Rome vers le 
temps de Caracalla ou des Antonins, l’exécutè- 
rent , pour exprimer & conferver l’ordre établi 
dans l’ancienne religion de leurs pères. M. le comte 
de Caylus eft perfuadé que cette table avoit été 
fabriquée en Egypte , & qu’elle fut portée en Italie 
vers la fin de la république, lorfque les Romains 
commencèrent à admettre cet ancien culte (i). Il 
croit y reconnoître des prêtres d’Ifis, le bœuf Apis, 
l’Hippopotame des bords du Nil, le' Bacchus Egyp- 
tien , le culte du bélier qui étoit quelquefois le 
fymbole de Jupiter ; le Ljon qu’on honoroit , parce 
que le Nil débordoit quand le foleil étoit dans le 
figne du Lion } la Pintade ou poule de Numidie , 
qui étoit une image de la pnilTance divine } les 
feeptres recourbés qui repré fentoient des focs de 
\ charrue (2) ; l’Agroftis , plante que les Egyptiens 
portoient dans leurs mains quand ils alloient au 
temple , en mémoire de l’utilité qu’ils en avoient 
retirée pour l’agriculture} enfin beaucoup de choies 
relatives au culte que l’on rendoit par reconnoif 
fance aux eaux du Nil, culte exprimé allégorique- 
ment , ainfi que l’étoient en Egypte toutes les 
chofes de religion. Il nous refie bien quelques indi- 



(1) Recueil d’antiquités, 1767, tom. VII, pae. 37. 
Vojez Plutarque de ijit îÿ (ifiriie. 
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cations d’une partie de ces fymbolesj on fait, par 
exemple, que les Egyptiens figiiroient la vigilance 
par un lion dormant les yeux ouverts •, ils reprç- 
fentoient l’éternité fous la figure d’un fbrpent qui 
forme 'un cercle en fe mordant la queue 5 &t pour 
défigner l’ingratitude , ils peignoient une vipère à 
qui fes petits déchiroient les entrailles : nous en 
rapporterons quelques autres en parlant des obc- 
lifques de Rome^ mais qui eft-ce qui peut lier 
ces fymboles rcconnoilTables , avec tant d’autres 

Î fui peuvent fignifier tout ce qu’on veut ? Il eft 
âcheux pour les hommes de voir que des connoif- 
lances , qui , gravées fur des obélifques , fembloient 
devoir durer autant que le granité , foient tom- 
bées dans un oubli fi profond. Que faut-il efpérer 
de nos langues, de nos livres, de nos fcienccs, 
à qui nous ne pouvons procurer un fondement aulïï 
folide que celui du granité &c du porphyre ? Debe- 
mus morti nos nojiraque. 

Après avoir parlé fort au long de la bibliothè- 
que Sc du cabinet de l’univerfité, il nous fuifira 
d’indiquer les autres établiffemens qui eu dépen- 
dent. * 

Le théâtre anatomique de l’univerfité eft très- 
beau. 

Le cabinet de phyfique n’eft pas encore bien 
étendu ^ on y remarque principalement un modèle 
de moulin mû par la réaâion de l’eau. 

L’obfervatoire de l’univerfité où le P. Be^ccaria 
avoit fait faire de très -bons inftrumens, eft au 
haut d’une meifon près du château. Il eft dirigé 
par M. Canonica^ & il y a auflî un artifte nommé 
Sanatta, qui a fait un beau quart de cercle pour 
l’académie des géographes à Turin- 
• Le cabinet d’hiftoir.e naturelle , fous la direélion 
de M. Allioni , eft daus l’hôtel de Caraglio , fur 
la place S. Charles ; il s’augmente de jour en 
jour 5 il feroit devenu bien, riche fi Donati n’étoH 

L ij 
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pas mort dans le temps qu’il alloit voyage/ datts 
l’Egypte & dans l’A/îe par ordre du roi, pour le* 
progrès de l’hiftôire naturelle ^ mais on y trouve 
déjà beaucoup de curiolités de l’Egypte que Do- 
nati avoit ralfemblées avant fa mort-. 

Regio Spedale della Garita , hôpital fitué 
près la porte du Pô , à l’orient de la ville : on y 
à bâti nne belle chapelle en rotonde portée par 
huit grandes colonnes cannelées de marbre verd 
de Suze. Les pauvres mendians font nourris & 
entretenus dans cette maifon ^ on les occupe au 
travail de la laine ils vont aux procédions & aux 
enterremens avec l’habit de la maifon, lorfqu’oü 
les demande; on y fait tous les dimanches une 
grande diftribution de pain à de pauvres familles 
d’ouvriers & autres indigens ; les hiles qui en for- 
tent font audi dotées d’une manière honnête. Cet 
tifagc de marier de pauvres hiles ed très-répandu 
en Italie , & furtout à Rome , parce que le célibat 
a toujours paru, en Italie, un état plus pénible 
que chez nous; audi l’ufage des dotations ne s’efl 
guère répandu en France ; cependant on fait qu’en 
1751 , le roi déhra qu’au lieu des grandes réjouif- 
fances que la ville vouloir faite à la naidancc 
d’un dauphin, elle convertît la dépenfe en 500 
mariages de pauvres hiles , & cela eût lieu edec- 
tivement. Cet exemple a été fuivi dans pluheurs 
autres circondancés. 

L’hôpital dè Turin comprend encore une fon- 
dation particulière appelée Optra Bogitta^ parce 
qu’elle tut faite par un banquier de Turin, nommé 
Bogetto; c’ed un hôpital pour les incurables; l’un 
& l’autre font adminidrés par une compagnie que 
forment le grand chancelier, l’archevêque, deux 
fèigneurs de la cour, deux fënateurs, deux mem« 
bres de la caméra ou chambre des hnances, deux 
fyndics, deux confêillers de ville, & dix-huit gen- 
tilshommes de la ville, t 
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Il y a encore à Turin un confervatoire , ou 
aille pour les jeunes filles f appelé U Soccorfo y dont 
nous parlerons ci-après , , & d’autres confervatoires 
appelés ÏAnnuniiatay la Provi<kti[a y U Ptrrachine'; 
celui-ci eft pour de pauvres filles qui veulent tra- 
vailler & que l’on marie enfuite \ les Pa^rdli , 
ou hôpital des foux , appelé auiTi l’hôpital du S. 
Suaire j les For{atiy maifbn de force •, l’hôpital dex 
pèlerins, & celui de l’ordre de S. Maurice j YAl- 
iergo di virtu , où l’on reçoit les orphelins , 8t 
l’hôpital de S. Jean-Baptifte pour les malades & 
les eufans-trouvés. 




C H A P I T R E IX. 

Partie méridionale de Turin. 

Lorsqu’on eft arrivé au bout de la rue du Pô, 
& que l’on paffe par la place fénii-circulaire , qui 
eft près de la porte du Pô, pour aller à la partie 
méridionale de la ville, on trouve les écuries de la 
cavalière, les magafins de la ville, & l’on arrive 
à la place Carlme, où eft le marché du vin, du 
foin , du charbon. 

COLLEGIO Reale dette Provinae, collège des 
provinces, où l’on élève aux dépens du roi, cent 
écoliers, tirés des différentes provinces de fes états., 
Il fut fondé en 1719 par le roi Viftor^ le feu roi 
Charles - Emmanuel III perfeaionna cet étabhllê- 
ment , & fit conftruire le bâtiment , qui eft très- 
beau. La réputation de ce collège y attire grand 
nombre de penfionnaires , outre ceux de la fon- 
dation -, on y fait fouvent des exercices publics fur 
les belles-lettres, la théologie, la médecine, le 
droit, & il en eft déjà fort! un grand nombre de 
bons liijets en differens genres. 

* ¥ tu 
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L’cgiife de Sainte-Croix, occupée par des clia- 
noincs de S. Jean-de-Latran, eft une belle rotonde 
portée par de grandes colonnes cannelées, de mar- 
bre fin. Il y a aufii trois autels de marbre qui font 
extrêmement ornés. 

Santissimo Croci fisso, églife de religieufes 
de l'ordre de S. Auguftin , d’une, alfez belle archi- 
tedlure moderne , ornée de ftatues de marbre , 
avec un bel autel de marbre fin. Cette efpèce de 
richéfiê eft fort ordinaire à Turin; mais on n’y 
rencontre point le grand goût d’architeéfure & de 
magnificence que nous ferons obferver, quand il. 
s’agira de Rome. ' 

L’inconvénient ou plutôt l’abus de l’afile que les 
coupables trouvent dans les églifes, n’eft point 
encore réformé à Turin; les portes & les perrons 
des églifes y font infedlés de gens qui viennent y 
chercher l’impunité : ce privilège eft ancien , il eft 
fondé fur un jufte refpedî pour la religion ; mais 
il en eft un abus bien étrange. Nous en parlerons 
furtout à l’occafion de Rome : ou peut voir fur 
cçtte matière le livre d’Aflemani (i). Ce favant 
.Maronite, qui étoit profclfeurde fyriaque à Rome, 
a mis dans fon ouvrage une érudition immenfe , & 
.il a épuifé la matière. 

Il Soccorso , maifon de charité ou conferva- 
• toire, dans lequel on élève de pauvres filles .de la 
ville, depuis 14 jufqn’à 18 ans; on les inftruit, 
.& on les place enfuite pour gagner leur vie; on 
les marie avec une petite dot. Ces fortes de con- 
fervatoi rcs font très - fréquens dans toute l’Italie ; 
ceux de Naples & de Venife fout célèbres par, la 
muliqiic qu’on y entend; d’autres par le grand 
. nombre d’ouvrages qui en fortent , en laine & en 



■ Ci") Commtntarius Thcoîcgico-Canonico-Criticus , dt Ecclejtis , 
êüi um reverentiit flCylo , aique ccncordia Sacerdotii (ÿ Imp0m 
rit y auétore Jofcpho Ahyjio Ajpmani, * 
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foie J l’hôpital - général de Paris ou la falpétrière, 
en renferme un femblable où l’on fait quantité de 
belles broderies. 

Après avoir vu la maifon du fecours , vers la 
place de Cariguau. 

S. Philippe de Néri, eft une des plus belles 
cglifes de Turin, deifervie par les pères de l’Ora- 
toire de S. Philippe , qu’on appelle en Italie PAi- 
lippini. Elle a été bâtie, il y a quelques années , 
fur les deflins du cavalier Juvara; elle eft ornée 
de beaucoup de colonnes en marbre 8t de plufteurs 
tableaux de Carie Maratte, de Solimène & de 
Conca \ on remarque fuïtout dans un des côtés 
de la croifée un très-grand tableau de Solimène , 
qui repréfente S. Philippe de Néri , en extafe de- 
vant la fainte Vierge, & environné de plufteurs 
anges. Ce tableau eft bien compofé; c’eft dom- 
mage qu’il foit un peu gris de couleur, & que 
la lumière en foit éparfe , comme cela arrive fou- 
veat dans les tableaux de ce maître. Le maître- < 
autel eft grand & magnifique, les colonnes font 
ornées de guirlandes en bronze doré, & le fanc- 
tuaire pavé de marbres de différentes couleurs : la 
facriftie eft très - riche & renferme une belle 
argenterie. 

On avoit bâti cette églife vers le commence- 
ment du fiècle , fous la direélion du P. Guarini , 
théatin, qui étoit fort eltimé dans l’architeâ’ure j 
il avoit voulu fe diftinguer par une vafte coupole 
dont fon édifice étoit couronné j l’exemple de 
Michel-Ange eft dangereux, & la fuperbe coupole 
de S. Pierre de Rome a fait tourner la tête à bien 
des architeôes; celle de Guarini tomba le 30 • 
Septembre 1715, & caufa I9 chute de l’églife 3 on 
l’a rebâtie depuis ce temps-là , mais d’une manière 
moins hardie. 

M. Cochin , en parlant de Juvara & de Guarini , 
les deux plus célèbres architeâes' de Turin, con- 

L iv 
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vient qu’ils avoient du génie; «mais, dit-ü, 
^ » le trop de génie égare, furtout lorfqu’on veut 
» fortir de tous les chemins battus; pour s’y être 
» trop livrés , ils ont fait des ouvrages qui plai- 
» fent à la première vue par leur richeflè & la 
» propreté avec laquelle ils font exécutés ; mais 
» la raifon n’y trouve pas toujours fon compte j 
>* ccft ce qu’on remarque particulièrement dans 
» les ouvrages du P. Guarini, qui femble ne l’avoir 
» jamais connue ». 

Qu’il me foit permis cependant d’obferver que 
cette maxime ne doit pas être généralifëe à l’ex- 
ces ; les architeéfes févères qui veulent ramener 
tout aux lignes droites & aux formes carrées des 
anci^s, uont-ils point un peu trop rdlraint la 
carnere du génie? Le goût ne doit-il pas varier fes 
formes auffi-bien que la nature, pour elfayer tous 
les genres de beautés , qui peuvent plaire dans 
limitation? Ne perdons pas tout-à-fait de vue la 
fimphcite de nos premiers maîtres, pour ne pas 
devenir extravagans & bifarres , mais ne faifons 
pas continuellement ce qu’ils ont fait , & de la 

T'^***^j* ^ Eux - mêmes nous le 

détendent; o imitatores fervum pecus, difoit l’un 

moqué d’avance de nos 
édifices grecs a Paris, & de nos poèmes calqués 
tous fur les leurs. Il eft vrai, comme le dit Quin- 
tilien , que reperto quod eft optimum , tmi quœrit 
cltud ptjus appttù, L.I. c. is; mais quand fe 
flattera-t-on d avoir trouvé l'optimum eo matière 
de goût? Peut-on même croire qu’il exifte un pa- 
reil terme? Ne feroit-ce pas rétrécir le génie & 
appauvrir le goût ? 

COLLEGIO Etale de' nobili Convittori . collège 
occupé ci-devant par les jéfuites ; il avoit été fondé 
en 1 680; il eft près de S. Philippe de Néri , & de 
la place de Carignan : c’eft un des plus beaux édi- 
fices de la viUe , bâti fur les deffins du P. Guarini - 
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il n’y a pas d’écoles publiques dans cette maifon, 
fi ce n’eft pour les humanités j l’on a jugé que 
celles de l’univerfité étoient fiiffifantes pour les 
hautes clalTes ; mais il y a un grand nombre de 
penfionnaires que l’on conduit chaque jour aux 
écoles publiques ) & que l’on infiruit aufil dans le 
particulier \ on leur donne des maîtres en tout 
genre, on leur fait foutenir des thèfes, réciter 
des difcours , repréfenter des tragédies pendant 
le carnaval , on leur donne enfin à tous égards la 
meilleur^ éducation. 

Le palais du prince de Carignan eft un 
grand édifice dont la façade , quoique de briques , 
a un. afpeéf agréable & majeftueux j les architec- 
tes en font peu de cas , parce qu’il a quelque 
choie de bifarre j le P. Guarini y donna l’eflbr à 
fon imagination par des contours & des ^formes 
d’une efpèce fingulière. Le milieu eft une forte 
d’avant - corps arrondi & convexe , terminé par 
deux retours concaves , qui fe joignent à deux 
pavillons reâilignes, formant les deux extrémités 
de la façade ; le defllis de la porte eft occupé 
par une tribune immenle qui a quelque choie de 
noble. Cette architedure chantournée , qui eft un 
peu dans le goût du Borromini , fe trouve dans 
plufieurs endroits de l'Italie , & y fait quelquefois 
alTez bien. 

* Vis-à-vis de ce palais eft le théâtre de Carignan, 
bâti en 175Z 5 il eft orné d’un très-beau portique, 
& l’intérieur en eft commode & bien décoré. Nous 
en avons déjà parlé ci - delfus. 

La maifoTi de Carignan, dont nous venons de 
voir la place & le palais, delcend de Thomas- 
François de Savoie , grand-maître de France & 
général des armées de Louis XIII , qui étoit fils 
de Charles -Emmanuel I : il mourut en 1656. Ce 
fut le grand-père du prince Eugène, fi célèbre 
par fes fuccès & fet taletis militaires , né en 166 ^, 
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La comtefTe de SoifTons fa mère , qui étoit nièce 
du cardinal Mazarin, ayant été exilée, le frère 
du prince Eugène privé d’une penfion de dix mille 
, écus pour s’étre marié fans l’agrément du roi ^ & 
Eugène n’ayant pu obtenir du fervice en France, 
ni un bénéfice qu’il follicitoit, il fe retira à Vienne, 
dans le temps où les Turcs attaquoient les Etats 
de la inaifon d’Autriche, & faifoientje fiége de 
Vienne , en 1(583. fut-là le commencement des 
fuccès qui l’ont accompagné toute fa vie. Il eft 
mort le 28 Avril 1736. Il fut le meilleur & le 
plus heureux des généraux que la maifon d’Autri- 
che ait jamais employés;, & c’eft un des héros qui 
a fait le plus d’honneur à la mailbn de Savoie. Les 
traités de Kaftadt en 1714, & de Paffarowitz en 
1718 , le firent connoitre aufii pour un des plus habi- 
les négociateurs. Il avoir le talent rare de Fabius 
pour temporifer, & celui de maîtrifer fa valeur. 
C’ell ce qui a donné occafion à l’un des plus beaux 
fonnets que l’on connoilfe en ïtalie , pour la di- 
gnité 6c la pureté de l’élocution. La manière dont 
le poè'te revient de Fabius au prince Eugène , eft 
pleine de noblelTe, 6c répond parfaitement a la 
dignité du fujet. 

SONNET^ fait à F honneur du prince EvGÈif B ^ 
par Silvio Stampiglia , poète Romain. 

Fabio che fa ? cosi dicea cii Roma 
L’alto Senato, e il Popolo Latino; 

Fabio vedrà la patria oprelTa, e doma, 

Troppo afpetta il nimico a fe vicino. 

JVIa con tardaiiza che virth fi noma , 

£i maturanda giva un gran dellino ; 

£ alfin di lauri circondà la chioma 
Alla fmarrita figlia di Q.uirino. 

Ben cojiobbero allora , ella e il Senato 
L’aoeorte indugio fuo , che reftô pà, 

Dali’ Orbe intero in ogni età lodatô. 
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‘O Eroe maggior de’ piu fatnofi Eroi , 

Stando voi contro l'Afîa in campo armato , 

. Jo vidi Roma in mille, e Fabio in voi. 

« A quoi s’occupe Fabius , difoit autrefois Rome 
» & fon redoutable fénat avec tout le peuple 
U latin ? Fabius verra fubjuguer & opprimer la 
» patrie^ il laifle trop à Ion ennemi le temps de 
» s’approcher. Mais ce héros , temporifant avec 
» habileté, préparoit les grands deftins de fa patrie, 

>) & bientôt il parvint à couronner de lauriers 
» cette fille éperdue de Quirinus. Rome connut 
ï) alors, aulîi-bien que le fénat, la fagelfe de ces 
» retardemens , qui ont été admirés depuis dans 
M tous les temps &c dans tous les lieux de l’uni- 
» vers. O héros ! fupérieur à ceux qu’on nous a 
» le plus vantés jufqu’ici, tandis qu’à la tête de , 
» votre armée vous oppofez une digue à tous 
» les efforts de l’Afie : j’ai vu mille perfonnes imi- 
» ter Rome , ( en vous faifant les reproches qu’elle 
» avoit faits à Fabius , ) mais c’eft en vous feul 
» qu’on a retrouvé ce héros. » 

La place S. Charles , ou place d’armes , eft tout 
près de celle de Carignan , & partage , par le mi- 
lieu, la Contrada rwova^ qui eit en face du palais; 
cette place eft la plus belle de Turin , fans excep- 
ter celle du château , & peut-être la plus belle 
qu’il y ait en Europe , par la proportion & la gran- 
deur , & par l’égalité des bâtimens ; elle eft en- 
tourée de portiques & de bâtimens uniformes , 
comme la place royale à Paris , mais d’une belle 
architeâure moderne , avec des colonnes tolcanes ; 
peut-être les colonnes font un peu grêles; les por- 
tiques font plus bas que ceux de la place du châ- 
teau; il y a une églife fans façade qui dépare un 
peu cette place. Les maifons ont prefque toutes, 
au pied de l’efcalier , un veftibule richement dé- 
coré , & fur la place une façade très • ornée , ce - 
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qui réunit & l’agrément & la beauté avec la conv 
modité des portiques. Cette place fert non-feule> 
nient à la parade , ou exercice militaire , mais 
encore au marché du ris , du bled , des légumes , 
& autres comeftibles. 

SaiNTE Cristine, qui ell le plus bel ornement 
de la place S. Charles, eft audi une des plus belles 
églifes de Turin. Elle eil occupée par les Carmé- 
lites, & fut bâtie en 1717, fùr les dellins de 
Juvara^ la façade eft en pierre de taille, ornée 
de colonnes & de ûatues. Le maître-autel cft de 
marbre très-poli ^ la chaire à prêcher eft auilî d’un 
beau marbre ^ les ilatues de Sainte Thérèfe & de 
Sainte Crifiine , faites par le Gros, célèbre fculp- 
«eur François, étoient autrefois en-dehors, au- 
.delTus des colonnes du portail^ mais On les a jugé 
trop belles pour être aiuii expofées. On en a fait 
laire des copies qu’on a mifes à leur place, & 
Ton a placé les originaux dans deux niches qm 
font au-dedans de l’églifc. Celle de Sainte Thérèfo 
cft un chef-d’eeuvre : le fculpteur a pris un inilant 
d’extafe où la Sainte ouvre fes vétemens pour 
découvrir fon cœur à Dieu ^ il y a dans la compo- 
fition de cet ouvrage un bel enthoulialme ; la tête 
eft pleine d’expreftion , les draperies font bien 
traitées ; & quoique cette figure ait été foite pour 
être vue de loin , elle n’en eft pas moins belle de 
près ; on peut la comparer par la manière tendre 
dont elle exprime l’amour divin, à celle du Bernin, 
qui eft à Rome dans l’églife de la Viétoire. 

S. Charles Borromée , églife des Auguftins 
décbaufTés, fut bâtie, en 1619 , par ordre du duc 
Charles - Emmanuel I ; elle eft belle , enrichie de 
quantité de beaux marbres , avec des emblèmes en 
bas-relief, & des peintures eftimées ; on remar- 
que furtout le tableau du grand autel Sc celui du 
crucifix qui eft à main droite en entrant. On con- 
iêtve dans cette églife une Vierge apportée de 
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,Coppacavana , au Bréfil j elle eft regardée comme 
très-miraculeufe : fa chapelle eft chargée de vod , 
lùivaiit l’ufage d’Italie , c’eft-à-dire , d’une multi- 
tude innombrable de petits tableaux tx-voto , ou 
de petits meubles d’argent, offerts en aélion de 
grâce. 

L’église de la Visitation de Turin eft la 
première que cet ordre ait eue en Italie ; elle fut 
fondée en i 6 ^iy par la bienheureufe Mère de 
Chantal , qui fonda l’ordre de la Vifitatiou avec 
S. François de Sales. Le bâtiment aâuel fut élevé 
en 1667^ c’eft une des deux plus belles églifes de 
religieufes qu’il y ait à Turin j elle eft toute revê- 
tue de marbres de différentes couleurs, de ftatues, 
de peintures , & de ftucs dorés ÿ la coupole eft 
peinte d’une manière très - agréable. 

La CONCEZIONE , la Conception , eft une égli& 
des prêtres de la mifCon, qui fut fondée vers l’aa 
1646, & ce fut la troifième en Italie, de rinfti- 
tution de S. Vincent de Paule. L’églife eft d’une 
bonne architeéfure, ornée de peintures & de ftucs, 
avec plufîeurs beaux autels de marbres. Ces mif- 
iionnaires donnent des retraites St des exercices 
fpirituels à Turin, Sc ils vont aufti faire des miF- 
llous dans les provinces , fùivant leur inftitut. 

Sainte Thérèse, églife des Carmes déchauf- 
lés , fondée par le duc Viâor - Amédée vers l’aa 
1S35. Le cardinal Rovero a fait faire la façade 
en marbre. Le maître^, autel eft extrêmement grand, 
il a deux ordres de coionnes torfes avec des lia- 
tues de marbre : on y remarque un tableau allèt 
fingulier , qui repréfènte l’enfant Jéfus tirant une 
flèche au cœur de Sainte - Thérèfê ^ la Vierge eft 
à côté de lui, & S. Jofeph par derrière lemble 
admirer fon adrefle. La chapelle de S. Jofeph, 
qui eft à droite , fut faite par ordre de la dernière 
reine Chriftine - Jeanne de Heffe-Reinsfeld^ elle 
eft d’uoe bonne architeéhire ; fix eoloanes de mar- 
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bre d’une belle couleur foutiennent une coupole 
dorée , ornée de glaces , de manière quelle paroît 
toujours éclairée du foleil. Dans le milieu eft une 
ftatue de S. Jofeph qui tient l’enfant Jéfus, & 
femble élevé fur les nuages dans une efpèce de 
gloire, porté par des anges ^ le tout eft exécuté 
en albâtre ou en beau marbre avec art & avec 
goût^ cette chapelle eft aufti ornée de tableaux 
de Corrado , peintre de Naples , qui font fort beaux, 
au jugement de M. Cochin, furtout pour la façon 
de traiter les draperies. Il y a dans la facriftie 
beaucoup de belle argenterie , & furtout trois 
oftcnfoirs dont un feul eft eftimé trente-deux mille 
livres de France. 

SS. Pkocesso, e Marti NIA'JO, églife de Pé- 
nitcns , qui porte le nom de deux Saints fort con- 
nus en Italie, l.a confrérie de Jéfus, qui eft dans 
cette églife, fut érigée en 1545. Ce n’eft pas la 
feule confrérie de Pénitens qu’il y ait à Turin, 
& toutes les grandes villes d’Italie en ont de plu- 
lieurs efpèces : il y a ordinairement deux Confré- 
ries dans la même églife , l’une pour les hommes , 
l’autre pour les femmes." Les Pénitens font une 
efpèce de fpedacle particulier aux villes d’Italie , 
ou à celles de nos provinces qui avoifincnt l’Italie , 
mais qu’on ne connoît point à Paris. On rencon- 
tre quelquefois, au fortir de l’églife, ces proceF- 
fions de Pénitens, que l’on prendroit pour des mas- 
carades; Chacun eft vêtu d’un gros faraut de toile 
Sc ceint d’une corde par' le milieu du corps 5 la 
tête, eft couverte d’un capuchon fort ferré, dont 
la pointe faite à-peu-près' comme la barbe de nos 
maries, tombe furl’eftomac; ils ne peuvent voir 
pour fe conduire que par deux trous pratiqués 
dans le coqueluchon. On porte ordinairement de- 
vant eux une groffe croix de bois dont le Chrift 
eft noir. 

Les Pénitens de S. ProcelTo, dont nous parlons'. 
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knt habillés de blanc , auHî-bien que les fæurs ; 
ils font une grande proceflîon le foir du Jeudi- 
Saint, & ils portent un grand grouppe , una bdla 
machina , qui repréfente J. C. au jardin des Oli- 
viers j la machine eft environnée de douze torches 
& d une centaine de cierges , qui forment un 
fpeâacle attendrilTant , & digne de la cérémonie 
de cette lugubre nuit : l’ufage de ces procellions 
noâurnes s’étoit auili multiplié en France, on a 
cru y appercevoir des abus , & on les a fuppri- 
mées prefque partout \ je crois cependant qu’elles 
font un objet de piété & d’édification, du moins 
pour le peuple , auquel il faut des objets de culte 
qui foient fenfibles. 

S. François, églife de Cordeliers conventuels, 
qui contient trois nefs , fuivant l’ancien ufage. Le 
grand autel eft orné de ftntues de marbre : au- 
delfus eft une coupole très bien peinte avec des 
ftucs dorés. S. François lui-même paifant à Turin 
pour aller en France, l’an 1215 , établit une petite 
chapelle & quelques religieux dans l’endroit dont 
nous parlons , êc cet établiftement , augmenté par 
la piété des ftdelles , eft devenu confidérable ^ on 
y voit de très-bons tableaux. 

On trouva dans cette églife , en 1750, la moi- 
tié d’une colonne antique de marbre , avec une 
infeription à l’honneur de l’empereur Julien j elle 
étoit fous le pavé même de l’églife ^ on l’a tranf- 
porté à l’univerfité. 

S. Rocco , S. Roch , églife de Pénitens bleus , 
dont la confrérie fut érigée en 1582. Le bâtiment 
eft un odogone de belle forme, environné de 
vingt, colonnes de marbre poli , & furmonté d’une 
grande coupole qui eft peinte & dorée. La ma- 
chine que porte cette confrérie le Jeudi - Saint , 
repréfente Jéfus-Chrift mort, avec la Sainte Vierge 
près de lui. • 

Monte di Pieta , le Mont de Piété , eft un 
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établiflêmcnt fait à Turiq en 1580, pour le foula* ' 
gement du peuple , qui , dans des temps de dé- 
trcfTe, étoit obligé d’emprunter fur gage chez les 
Juifs , & de payer quelquefois 36 pour cent d'in- 
térêt. On y prête pour le terme d'une année , fan^ 
aucun intérêt, moyennant un gage qui falTe la 
fureté de la banque. Le Mont de Piété eft uni à 
l’oratoire de S. Paul , qui appartient à la compa- 
gnie de la foi catholique, ou confrérie de S. Paul. 
Cette efpèce de congrégation , qui étoit fous la 
diredion des Jéfuites, fiit formée en 1563, par 
fept bourgeois de Turin, avocats ou marchands , 
qui, voyant les François maîtres de Turin, & 
parmi eux beaucoup de Calvinifles, jurèrent de 
maintenir la foi dans toute fa pureté , aux dépens 
même de 'leur vie ^ cet établilfement fit des pro- 
grès difiingtiés , comme on le peut voir dans l’hif- 
toire qu’en a donné le comte Tefauro , Sf occa- 
fionna furtout la fondation du Mont de Piété. Ce 
genre d’établifiement n’étoit point encore reçu en 
France avant 1777 , quoiqu’on en eût parlé plus 
d’une fois : il y avoit eu même un édit de Louis 
XIII en 1616, & une déclaration de Louis XIV 
en 1643 7 poui* CQ établir j mais la morale aufière 

Î [ue la Sorbonne avoit adoptée en matière de prêts , 
aifoit encore proferire une chofe que la religion , 
la raifon & la politique fèmbloient demander à 
l’Etat. Les perfonnes dont le commerce étoit inter- 
rompu par quelques circonfianccs fâcheuies , étoient 
obligées ou de vendre à bas prix , ou d’emprunter 1 
fur gage de ceux qui étant obligés de fe cacher , 
ne pouvoient être d’honnêtes gens ^ le Mont de 1 

Piété offre une relfource légitime & commode, I 

qui tend à proferire l’ufure, lors même qu’on y 
paye un petit intérêt , comme cela le fait prefque 
partout. L’auteur du Oiâionnaire du citoyen, & 
plufieurs autres écrivains fages , avoient fait des 
vœux pour que l’on procurât en France une pa- 
reille 
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reille inftitutionj elle a eu lieu enfin en iJJJ -, & 
l’année fiiivante 011 avoit déjà pour huit millions 
«reflets au Mont de piété. 

Puifque j’ai occafion pour la première fois de 
parler des Monts de Piété, il fera utile de faire, 
connoître l’origiue de cette inftitution. 

Il exilloit déjà quelque chofe de femblable fous 
les empereurs Romains, comme on le voit par ce 
que Tacite rapporte de Tibère (Ann. L. VI, C, 
17 ). Dans les fiècles poftérieurs, il paroît que le 
premier Mont de Piété fut établi à Orviète au 
temps de Pie II, dont il y a un bief du 3 Juin 
1463 , fuivant Bernardino da Bujio in. Defenforio. 
On en fonda à Péroufe en 1467, à Viterbe en 
1471, à Savone en 1479, à Maiitoue en i486. 
On a cependant écrit que le premier avoit été 
formé à Padoue en 1491 , après qu’on eut fait 
fermer douze banques de Juifs ufuriers qui prê- 
toieiit fur gage avec un énorme intérêt j on a dit 
aulfi que Léon X en avoit été l’inftituteur, mais, 
il paroît par fa bulle de 151$ , promulguée dans 
le cinquième concile de Latran , & par une autre 
bulle de 1511, que ce pontife en fut feulement 
l’approbateur & non l’inftituteur. Ce fut fous 
Paul III, en 1534 ou 1539, qu’on établit à Rome 
un Mont de Piété. ' 

Le concile de Trente donne à ces établilfemens 
le nom de pieux. Les papes leur ont accordé tou- 
tes fortes de privilèges, & ils font multipliés en 
Italie, en Flandres, en Lorraine, en Allemagne, 
en Efpagne \ on les appeloit des Lombards , parce 
qu’il y avoit en Flandres des maifons où l’on prê- 
toit fur gage , établies par des Lombards. Voye* 
la DilTertation qui a pour titre : De Montibus PU- 
tatis &c. die ii Septembris ij6$ difputabit Auclot 
Johannes Daniel Cappaun , Argentinenfis. A Stras- 
bour^g, 13 pages in-4®. Moyens d’extirper l’ufura 
1775, à Paris, chez l’Efclapart. 

Tomt /. M 
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CHAPITRE X. 

Partie occidentale de Turin, 

t 

T /A citadelle de Turin eft le plus grand édifîca 
de cette partie de la ville ; c’eft un ouvrage im* 
incnfe qui fait la principale force de cette ville^ elle 
fut commencée , en 1564, parle duc Emmanuel-* 
Philibert , qui , venant de recouvrer Ces Etats y 
cherchoit à fe mettre plus en sûreté pour l’avenir ; 
elle pallê pour avoir été la première qui ait été 
faite en Europe , ayant été finie deux ans avant 
celle d’Anvers, & il faut avouer que les Italiens 
paroiffent avoir devancé tous les autres dans la 
théorie des fortifications. 

Le marquis Mafféi (i) obfervc que les premiers 
auteurs qui traitèrent des fortifications d’une ma-* 
nière luminenfe & nouvelle dans leurs écrits , 
furent Nicolas TartagUa,^ de ArclTc j Pierre Cataneo, 1 
de Sicne , & Daniel Barbara , de Venife ; mais 
tous les trois par occafion , & dans des ouvrages 
qui n’étoient point dellinés à traiter de ces matières 5 
le premier en 1554, dans fes Quejîti ^ le fécond en 
1554, dans le deuxième livre de fon architeéhire ; 

& le troifième , dans le premier livre de fon édi- | 

tion de Vitruve. Il y eut enfuite Jérôme Cataneo , , 

Jacques üa/ztrr/, Galalfo Alghijt da Carpi , Buo- j 

naiuto Lorini , Carlo Teti , Gioan Battilla Beliici ; 
mais François de' Marcki ^ de Bologne, fut le pre- 
mier auteur qui traita à fond l’architefture militaire 
dans un grand ouvrage imprimé à Brelfe en 1599, 
intitulé ; Architeâura militare ; livre rare & recher- 
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chc (i) ; il y donne cent foixame manière de for- 
tifier, avec les plans de chacune, la plupart de fon 
invention , ou du moins trouvées en Italie : Érrard 
de Barltduc fit imprimer fon traité à Paris en 16045 
cé fut le premier auteur en France , de quelque re-» 
putation , qui écrivit fur cette matière. 

Les Italiens avoient eifuyé tant de guerres , ils 
y avoient mis tant de fiireiir , qu’il n’eft pas furpre- 
nant que le génie même eut épuilé fes reflburces 
du côté de l’art militaire , ik que les premières in- 
ventions de ce genre aient pris iiaiffance en Italie* 
On a même prétendu que le maréchal de V^auban 
avoir emprunté des Italiens les méthodes qui lut 
ont fait le plus de réputation. 

La citadelle de Turin eft un pentagone régulier j 
miné & contre-miné >, mais dont on ne permet pas 
aux étrangers de voir les fouterrains. On remar- 
que fur la porte de la citadelle les armes de Sa- 
voie en bronte d’un trèj-belle exécution , avec une 
infeription qui fe rapporte à la paix de Cateau- 
Cambrefis , ou à la ceflion que le roi Henri II fu* 
obligé dé faire en 1550, de 198 places, après 
V avoir perdu la bataille S. Quentin & celle de Gra- 
veline contre Philippe II , roi d’Efpagne. Le duO 
de Savoie , qui commaiidoit l’armée impériale à 
la bataille de S. Quentin en 1557 recouvra fes Etats 
que fon père avoit perdus , & les augmenta même 
par fa prudence 6c fon courage : voici l’iufcrip- 
tion de la citadelle. 

Emmanuel Vhilibettus Sahaudie Dud X i>ariis , poji 
amijfum à fuis avitum folium , ilaboribus exantlatis ^ 
parta tandem Chfifti nurhine ià Belgis viâoria ^ 
Jylargarita Fràncorum Regis forore in malrimonium 
duâa ^ receptis provmciis ^ hani arcem publicas fccu^ 
ritati à fundamentis erexit anno 2565. 



(i) J’ai ouï dire que le roï de Pruff; l‘a payé plus de 30? 
Kvres, 4. 

M i] 
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II y a dans cette citadelle un grand puits où les 
chevaux pouvoient monter & defeeudre fans fe ren- 
contrer , au uToyen d’un double efcalier dont les 
deux rampes circulent l’une fur l’autre j mais la 
voûte dont il étoit couvert étant tombée , entr^ina 
la ruine d’une partie de l’efcalier , enforte qu’oa 
n’en fait aéluellemcnt aucun ufage. 

L’arsenal eft un peu plus loin du côté du le- 
vant ^ il fut commencé par le duc Charles-Emma- 
nuel II , & le feu roi y a fait ajouter un immenlè 
bâtiment^ on le garnit de plus en plus, & c’eft 
déjà l’arfenal le plus confidérable que je conuoilTe ; 
il y a des fufils pour armer cent mille hommes. 
On admire la beauté des falles qui contiennent ces 
fufils , ainfi que leur arrangement ^ ce font des 
faifeeaux , comme ceux que l’on voit dans la cour 
de Verfailles , & alignés avec foin ^ chaque faifeeau 
contient lioo fufils , & il efi recouvert d’un paillon 
qui empêche la poufiière. On voit dans l’arfenal 
une fonderie, des fourneaux, des atteliers, une 
école de métallurgie , un cabinet de minéralogie 
& de fofiiles , fous la direélion de M. Buffolini , 
officier d’artillerie ; des grands morceaux d’or maffif 
trouvés dans une rivière du Piémont , des morceaux 
énormes de bois pétrifiés , &c. Il y a fous la grande 
porte quatre immenfes coulevrines ^ j’ai ouï dire 
qu’on y montroît auffi un fulil qui tire vingt coups 
de fuite fans être rechargé ^ au refte , j’en ai vu un 
de cette efpèce qui a été fait en 176Ô à S. Etienne 
en Forez, par M. Bouillet; il tire vingt- quatre 
coups & ne pèfe que fept livres, c’eft à-dire , un 
peu moins que ceux des troupes •, il n’eft pas même 
fort cher : on en peut avoir un pareil pour quinze 
cent livres. 

^ La Misericordia eft une confrérie dont l’objet 
eft d’affifter les criminels à la mort , & de vifiter 
les prifonniers. Plufieurs dames de la ville , & 
même quelques couveus de religieufes font unis 
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à cette confrérie , pour prendre part aux bonnes 
œuvres qui s’y fout. La principale foleinuité, la 
gran Fun^ione, de cette confrérie eft une fameufe 
procçfllon qui fe fait le Vendredi-Saint : les gardes 
du roi précèdent la marche avec leurs tambours & 
leurs fifres ; on y voit enfuite la ftatue du bienheu- 
reux Amédée , duc de Savoie , & les enfans de 
l’hôpital de la Charité , chacun ayant un cierge à 
la main. Une longue file de muficiens précède la 
première machine où l’on voit un ange qui tient 
la tête de S. Jean Baptifte , après laquelle vien- 
nent tous les Pénitens , la torche à la main. Douze 
étendards font portés par des gentilshommes en 
habits noirs, tenant l’épée la pointe en-bas & en 
arrière , en ligne de deuil j tous les inftrumens do 
la paflîon de J. C. font portés enfuite fur des pa- 
niers d’argent couverts de gazes noires les prêtres 
qui les portent font environnés de Pénitens avec des 
torches ; l’image du S. Suaire , portée par trois prc- 
* très , eft fuivie d’une autre bande de muficiens. 
On voit venir enfuite le grand baldaquin fous le- 
quel eft repréfenté J. C. mort , couvert d’une gaze , 
blanche , environné de groffes torches qui font 
portées par des religieux. Un troifième corps de 
inufîque précède une autre grande figure de Notre- 
Dame de Piété , qui eft encore fuivie des Pénitens : 
ceux-ci terminent la marche avec une foule de peu- . 
pie. Ce fpeâacle avance d’un pas très-mefuré 8c 
d’une marche majeftueufe j il dure près de quatre 
heures. 

La porte de Suze, Farta Sujina , fait l’extrémité 
occidentale de Turin: en palTant près de cette porte, 
on voit la rue de Dora grojfa^ qui s’étend de la porte 
de Suze jufqu’à la place du château ^ cette rue eft ' 
alignée , de même que toutes celles qui y aboutif- 
fènt. On n’y a pas le défagrément de voir des chau- 
mières à côté des palais , comme cela fe trouve à 
Rome 8c à Paris j les hôtels n’y font pas d’une magni- 

M iij 
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ficcnce extraordinaire, mais rien n’y eft médiocre, 
& cela forme un enfemble qui n’eit pas immenfe^ 
mais noble St agréable. On trouve enluite les cafer- 
' nés de l’infanterie , Quanieri , qui font deux beaux 
bâtimens de l’architeüure de Juvara , à l’eutrée de 
la rue appelée Contrada di Porta Sufina ; ces cafer- 
«es pallënt pour les plus belles qu’il y ait en Eu- 
rope. La même rue conduit à la place de Suze , 
appelée aulTi Pia^ia Paefana , à caufe du palais 
du comte Paefaua qui s'y rencontre. 

La Consolata , que l’on trouve en tirant de-là 
' vers le nord , ell une églife de Feullians , très-fré- 
quentee à caufe d’une image de la Vierge à laquelle 
on a beaucoup de dévotion j le P. Dominique Ar- 
court en a donné l’inlloire j il allure qu’elle étoit 
déjà fpécialemcut honorée l’an 440 , du temps de 
S. Maxime, évêque de Turin, & que l’an 1016, 
le roi Ardouin ayant abdiqué la couronne pour le 
retirer dans un cloître , fit bâtir par iufpiratioii 
divine , une églife à Turin , pour y recevoir cette 
image révérée qu’on a toujours appelée Notre^Darif 
de Confo/ation. Cette image ell peinte fur une toile 
alTez fine , d’environ deux pieds de Ifaut j elle ell 
placée dans une chapelle très-décorée , ornée de 
colonnes en marbre corinthiennes & compofites , 
fous une coupole toute couverte de peintures ou de 
dorures ; le tableau miraculeux ell fur un autel 
très-riche , fous un baldaquin porté par fix colon- 
nes de marbre : il eft foutenu par des anges , en- 
vironné d'une gloire , & dominé par une couronne 
que des anges tiennent au-deftus de la Vierge. Cette 
cha|îelle fut bâtie en 1704. 

Le bâtiment de cette églife eft fi tourmenté dans 
fon plan , que l’on pourroit en regarder la nef, 
la coupole & le chœur, comme trois églifes par- 
ticulières. Elles font toutes ornées de marbres, 
de peintures, qui ont un air de propreté, de 
richclTe 8c de grandeur tout à la fois , furtout la 
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chapelle de la Vierge, Les peintures de la coupole, 
fans être d’un grand mérite aux yeux des connoif- ' 
feurs , font un effet gracieux. Par dehors cette cou- 
pole paroît trop élancée. A l’égard des ornemens 
peints dans la voûte de la nef, ils font trop petit? 

6 trojî confus. Le trélbr de cette églife elt rempli 
de chofes précieufes , que la célébrité de cette dé- 
votion y a fait confacrer: on y voit entr’autres une 
ftatue de la Vierge, en argent, de grandeur na- 
turelle, qui tient l’enfant Jéfus entre fes bras, cha- 
que figure porte une couronne enrichie de diamans. 

On la porte en proceiîîon le jour de la Vierge , 
en aâions de grâces de la levée du fiége de Turin le 

7 Septembre 1706, que nous raconterons dans le 
Chapitre XV , en parlant de la Superga. Tous les 
corps de la ville & tous les ordres religieux font 
obligés de fe rendre à cette proceflion folemnelle f 
la cour même y aflîfte quelquefois ; elle fe fait avec 
un auflî grand appareil que fi Turin , prife par 
les François, eût été menacée de fa deftruélion,. 
Cette ville avoit cependant d’autres exemples qui 
pouvoient la raflurer: elle avoit été plus d’une fois ' 
entre les mains de la France. 

On va voir auffi la facrillie , la bibliothèque du 
couvent & le chapitre, auffi bien que la terrafî'e 

Î [ui eft au-deifijs de l’églile , & dont la vue eft 
brt belle. 

S. Augustin , églife paroiffiale , occupée par 
les Auguftins de la province de Lombardie depuis 
l’an 1447 j on y voit une Vierge, qui fut trouvée 
en 1716 fur un ancien mur que l’on démoliflbit, 
à laquelle on a fouvent recours, & dont on fait 
la fête le fécond dimanche de l’Avenf, fous le titre 
de la Vergine afptttantt il parta. Il y a deux beaux 
maufolées auprès du grand autel , dont l’un eft 
celui du cardinal de Tournon , Charles - Thomas 
Maillard, qui étoit de Turin \ l’on y voit fa ftatue, 

& deux grandes inferiptions j ce monument a été- 

M iv 
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élevé par le marquis deToumon, fou frère, éu 
lyiz. Le pape Clément XI , qui avoir envoyé ce 
prélat à la Chine pour y régler les conteftations , 
& terminer les querelles qu’on avoir fufcitées aux 
Jéfiiites, le déclara cardinal pendant foii voyage ; 
mais le cardinal emprifonué à Macao par ordre de 
l’empereur, y mourut le 8 Juin 17 ii. 

Le Sénat , que l’on trouve en retournant vers 
le milieu de la ville , eft un grand bâtiment où fe 
rend la juftice. Près de-là fe voit auflî le bâtiment 
de la chambre des comptes , établie en 1561, pour 
connoître de toutes les caufes domat.iales , & de 
tous les objets de finances royales, 

S. SoLUTORE , églife qui étoit occupée par les 
Jéfuites 5 elle ell dédiée, à S. Solutore ^ Aventore 8c 
Oitavio ^ martyrs de la légion Thébéenne \ elle eft 
dans la grande rue de Dore grojfa , près de la Tour: 
ce fut la première églife de ces pères , qui furent 
reçus â Turin en 1565, par le duc Emmanuel- 
Philibert, à la follicitation de la compagnie ou 
confrérie de S. Paul , qui venoit de s’établir , 8c 
qui avoit déjà acquis beaucoup de confidération. 
Bientôt un gentilhomme de Turin , nommé Alcra- 
mo Becuiti , entendant raconter tout ce que les Jé- 
fuites venoient d’opérer aux Indes pour la religioa 
chrétienne, laiffa tout fon bien en 1570, pour la 
fondation de leur maifon. 

L’églife fut commencée en 1577, elle aune 
grande 8c belle façade ornée de plufieurs ftatues^ 
3 e vaificau en eft grand 8c majeftueux, la voûte 
& la coupole ont été peintes parle P. Pozzi ; on 
y voit dix-huit groft'es colonnes de beau marbre , 
beaucoup de dorures 8c d’incruftations de marbre \ 
mais les ordres particuliers qui fe trouvent enchaf- 
fés dans les archivoltes , 8c qui ont l’air d’autant 
de portails d’églifes, répandent de la confufion 
dans le total de la décoration. Il y a une chaire 8c 
des tribunes très-belles , des autels de marbre, des 
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tabernacles ornés de pierres dures que l’on met les 
jours de fêtes fur les autels de S. Ignace & de S. 
François Xavier j la baluftrade du grand autel eft en 
bronze 5 le pavé eft de marbre parfemé d’étoiles de 
bronze. Les ornemens de la chapelle de S. François 
Xavier font tous en argent, avec des bas-reliefs 
dorés. L’argenterie de la facriftie eft immenfe : le 
grand oftenfoir, garni de diamans, eft une des plus 
belles chofes que l’on puille voir. 

' La bibliothèque eft confidérable , on y pofscde 
plufteurs manufcrits originaux. Le carrillon eft re- 
gardé comme une des cru iohtés de la maifon j il 
eft compofé de dix cloches qui font une harmonie 
bien combinée : ce ne feroit pas une chofe rare en 
Flandre , mais elle l’eft en Italie. 

ToRre dklla Citta. Cette tour eft dans la 
Contrada di Dora grojfa , & l’on parle de l’abattre 
pour dégager & aligner cette belle rue. La tour z 
171 pieds de hauteur, y compris la croix. Comme 
elle a peu de bafe , & qu’elle eft prefqu’ifolée , 
elle paroît d’une hauteur effrayante. Elle eft char- 
gée, fur toute fa hauteur, de peintures, d’inf- 
criptions ,, d’arabefques i on y voit les privilèges 
accordés à la ville de Turin par Jules-Céfar & par 
Augufte , & d’autres chofes relatives à l’hiftoirc de 
cette ville. 

Cette tour renferme une grande horloge , qui 
marque l’heure des quatre côtés, & qui fait auflî 
tourner un globe lunaire pour indiquer les phafes 
& l’âge de la lune. Au-delfus de l’horloge font les 
cloches qui fervent pour le Corpus Domini , qui eft 
l’cglife du corps de ville, fituée près de-Ià , fur 
la place des Herbes \ elles fervent auffi pour annon- 
cer les fêtes des proteéleurs de la ville , pour les 
exécutions & pour les cérémonies publiques. 

Au-delfus de l’étage des cloches, la tour cclfe 
d’être carrée, & il en part une autre tour off-'gonc, 
terminée par une couronne de fer doré , appuyée 
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fur huit taureaux dorés qui font aux angles de I» 
tour 5 c’eft - là qu’eft ^placée la grolTe cloche qui 
annonce tous les foirs \'Ave- Maria , ou les 24 
heures, au coucher du folcil^ c’eil ce qu’on appelle 
horloge Piémontoife , car fur les horloges Italien- 
nes, les Z4 heures d’Italie & V Ave -Maria font 
une demi- heure après le coucher du foleil ( i ). 
La tour odlogotie eft furmontée d’une grande, 
aiguille couverte de lames de fer doré, en forme 
d’écailles de poilfon j au fommet de cette aiguille , 
on voit le grand taureau de broiue, lymbole de 
la ville de Turin, & au*deflus de ce taureau une 
croix de fer doré. Ce taureau fut ôté de delfus 
la tour dans le temps du fiége de 1706, de peur 
qu’il ne fût renverle par le canon ; on le remit en 
place lors des réjouilTances de la paix en 17131 
& l’on grava l’infcription fiiivapte fur le corps 
même du taureau , pour perpétuer la mémoire de 
cette délivrance : 

Urbance Turris faftigium , unde amotus à cii'ibus 
ne quateretur ab hojîibus^ obftdentium Gallorum tlufo 
furore defeenderat , anno ingenti qux plures 

p/perit exinde parta vicioria , patriæ haliæque pro- 
pugnatortm Viclorem Amedeum , verfis in incrementa 
belli dttrimtntis , auclis obfirmatifque regnorum juri- ' 
bus , opibus y armis , populis ; augujliorem ex alto 
undique revifurus , inter publica pacis gaudia repetebat 
triumphans Taurus ^ anno à virgineo partu 1713, à 
Jiculû dominât U i. 

On ne fait pas en quel temps a été bâtie cette 
tour, mais elle étoit fort vieille en 1666 elle fut 
réparée & augmentée confidérablemcnt pour lors 



(0 Nous avons expliqué à la fin de la pre'fece ce que c’eft 
que les heures italiques , dont on commence à trouver quel, 
que ufage à Turin, & nous avons donné la table qui fert à en 
fiiire la rédudtion en heures fianqoifcs, 

/ 
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à J’GCCafion de la naiflance de Viâor-Atnédée II ; 
,,cela fe voil dans l’infcription qui eft fur la face 
/èpfeutrionale de la tour, ^u-delTus de la porte, 
& qui finit p3r ces mots : Urbanam Turrim pcne 
çollapfam , ^t lœtitiae publicœ incrementa latius tejie- 
tur , altiorem Icetioremque rejiituunt ; anno omnium 
franquilliffimo i66<5. 

PiAZ?A DELL’ Erbe, cft uue place alTez lon- 
gue qui fert de marché pour tous les comeftibles , 
& où l’çn trouve continuellement toutes fortes de 
denrées ; elle eft environnée de beaux portiques & 
de maifbns régulières bâtjes fur les deflins du comte 
Alfiéri. On voit fur cette place l’hôtel-de-ville , 
Pala^jo commune délia Città ; c’eft un grand édifice 
bâti en 1663 , dont la façade eft ornée de deux 
ordres d’architeéfure , furmontés d’un attique 5 au- 
deifus de l’attique eft une baluftrade qui en maf- 
que le toit ; le tout orné de marbre & delîiné dans 
le bon genre. Le fous-baffement renferme un grand 
portique, au-deflus duquel eft un balcon, d’où 
l’on publie les ordonnances & où l’on fait l’extrac- 
tion , c’eft à-dire , le tirage de la loterie , à la vue 
du public , de même qu’à Rome & dans la plupart 
des villes d’Italie : nous parierons de ces loteries 
dans le dernier volume de notre ouvrage. 

La cour de l’hôtel - de - ville eft un grand carré 
orné de portiques réguliers, foijtenus par des colon- 
nes de pierre. D’un côté font les tribunaux des 
juges fubalternes , c’eft-à-dire , de ceux qui jugent 
en première inftance, ou qui décident des caufes 
de peu d’importance. De l’autre côté eft la jurif- 
diftion des confuls, établie en 1676 pour les affai- 
res de commerce ; & le Vicariato , ou tribunal de 
police , qui connoît de tout ce qui concerne le bon 
ordre de la ville , les bâtimens 8c la propreté des 
rues. On a mis aufti , près de-là , le bureau des 
infinuations. Au-dcflùs de la grande porte , on voit 
les étalons, des mefurcs , telles que le Trabucco , ou 
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la perche pour la toife des murs & l’arpentage 
des campagnes, qui eft de dix-huit pieds dix pouces 
fiK lignes, & le Rafo^ ou l’aune des marchands, 
qui eft de vingt-un pouces cinq lignes de France, 
comme nous le dirons en parlant des mefures de 
Turin. ( Chap. XIII. ) 

L’apothicairerie publique, placée auftl dans 
ce palais , eft un des établilFemens qui méritent 
d’être propofés aux rations qui ne le connoiftênt 
pas; elle a été fondée en 1600 ; on y donne gra- 
tuitement aux pauvres les médicamens dont ils ont 
befoin ; dix médecins 8c neuf chirurgiens font payés 
pour vifiter les malades & les panfer gratuitement. 

Après avoir monté le grand efcalier de l’hôtel- 
de-ville , on trouve une grande falle ,où l’on a 
peint les faits les plus mémorables de l’hiftoire de 
Turin ; enfuite la falle du confeil , les archives, 
& les bureaux du fecrétariat. 

Le corps de ville eft compofé de 60 officiers 
municipaux*; le Vicario ^ ou furintendant - géné- 
lal de police , nommé par le roi , z fyndics & 57 
décurions ou confeillers, qui composent plufieurs 
chambres. 

Corpus Domini , eft une belle églife fur la 
place des Herbes ; elle fût bâtie en conféquence 
du miracle par lequel , fuivant la tradition , la 
fainte hoftie s’éleva dans ce même lieu le 6 Juin 
1453 , avec le vafè facré qui ,avoit été volé par 
un foldat : on y bâtit dès-lors une chapelle ; enfuite 
on y érigea une confrérie, en 1529 , fous le nom 
du Corpus Domini ; c’eft la première qu’il y ait eu 
fous cette invocation ; ce fut auffi pour le même 
ftijet qu’on inftitua la proceffion générale qui fe 
fait le jour de l’oéfave de la Fête - Dieu , dont 
l’ufage s’eft répandu enfuite dans toute la chré- 
tienté, & fit donner à la ville de Turin le fur- 
nom de Citth del Sacramento , ville du- S. Sacre- 
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ment {i). L’églife qui fubfifte aftuellement , fut 
bâtie eu 1607 , eu conféquence d’uii vœu de ville 
fait dans la pelle de 1598, comme on le voit par 
lünfcription qui cft fur la façade. Cette églife ell 
une des plus ornées qu’on puilTe voir , elle eft 
toute revêtue de marbre j les chapitaux , les cor- 
niches, les modillons font dorés, aulîî-bien que 
les Hatues & la voûte du fanéluaire j en forte 
qu’elle paroît trop chargée d’ornemens j elle a été 
furtout embellie en 1753 , à l’occafion de la fête 
extraordinaire qu’on y célèbre tous les cent ans 
le jour du miracle dont j’ai parlé. Le dernier 
dimanche de chaque mois , on y fait une procef- 
lion du S. Sacrement , & l'on y donne la bénédic- 
tion fur la porte de l’églife. 

Spirito Santo , églife de confrérie, bâtie en 
1594. Elle ell iituée fur la place d'un ancien temple 
de Diane, que S. Viélor, premier évêque de Turin, 
conlacra à S. Sylvellre peu de temps après là mort. 
Les confrères du S. Efprit ont la robe d’un gris 
brun 3 ils portent le Jeudi-Saint une grande chalîe 
qui renferme un crucifix , environné de torches 
8c de cierges 5 ils entretiennent la maifon des 
nouveaux convertis , Ofpi[io de' Catecumeni , où l’on 
reçoit les Juifs, les Turcs, ou autres infidelles qui 
veulent fe faire inllruire & baptifer , & y fout 
entretenus jufqu’après l’abjuration \ on y reçoit aulfi 
les Protellans. Jean-Jacques Roulfeau y avoit été, 
en 1728 , & il ep parle dans fes Confelfions. 

La Trinita, dans la rue de DoragroJJa^ ell 
une jolie petite rotonde, bâtie en 1582; elle ell 
décorée d’un ordre corinthien dont les proportions 
générales ne font pas mauvaifes , mais elle pèche 
dans les détails. Elle ell toute revêtue de marbre; 
la coupole & les tribunes font ornées de llatues 



Ci) Nous parlerons de l'origine des proceflîons de la F 4 te~. 
Dieu , à i’oeca&ou de celle de S. Pierre de Rome. 
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& de dorure ; on y voit uii bel autel de marbre 
environné de huit colonnes, au-delà delquelles on 
apperçoit un tableau de la fainte-Trinité porté par 
des anges j la peinture ed: du cavalier Daniel Saiter. 

La confrérie de la Trinité dt chargée de l’hô- 
pital des Pèlerins , OJpi[io de' Pel/egrrni , fondé en 
1598, dans lequel on reçoit pour une nuit tous 
les Pèlerins qui vont à Rome , à Jérufalem , à S. 
Jacques en Galice , ou qui en' reviennent : 
on trouve de ces hofpices dans la plupart des 
villes d’Italie, & c’eft ordinairement les confrères 
de la Trinité qui en ont le foin j les pauvres peu- 
vent en effet voyager en Italie avec beancoup de 
facilité ^ mais il paroîc que cet abus de pélérinages 
diminue de jour en jour. 

S. Domenico , eft une églife de Dominicains , 
fituée près de Porta Pa/a^^o ^ elle fut établie en 
1214, lorfque S. Dominique, allant en Lfpagne , 
paffa par Turin. Ce qu’il y a de remarquable dans 
cette églife eft la chapelle du Rofaire , enrichie 
de marbres & de ftatues , avec un tableau du 
Guerchtfif qui repréfente la Sainte -Vierge, S. Do- 
minique & Sainte Rofe. 

■ Dans la chapelle du bienheureux Amédée , duc 
de Savoie , l’on voit fa figure en argent , fous 
verre. Il y a auflî une chapelle de la Vierge 4 dans 
laquelle eft une infeription, qui dit que la Sainte- 
Vierge eft apparue lur cet autel jufqu’à trois fois. 
C’eft dans ce couvent que réfide l’inquifiteUr 5 
mais fon tribunal n’a rien de plus redoutable 
qu’un autre , dans un pays où la juftice s’exerce 
Ibus l’œil du maître, & où chacun peut lui porter 
fes plaintes direélement. 

SS. Maürizio l Lazzaro; l’églife de S. 
Maurice & de S. Luiare , eft une grande chapelle 
o'ftogone atongée," cf’tmc bonne ardntefture, ornée 
de -groftbs 8c grandes colonnes de marbre , avec 
des ftucs, des pciiitures 8c autres embelliftèmaiîsj 
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elle eft delTervie par celle des huit confréries de 
Turin qui ell la plus diftinguce, c’eft la confrérie 
royale de S. Maurice. Ces Pénitens font habillés de 
blanc avec un capuce rouge. Parmi les grandes 
cérémonies de ccs confrères , la principale eft la 
procelîîon folemnelle qu’ils font l’une des fêtes de 
Pâques 5 ils portent une figure de J. C. relfufcité, 
où il paroît fortant du tombeau , environné des 
gardes endormies, avec tous les caraéfères d’ex- 
prenions qui font néceffaires pour émouvoir le 

Ï icuple , l’intérejîèr, l’attendrir , & réveiller en lui 
es fentimens de religion. Beaucoup de mufique , 
une illumination prodigieulè , grand nombre de 
prêtres avec de riches ornemens, beaucoup d’en- 
fans habillés en forme d’anges , une confrérie nom- 
brcufe , beaucoup de foldats en armes Sc de gardes, 
qui en impofent , en font un des beaux fpeâacles 
en ce genre. 

Le Torri , ancien bâtiment qui lèrt de prilbn 
pour la police ; il eft filué près de Porta Palajj^. 
t’eft le feul refte des conftruètions romaines qu’il 
y^ait à Turin. C’étoit la Curia ou le palais de la 
juftice, fuivant les antiquaires. 

Turin eft pourvue d’eaux & de fontaines abon- 
dantes , comme toutes les villes d’Italie. L’acque- 
duc fait en 1573 par Emmanuel -Philibert, & rel- 
tauré par Charles - Emmanuel III , vient de la 
Dora, qui palTe à une demi -lieue de Turin ^ il 
traverfe les fclfés & les battions de la porte de 
Suze , près de laquelle eft le point de partage j & 
l’eau fe répand dans toutes les rues pour les 
nettoyer, pour fervir en cas d’incendie , pour 
arrofer les jardins. Le roi a fait bâtir, en 1750, 
une grande fontaine près de la porte qui conduit, 
à la Vénerie, & qui eft la plus voifine du palais; 
c’eft ce qu’on appelle Cataratte per l'acqua^ délia 
lonmna , parce qu’en effet l’eau tojmbant du baftion 
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hommes, 15960 femmes j 14711 eufaus mâles ^ 
15575 filles. 

Les habitans de Turin ont une partie de Id 
gaieté françoife, & ils font plus enjoués que eeuH 
du refte de l’Italie. Scaliger leur rendoit ee témoi- 
gnage , terra ferax ^ gens lœta hilaris. Il y a des 
converfations , c’eft - à - dire , des alfemblées , pai? 
exemple ^ chez Madame de S. Gilles , qui rece- 
voir tous les jours , furtout le vendredi qu’il n’y a 
pas de fpeétacle. Mais on remarque peu de jalou- 
fies , peu de galanterie dans les lociétés.i Je n’y ai 
rien vu ni rien appris qui reffemblât à cette anti- 
que galanterie qui fe ménage avec appareil les 
fureurs^ les maux & toutes les misères de l’amour^ 
fans en favoir goûter les douceurs (i). 

Il y a des perfonnes qui ont la mauvaife habi- 
tude de faire porter à leurs femmes un autre nom 
que le leur \ la femme de Mi le marquis A , ell- 
Madame la comtefie B ^ cela pourroit faire tomber 
les gens qui ne feroient pas prévenus dans des 
équivoques fâcheulbs dans une nation qui feroit plus 
jaloufe j au refte ^ cet ufage devient plus rare 
aâuellement. 

' Il n’y a point autant de luxe à Turin, ni dé 
dépravation de mœurs que dans les autres grandes 
villes ; le roi y veille comme uti père dans fa famille : 
la maifon royale donne l’exemple j & l’on n’y voir 
perfonne entretenir les aétriees j & donner mau- 
vais exemple pour le bon ton ; le roi va à pied 
dans les promenades avec la plus grande fimplicité^ 
D’ailleur*s , la noblefle n’y eft pas riche , au moins 
en général , il n’y a point de fortune à faire dans 
les finances, elles font régies pour le compte du 
roi; ainfi l’on ne peut y rencontrer cette extrême 
inégalité qui entraîne d’extrêmes défordres^ 

Dans un gouvernenaent militaire , la magiftra- 



(1) Voyez cependant M. Groslcy , Tom. 1 . page 75. 
Tome /. N 
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ture ne donne pas grand relief, la noblelïê fait 
4 out, on l’acquiert par le fervice après quelques 
générations. On peut l’avoir aulîi à prix d’argent , 
mais elle coûte fort cher ; on achète pour cela des 
fiefs du roi , ou deS particuliers , avec l’agrément 
du roi. En fondant une commanderie , on acquiert 
le droit de porter une croix; les cadets peuvent 
IbcCéder à la commanderie , à leur défaut , le roi 
la réunit à Ton domaine. nobles peuvent fetils 
prétendre aux grandes places , être préfentés à la 
cour, danfer dans les bals publics, avoir au Ipeo- 
tacle des premières ou fécondés loges : ils ont 
droit d’entrer chez un citadin dès qu’on y entend 
des violons , &c. Mais la uobleiTe ne peut fortir du 
pays, ni vendre fes fiefs fans permilfion ; il faut 
iqu’elle ferve, & le fervice eft peu lucratif; ainfi les 
nobles ne font pas riches en général , mais ils 
n’en font pas moins fiers. (M. Rolland, pag. 339.) 

Les Piémontois font laborieux & induftrieux ; je 
n’ai point remarqué, quoiqu’en dife M. Rolland, 

3 11’ils foitnt foupçonneux , violens , vindicatifs , 
angereux. On lui a alTuré qu’il y avoit année com»' 
irune 8 à 9 cent perfonnes tuées à coup de cou- 
teaux dans les Etats du roi de Sardaigne. Ils ont 
beaucoup d'attachement pour leur religion & pour 
les cérémonies religieufes. Les Piémontois fout 
grands & vigoureux, les femmes y font bien faites, 
& ont beaucoup de gorge. Les dames ne mettent 
point de rouge à Turin , non plus que dans le refte 
de l’Italie. La pernicieufe coutume qu’ont nos 
Françoifes d’altérer ainfi leur teint, n’a point encore 
percé dans ce pays. Les Italiennes font même fort 
éloignées de l’adopter ; elles trouvent avec raifoo 
que leurs aflemblées & leurs fpeêlacles, qui font 
bien plus vafies & plus nombreux que les nôtres , 
n’en font pas moins brillans. 

Les aflemblées ne font pas fréquentes , parce 
qu’on .l’a pas autant befoin que chez nous de tociéié, 
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que chacun fe contente de la dame qu’il fert« 
On fait des vifites dans les loge* ^ mais comme on 
ne donne point à fouper, on ne fe retrouve pas 
après le fpeftacle. 

Le roi ne permet pas aux officiers de jouer; il 
empêche les airemblces de jeu trop nombreufes» 
nu trop périlleufes pour les fortunes ; cependant 
il ne peut empêcher les jeux de hafard avec tant 
de foin , qu’on n’y falfe encore quelquefois des 
pertes coniidérables ; milord Malbourough , en 
1760, perdit-huit mille louis au pharaon dans l’ef- 
pace de huit mois qu’il paffa à Turin, & l’oit . 
prét^d qu il étoit dupe d’un des joueurs. C’eft 
peut-être fur ce fondement que M. l’abljé Richard 
taconte, que le roi difoit à un ambaffadeur qui 
aimoit le jeu , de fe défier de fes Piémontois ^ 
parce qu’ils étoient fins. Dans le temps que l’ar- 
gent y étoit plus rare, on voyoit fouvent un ban- 
<juier de pharaon tenir la banque avec une boîte 
d(f bijoux ou de breloques de toute efpèce, quel- 
quefois de mauvais or ^ numérotés chacun de leuf 

Î irix , qui ne rnanquoit pas d’excéder de beaucoup 
eut valeur ; les pontes qui gagnoient fe payoient 
en bijoux, à leur choix; mais lorfqu’ils perdoient, 
ils étoient obligés de payer en argent comptant} 
nouveau défavantage ajouté à celui de jéu. 

Les Anglois fe plaignent quelquefois du Pié- 
mont , parce que c’eft-là où ils font leur appren- 
tilfage en arrivant en Italie. Il eft impoffible que 
des gens qui font fort riches , & qui paflènt pouf 
l’être encore davantage , ne foient pas dupes dans 
un pays où ils arrivent pour la première fois. Les 
domeftiques de louage font payés par les ouvriers 
pour faire donner le maître dans leurs pièges , oC 
ils favent qu’en fe tenant ferme, ils fe feront tou- 
jours donner ce qu’ils voudront ; il ell tout fimpha 
qu’ils en abufent; au relie, les Piémontois pullèus, 
même en Italie , pour être fins & fufés ; mais |i.t 

W ij 
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ne font ni plus intérefles , ni plus trompeurs qu0 

d’autres. 

La langue françoife & Titalienne font prefqiie' 
aufli connues l’une que l’autre à la cour de Turin 
& dans la bonne compagnie. Parmi le peuple, on 
n’entend piefque ni l’une ni l’autre : le piémon- 
tois eil un dialeâe de l’italien , mais tout-à-fait 
abatardi , & dont on fe moque à Turin même ; 
cependant un étranger a bien de la peine à s’en 
palfer : il m’eft arrivé de prier des gens du peuple 
de me parler italien , & je ne pouvois pas l’ob- 
tenir. Le piémontois a quelque relTemblance avec 
le provençal , mais point avec le langage des 
Génois : il femble que la chaîne de l’Apennin y ait 
confervé cette réparation. 

La langue latine étoit encore la langue univer* 
felle fous la première race de nos rois. M. de 
Saintfoix croit qu’elle commença de n’étre plus 
vulgaire au commencement du règne de Louis le 
Débonnaire j en effet j au concile d’Arles , en 851 , 
il fut ordonné aux eccléfiadiques de faire leurs inf- 
truclions ou homélies en langue romaine afin que chacun 
pût les entendre ; c’eft la langue romance , mêlée de 
franc & de latin , qui a produit la langue fran- 
çoife , & même , fuivant quelques-uns , l’italienne ; 
car en Italie , comme en France , les irruptions 
des Allemands ont changé le gouvernement & la 
langue. Il n’eft donc pas étonnant que le Piémont, 
qui forme, pour ainu dire, la féparation, ait un 
langage très-mélangé. 

La juftice eft adminiftrée à Turin par un fénat 
royal, qui fût établi dès l’an 1459 : il eil com^ 
pofé de trois prélidens & de vingt- un fénateurs, 
qui forment trois chambres , dont deux font pour 
le civil & une pour le criminel; il y a un avocat- 
général & trois fubffituts, un avocat fîlcal & cinq 
iubftituts, un avocat des pauvres pour le civil, & 
un pour le criminel avec leurs fid^flitutâ. 
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Le premier préfident porte une (butane de foie 
& un grand manteau de velours cramoifî, fourré 
d’hermine j les deux préddens ont l’hermine de 
moins ^ les fënateurs portent la foutane noire , Sc 
une robe d'écarlate par-delFus. 

La jurifprudence du Piémont eft , comme dans • 
les provinces méridionales de France , tirée du 
droit romain *, mais l’on y a joint beaucoup d’or- 
donnances particulières , foit pour la forme de pro> 
céder , (bit pour le fond de la jurifprudence. Telle 
eft l’ordonnance que le roi Viâor rendit en I7Z3,’ 
pour l’adminiftration de la juftice y à l’imitation de 
l’ordonnance de 1667 , donnée par Louis X(V , 
mais dont l’objet & les détails s’étendent beaucoup 
plus loin j celle de Turin forme un volume in folio 
de 664 pages. Telle eft encore l’ordonnance d? 
1719, par laquelle le roi Viéèor défendit les (îib(^ 
titutions , excepté pour l’ancienne noblelfe. En 
France , l’ordonnance de 1747 a réduit les fubf- 
titutions à deux degrés. Il femble en effet qu’on 
ne doit pas favorifer un genre de di(pofitions te(^ 
tamentaires qui gêne la circulation des fortunes , 
qui produit une infinité de procès & qui (èrt 
(buvent à fruftrer des créanciers de bonne foi 3 
c’eft beaucoup qu’on les permette pour foutenir 
l’éclat d’un grand nom y parce que cette noblelfe 
appauvrie deviendra à charge à l’Etat , & parce 
qu’il en peut réfulter quelquefois un amour de la 
gloire & une ardeur d’imiter des ancêtres qui fé 
font diftingués. 

Le roi Charles - Emmanuel III a fait un nou-« 
veau code peu de temps avant fa mort. On peut 
voir un abrégé du droit de ces pays dans l'in^ 
trodu[ione alla Jurifpruden^a , dell' Avocate Bruno , 
iu-8®, livre fort elîiméy publié en I7<>4 à l’impri- 
merie royale de Turin. 

Il n’y a point de maréchau(Tées en Piémont 
pon plus qu’en Angleterre , pour la fureté des voyu-- 

N iij 
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gciîrs. J’ai ouï dire que les communautés étoient en 
quelque forte refpoufables des vols qui fè font 
dans leur canton, comme en Angleterre, où Voa 
accorde aulîî une fomine à quiconque arrête un 
voleur ; cependant on eft volé tous 1 er jours auprès 
de Londres, 6 c on ne l’eÜ pas en Piémont, parce 
que le roi de Sardaigne veille à ce que les com- 
rnunautés falfwit faire des rondes fréquentes pour 
la fureté d-s chemins. 






CHAPITRE XII. 

£tat des fciences à Turin. 

IjA ville de Turin ne paroît pas avoir produit 
des perfonnages très-célèbres dans les lettres, mais 
Je P;émont en compte quelques-uns. 

L’on a publié en 1781, 1 vol. d’éloges, inti- 
tulés : Titmantefi illufiri , à Turin chez Briolo ; ce 
recueil eft compofé de neuf éloges avec une pré- 
face de M. le comte Tana. Comme la plupart 
dont des gens de lettres , je vais en rapporter le 
catalogue. I 

L’empereur Ttrtiaax , d’Albe , par le comte Bava 
de S. Paolo. 

Pier Lombardo., de Novare, théologien. 

Le cardinal Bona ^ de Mondovi, connu pour la 
lithurgie. 

Giov. Bat. Cotta ^ Auguftin , de Tende, poëte, 
par le P. Délia Torre, Auguftin. 

Giov. Botero^ de Bene, politique, par le comte 
Napione. 

Vie du prince Eugène^ par le comte Bava de 
S. Paul. 

Du préfident Favre , jurifconfulte, par M. l’avocat 
Dnrandi, 
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De Pierre Mica , d’Andorno , foldat qui s’eft 
fignalé , par M. le comte Durando di Villa. 

De Jean-André Bujfi^ évêque d’Aleria, de Vige- 
vano , connu par fon érudition , par M. l’abbé de 
Calufo. 

Aétuellement il y a beaucoup plus d’émulation î 
il s’eft formé à Turin une académie que le roi 
régnant, alors duc de Savoie, favorifa avec env. 
prefleinent , & à laquelle il fe propofe de donner 
plus de confiilance & plus d’éclat. Elle a déjà 
publié cinq volumes de mémoires , fous le titre de 
Mifcellanca Philofophico-Mathematica Societatis pri- 
vatœ Taurinenfis y 1759, &c. Les premiefs auteurs 
de cette alfociation littéraire ont été M. Louis 
Tournier de la Grange ^ M. le comte de Salaces 8c 
M. Jean-François Cigna ; mais on y trouve encore 
des mémoires de M. le chevalier Davict de Fon- 
cene[, qui commande à Villefranche, de M. Pla^^a^ 
chirurgien , du cardinal Gerdil , de M. Atlioni y 
célèbre botanilie, de feu M. Bertrandi ^ &c. 

Les géomètres furent étonnés , quand le premier 
volume de ces mémoires parut , d’y voir des recher- 
ches fur le calcul intégral , fur les fuites récur- 
rentes, fur les queftions de Maximis & Minimis y 
Fur la nature 6c la propagation du fon , faites de 
main de maître , par une perfonne dont le nom 
avoit été julqu alors inconnu c’étoit M. de la 
Grange. Son premier début le mit de pair avec les 
cinq ou lix premiers géomètres de l’Europe ; oa 
lui voyoit manier l’analyfe la plus profonde avec - , 

une facilité 6c une élégance dont les plus célèbres 1 

fe feroient fait honneur, 6c relever modeftemcnt 1 

leurs méprifes ; on s’étonna de ce nouveau prodige, 
furtout quand on apprit que M. de la Grange j 

n’avoit pas 15 ans , & qu’il étoit parvenu à ce \ 

point-là, fans maître, feul, 6c fans autre fecours ^ 

que fon génie, 6c quelques livres dont il eut bientôt j 

devancé les autcius. On l’a vu depuis ce temps-là 5 

N iv j 
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vail a produit une confirmation bien fenfible & 
bien curieufe de l’attraâion que les montagnes exer- 
cent fur les corps fufpendus , comme nous le dirons 
en parlant des montagnes. 

M. le comte Tana a fait imprimer fon éloge, qu’il 
avoit prononcé dans l’académie de peinture & de 
fculpture le 8 Novembre 1781 , & M. Vcrnazza 
fon ami a fait une épitaphe pour être mifê fur fôn 
tombeau dans le cimetière qui eft hors de porta 
Palazzo. Il femble que le P. Beccaria ait répandu 
à Turin le goût de la bonne phyfique, & celui des 
mathématiques , du moins c’eft parmi les di/ciples 
de ce célèbre profelTeur que ce font trouvés M. de 
la Grange , M. François Cigna , médecin du grand 
hôpital , connu par des expériences d’éleâricité , 
& plufieurs autres. 

Voici les noms de quelques gens de lettres qui k 
dillinguoient à Turin en 1765. 

M. le comte de Saluces , ou Sa/u^o , de l’illuf- 
tre maifon des comtes de Saluces , phyficien & 
mathématicien très -habile 5 il a publié, en 1781, 
une lettre fur les moyens de faire du falpêtre 
artificiel. 

M. François-Dominique Michdotti , profeffeur de 
mathématiques , dont on a un ouvrage intérelTant 
fur l’hydraulique : Sperimtnti Idrolici principalmente 
diretti a conformart la Teoria e facilitare la praiica 
del mi fur are le acque correnti. 

Le cardinal Hyacinte Sigifraond Gerdil , Barna- 
bite, né en Savoie, autrefois précepteur du prince 
de Piémont, connu par de bons ouvrages de philo- 
fbphie & de métaphyfique , dans le goût de Male- 
branche , écrits en François. On a imprimé à Paris 
un ouvrage de lui fur le phénomène des Tubes capil- 
laires , dans lequel il fe déclare totalement contre 
l’attraéfion ; on a répondu à fes objeôions dans 
une dilfertation fur cette matière , imprimée à Paris 
dans le Journal des favans de 1768 j mais le C. Ger- 
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Af. l’ahbé Ciapdla , phyficien , qui eft mort. 

M. l’abbé , bibliothécaire du roi. 

Voici encore les noms de quelques auteurs efti- 
inés , morts depüis l’impreflion de mon Voyage 
en 1770. 

Jean Dominique C/iionio , un des rneHleurs écri- 
vains latins de notre liècle. Jean-François Marchinr^ t 

profeffeur d’Ecriture- Sainte & de langues orienta- 
les, dont nous avons un i/t 4°. aflez bon & bien 
écrit , de canone facrorum librorum , 1777. 

Jofeph-Antoine Bruno , profefTeur de droit civil 
& canonique. Geofroi Fran[ini , écrivain exaft 
& pur en latin & en italien , en vers & en proie. 

Antoine ■ François Gcré/n/ , bibliothécaire & écri- 
vain du même genre , mais inférieur au précédent. 
Jean-Baptifte Ma^iuchi^ l’un des direfteurs du mu- 
fés , & profefTeur d’éloquence italienne & de lan- 
gue grecque, mort en 1783 , fans avoir publié d’ou- 
vrages remarquables 3 mais encore à la fleur de 
fon âge , il donnoit , par fon favoir & fou goût , 
les plus grandes efpérances. 

Hors de Turin , le Piémont a perdu le comte 
Radicad de Cocconato , à Cafal , habile géomètre. 

M. Michel Cafati^ Milanois , lavant & élégant écri- 
vain 3 il étoit évêque de Mondovi, où il eft mort. 

Le chevalier Alexandre Sappa , de’ Milaneli , 
poëte Italien , facile & alTez eftimé , mort à Alexan- 
drie , fa patrie. 

Après avoir parlé des gens de lettres qui exif- 
toient en 1765 à Turin , je vais parler de ceux qui 
Je font fait connoître depuis mon retour , & dont 
î’ai eu la note par M. le baron de Choifeul , ambaf' 
Jadeur.de France, qui conqoît, qui aime & qui 
cultive les lettres. • 

Il le trouve aHuellement plus de cent perlbnnes 
à Turin , ou dans les villes voifines , qui ont publié 
des ouvrages j voici du moins les noms d’un grand 
jiombre, 
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Le comte Bienvenu de S. Rafael , favant littéra- 
teur , a donné plufieurs ouvrages de belles-lettres 
en vers & en profe ; il eft de plus grand muficien 
& compofiteur. 

Le comte Félix Durando de Villa ^ quelques élo- 
ges , & quelques poëfies. Il palTe pour être favant 
dans l’hiftoire , furtout celle du pays. 

M. Jacques Duranü a donné plufieurs volumes 
de recherches hdloriques & géographiques fur l’an- 
cien Piémont , & des pièces de théâtre , dans le 
genre de Métaftafe. 

Le comte Jean François Galtani Napione , a pu- 
blié divers ouvrages. 

Le comte Emmanuel Bava de S. Faul , la vie de 
Pertinax , les éloges du prince Eugène , & de M. 
Bertrand! , célèbre chirurgien. 

Le baron Jofeph Vérnazza dè Freny , a donué 
quelques petits ouvrages d’érudition relatifs au pays. 

M. Ga[ano a publié une hilloire de Sardaigne en 
Z vol. in 4°. & une traduôion de Camoens. 

M. J. Ardefeo Molinà , qui demeure à Afti , une 
hiftoire de cette ville , en x vol. /V2-4®. 

M. le comte Vincent Ughes Botton de Cajlella- 
mont 5 faggio fopra la legislayone. 

M. François- Antoine Pefeatore ; faggio intorno 
diverfe opinioni fopra i déliai e le pene. 

Le P. Gafpar Morardo , des éCoIes Pies , Uuomo 
guidato dalla Ragione , 3 vol. in-%°. 

M. Jean-Dominique Pifeeria^ plufieurs petits ou- 
vrages d’érudition , dfe piété & de grammaire. 

Le P. Jérôme Rofafco , Barnabite , délia lingua 
Tofeana , dialoghi , in-/\°. 

Le P. Ignazio Porro de l’ordre des miniftres des 
malades , prédicateur. 

M. l’abbé Pierre Savi^ poè'te, a traduit Sallufie. 

M. Jofeph- Marie Boccardi-, M. Silvio 5 j/A/j , qui 
demeure à Saluces ; M. le chevalier J. B. Rafchieri 
CoJIa ‘j M. le comte Jofeph- Maurice Ciruti ’y M- 
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l’abbé Odoard Cocchis -, M. le comte Vincent Ma- 
reiico de Cajiellamont ^ font connus par des pocHes 
iinpiimées. 

M. le comte François Oéfave Magnocavallq ^ à 
Cafal ) a donné trois tragédies , dont deux ont été 
couronnées à Parme. 

MM. Viélor-Amédéc Cigna , Céfar OUvieri , & 
Jean-Dominique Boggio , ont donné des pièces dans 
le genre de Métadalè. 

M. Maurice Pipino j Diélionnaire Piémontois , 
avec des poëlies dans cet idiome , en 3 vol. 

M. Jean-Bernard Vigo , poète latin. 

M. Jules - Céfar Cordara de Ca/amandrana , à 
Alexandrie , a écrit en latin , foit en vers , foit 
en proie. 

Le P. Henri de Porta , Jacobin , très-favant dans 
les langues ^ de linguarum oiientalium prœjîantia. 

Le P. Michel- Ange Marchijio^ Théatin, a donné 
quelques livres de dévotion en françois & en latin, 
M. Ghio & M. Rugis , profelfeurs à l’univerfité , 
& M. Allafta , ont écrit fur la théologie. 

Pour la jurifprudence , M. Oftini qui a donné 
les trois premiers volumes in~^, d’une Encyclopé- 
die de droit civil & canonique. M. Arcafio , pro- 
felTcur à runiverfité , & fénateur; M. le comte 
Frichignono de Quaregna j M. l’abbé Jofeph Albetti^ 
qui demeure à Novare. 

Pour la médecine, M. Charles-François 
M. François Cigna, MM. Jean-Pierre Dona, Nico- 
las Brovardi , profelfeurs de l’univerfité 5 Viftor» 
Araédée Giovanetti , Pierre- Jean Vdjlapani , Gaber 
& Gardin , à S. Damien d’Afti. 

Pour la chirurgie , MM. Jofeph Bu^ani , Jean 
Bxbaudengo, & Vincent Malacarne, & Jean Bru- 
gnoni profelfeurs de médecine vétérinaire. 

M. i taj^a eft depuis plulleurs années prdfelTeur 
de l’univerlité de Cagliari en Sardaigne. 

Pour la phylîquc , M. le comte de Mouroux , le 
P. abbé D. Maurice Rofredi. 
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Pour les mathématiques , M. l’abbé de Valptrgüi 
de Calufo, homme d’ua mérite diftingué, qui a 
publié desélémens de la langue cophte^ i\l. Philippe 
Revelli , fit don Cevafco , qui a donné des élémens 
d’arithmétique. 

Pour l’artillerie fit l'art militaire, MM. Gafoaf 
Tignola , Jean Dominique Vaira , Rana , architcCTC , 
le marquis de Bre^ ^ le marquis Silva, Tofcan j 
ces deux derniers ont écrit audi fur d’autres fujets t 
leurs ouvc'iges font en françois. 

Pour les arts , M. Jofeph Placenta , architeéle , à 
donné les deux premiers volumes in 4°. de l’ouvragé 
de Baldinucci , Notifie de' projijfori del difigno ^ 
avec des notes fit des dilTertations. 

M. Léonard' a donné un, ouvrage fur les 
habillemens anciens fit modernes des dilFcrens 
peuples. 

M. Charles-Jean Teftori , à Verceil, un ouvrage 
fur la mufique. 

On peut encore citer parmi les écrivains Piémoii- 
tois aôuellement vivans , le comte Donaudi délit 
Mallere , auteur du Saggio di economia civile; l’abbé 
Donaadi, le chevalier Bergera, le médecin Ignazio 
Somis, Mm. Toya, Milone , Ran^a , Campili ; les 
abbés Bono , Oétave Baudijfon , Suron^o del Signât e j 
Gariglio, Orméa , Gaya, de Levis , fitc. Les père* 
Hyacinte dt la Tour , Thomas Verani , Fulgent fit 
Prolper Gar^ini, Jofeph Bertier , Auguftins, Paul- 
Marie Pierre iîry/2f/-/, Boniface Giardi , Car- 

mes ^ Caphucchi de Cajfini, miniftres des infirmes, 
De-canibus T rinitaire , Grcgori fit Furno , Cordeliers ; 
Galateri, Chartreux, fitc. 

Il eft naturel de faire anfîl mention d’un grand 
nombre de Pi,émoqtois diftingués , qui réfident 
aâuellement en pays étrangers. A Berlin, M. de U 
Grange, fameux géomètre dont nous avons parlé, 
fit M. l’abbé Charles Denina , un des meilleurs Iiif- 
toriens de l’Italie. En Angleterre , M, Baretti fit 
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Charles-François Badino. A Carthagêne , M. 
l’abbé JacinteCf/'a// , profeifeur de mathématiques. 
En Pologne , M. Sartoris , chymifte. A Milan , M. 
l’abbé Gtmeli (il Rijiorimento délia Sardegna , z voL 
M. l’abbé GuidoFVrrûAw, écrivain latin, 5 c 
M. Pajperoni^ poëte. 

A Parme , le P. Paul Marie Paciaudi ^ Théatin , 
de l’académie des infcriptions 5 t belles lettres. M. 
l’abbé Jeaa-Bernard de Roffi , profeffeur de langues 
orientales. 

A Pife , le P. abbé don Oftavien Cametti , de 
l’ordre de Vallombreufe , profeifeur de mathéitia- 
tiques 5 6î le P. Vincent Faffimi , Jacobin , profeF 
feur de théologie. 

A Rome le cardinal Gerdil , Barnabite, le comte 
Annibal Guafco , antiquaire & homme de lettres. 
Le P. Jean-Baptifte , Jacobin, aftrono- 

me & bibliothécaire de la Minerve. Le P. Pie- Fr. 
Sua.^ Jacobin, théologien. Le P. Saccarelli y 

de l’Oratoire, qui a écrit fur l’hiftoire eccléliaftique. 
Le P. Bruno Bruni , des écoles pies. L'abbé Atha- 
tiACe Cavalli y profelîeur de phyfiqne , 5 c le doâeur 
George Bonelli , profeifeur de botanique. 

Le comte , poëte tragique, eft abfent: il 
a voyagé dans toutes les parties de l’Europe. Il a 
publié quatre tragédies dont on fait le plus grand 
éloge. Il en' va donner huit autres , 5 c il a à peina 
33 ans. Le comte Tana , auteur de plufieurs ou- 
vrages de goût, eft aufli abfent, ainfi que M. l’ab- 
bé François Albert! de Villeneuve , auteur d’un Dic- 
tionnaire italien 6c françois. ' 

L’académie de peinture 6c de fculpturc a été éta- 
blie le 10 Avril 1778, elle fe ralfemble au palais 
du roi, 6c y diftribue régulièrement des prix que 
S. M. a établis : voici les académiciens qui fe font 
le plus diftingués. 

Laurent Pecheuxy premier peintre de S. M. , dont 
on voit d’excellens tableaux à Rome , à Pife, àPai* 
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me & ailleurs. Quoique né à Lyon , on peut lé 
regarder cotnaie Italien j il a quitté fon pays à 
douze ans •, on le croit le meilleur peintre d’hiftoire 
en Italie, après Battoni. 

Ignace 8c Philippe Collini^ frères, fculpteiirs du 
roi , dont les llatucs , dans le goût ancien , font 
d’une grande perfeélion. ' 

M. Charles- Antoine Forporati ^ graveur en taille* 
douce, dont les eftampes font très-eftimées. Son 
burin eft parfait , on peut le compte^ parmi les 
plus célèbres graveurs. 

Les frères Bernard & Fabrice Galltari ^ excel 
lens peintres de théâtres , artifles uniques dans leur 
genre pour la perfpcélive. 

Jean Baptifte Bernera , fculpteur ftatuairCi 

Vidior Cignarole , peintre de payfages à l’huilft 
fort edimés ; il a un talent très-dillingué ^ mais il 
eft peu occupé. 

On pourroit ajouter Jean -Dominique Molinari 
& Vidlor Rapous , peintres d’hiftoire , M. Ladatte , 
fculpteur J plulieurs artiftes de l’académie & d’au- 
tres qui n’en font pas , tels que Rapous^ frère de 
l’académicien & peintre fort eftimé pour les ani- 
maux 8t les fleurs j Trôna pour les portraits , & 
plus encore pour la miniature j Panealbo pour les 
portraits , Trojfarel pour les portraits en miniature. 

Bulgeri ^ ou plutôt Bolgé , Iculpteur en bois y 
Ferrera , Janotti , Manguet , aufli fculpteurs en bois. 

Le Piémont a fourni aufli de bons artiftes aux 
pays étrangers : à Paris, madame Ben ’^ , née Baftéri 
de Turin, d’un talent diftingué j & MM. Campana 
8c Lavi ^ peintres en miniatures j Melini 8c Valperga^ 
graveurs en taille-douce. 

Les architedtes que j’ai ouï citer, font MM. Pia- 
cenza , dont j’ai déjà parlé , 8c M. le comte Bei- 
nafque. 

Pour la peinture , le chevalier de Beaumont avoit 
acquis de la réputation , mais il eft mort. On peur 

voir 
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Voir de fes ouvrages chez M. le commandeur Gelofoj 
qui pofsède pluiieurs tableaux des grands maîtres i 
ou alTure même qu’il y en a de Raphaël. On ÿ 
voit aulîi plufieurs ftatues copiées fur l’antique. 

Il y a à Turin une manufaâure de tapilferies oit 
l’on a fait de belles tentures fur les cartons dit 
chevalier de Beaumont. 

Nous avons parlé de la mullque à l’occalloti dd 
i’églife de Turin. 

< CTc.— -r ... >..'i ■ ■■ ... ■" i l ', sgg=33i^> 

CHAPITRE XIII. 

Des monnoits , poids , mefures de Turin & ébi prit 
des denrées. 

Les louis-d’or de France, qui font au titre de ü 
carats de fin , & à taille de 30 au marc (i) , & qui 
valent en France 24 livres tournois j ne valent à 
Turin que 20 livres de Piémont dans le commerce 
ordinaire ^ aiufi il faut ajouter un cinquième aux 
livres de Piémont quand on veut les réduire en livres ‘ 
de France j je dis 20 livres , quoique je n’aie paffé , 
mes louis que pour ly livres 16 fols 6 deniers, ar* 
gcnt de Piémont : c’elt le prix du tarif arrêté à Tu- 
rin le 15 Février 1755; mais par le tarif du 25 
Juin 1733, ils valoient 20 livres 3 fols 4 deniers* 

Les fequins de Florence paffent à Turin pour y 
livres 9 fous 4 deniers , mais il faut avoir foin de 
les pefer, car ils font fujets à des altérations dô 
quelques grains qui font une perte dans le com-» 
merce : les marchands ne les reçoivent qu’au poids , 

& ^ont la déduélion de ce qui leur manque* 



fi) On permet 9 grains fur le marc, pour le tcmède dé 
)ci(ls , & dix trente* deuxièmes pour le remède de lin fur 
■e titre. 

JVctc I, ' ■ Q 
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V 

' Un écrivain, qui eft d’ailleurs fort inftruit, nous 
dit en parlant de Turin, que ce qui gêne le plu» 
le commerce ell le bas prix des monnoies étrange* 
res dans les états du roi de Sardaigne : « Celles de 
» France, dit- il, y perdent un lixième, les autres 
» n’y font pas traitées plus ftyorablement , ce qui 
)) nuit beaucoup à l’exportation des marchandifes 
» fabriquées en Piémont ; c’ell un article fur lequel 
» le roi n’a jamais voulu fe rendre, & que le duc 
» de Savoie réformera certainement. Les bas de 
» Turin font fort chers pour les étrangers à caufe 
î) de la perte que l’on fait fur le change des mon- 
iioies 

Cet auteur n’a pas fait réflexion qu’il s’agiflbit 
d’une {impie queftion de mots & d’un changement 
de dénomination. Il eft vrai qu’un louis de Z4 liv. 
ne vaut que lo livres de Piémont, mais ce n’eft 
point-là une perte fur le change , ni une chofe qui 
aftèâe le commerce, c’eft feulement un nom diffe- 
rent. Un louis , c’eft- à-dire , une pièce d’or au titre 
de iz carats & à la taille de 30 au marc , s’appelle 
en France Z4 livres i à Turin, zo livres j à Gênes, 
zp livres j à Milan , 3^ livres; à Parme, 25 liv.; 
mais c’eft toujours la même valeur en or ; les mar- 
chands & les perfonnes qni calculent ne s’cmbar- 
ralfent pas du nom. La livre numéraire étoit une 
livre pe faut d’argent (de 10 onces deux tiers) du 
temps de Charlemagne; elle n’en eft plus que la 
foixante- lixième partie aujourd’hui; les noms ont 
changé Z4 fois par des lois burfades, & le marc 
d’argent, qui valoit 15 fols l’an 768, vaut aéèuel- 
lement 51 livres 3 fols 3 deniers dans les hôtels de» 
monnoies, du moins fuivant le tarif de lyzô, ou 
un peu plus dans le commerce. 

Ces dénominations ont encore bien plus changé 
ailleurs ; celui qui croit avoir perdu 4 livres à Turin, 
parce que fes louis de France n’y valent que zo liv., 
doit croire qu’il a gagné 18 fois davantage quand 



Digitized by Google 



V O Y A GE EN Italie. 211 

îl arrive à Parme, où ce même louis d’or vaut 95 
livres; mais cela ne prouve rien que la variation 
arbitraire des noms. ' 

La plus belle monnoie de Turin eft le carlin d’or 
de 120 livres du pays , qui vaut environ fix louis ; 
mais la monnoie d’or la plus ordinaire à Turin , elî 
la pièce neuve de 24 livres de Piémont , Doppia 
di 24 lire, que le roi a fait frapper en 1754; elle 
pèfe deux gros & demi & un grain , poids de marc ; 
elle eft au titre de 21 carats & || fuivant l’eflai qui 
en a été fait en France ; alnfi les pièces neuves 
pèfent en matière pure , 164 grains & & va- 

lent par conféqueut 26 livres 7 fols deux deniers 
valeur intrinfèque, c’eft- à-dire, fuivant le prix de 
l’or fin , par le tarif de 1726 , qui eft de 740 liv. 
9 fols I deniers ^ le marc de France ; mais nous 
les payons 29 livres i fol i denier lorfque nous don- 
nons nos louis au prix du tarif de 1729. Il y a aufli 
rn or Doppia di 12 lire & le Scudo à'oro , di 6 lire, 
L’écu neuf de efargento, pèfe une once 

un gros 13 grains , il eft au titre de 10 deniers 20 
grains de fin y ainfi il contient 596 JUJ grains de 
matière pure, & vaut 6 liv. de Piémont (1). 

Le Piccolo fcudo eft de 3 livres , & le Tefione de 
30 fols: il eft aifé de les réduire en monnoie de 
France , en ajoutant un cinquième ; ainlî les 30 fols 
de Piémont font 36 fous de France ou environ. 

On parle quelquefois à Turin de ducatons 5 
c’étoit une monnoie qui valoit 5 livres & demie 
de Piémont , ou 6 livres 12 fols de France. 

Pour voyager en Italie plus commodément , j’ai 
changé à Turin les louis, pour des fequins de Flo- 
rence , à raifon de vingt & un fequins pour dix louis. 



(1) Voyez VEfai fur la qualité des vumnoies étrangkes, donné 
rar M. Maeé de Richeboiirg, à Paris, de l’imprimerie royale, 
1764 , in-folio, La banque re^udiie facile par Girauoeau, 
1756 , _ .. 

O X] 
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ou de II livres 8 fols 6 deniers pour chaquè 
fequin. Quand j’ai été à Florence-, j’ai trouvé que 
les fequins y valoient prefqu’autant , car ils m’ont 
coûté II livres 5 fols ^ deniers, à raifon de 42. 
paules pour chaque louis d’or, c’ell à-peu^près la 
valeur des ducats de Hollande^ 

Il y a trois fortes de poids à Turin, le marc , 
Compole de 8 onces , qui pèfe vingt-deux grains 
Sl un quart de plus que le marc de France, fuivant 
l’examen que M, Tilleten a fait avec les poids ori- 
ginaux qui ont été adrelTés au miniftère {Mémoires 
de r Académie pour lydy). C’eft ce marc dont ou 
faitufage à la monnoie & chez les orfèvres de Turin» 

La livre ordinaire employée dans le commerce , 
eft compofée de iz onces j & ce Ibiit les mêmes 
-onces que le marc; ainfi elle pèfe feulement 33 4 
grains de plus qne les iz onces du poids de marc. 

L’once de Turin le divife en 8 oâaves , l’oélare 
en trois deniers , le 'denier en Z4 grains , le grain 
en i^granoui. 

La livre -employée en médecine eft compofée de 
iz onces ^ mais ces onces font plus foibles que cel- 
les de la- livre ordinaire dans le rapport de cinq à 
■lix ; l’once fe divilè en 8 dragmes , la dragme en 
3 lcrupules , le fcrupule en zq grains. Le rub ou 
vubbio eft de z$ livres. 

Le pied -de Turin, //Wf iiprando^ réduit en me- 
-fnre de France, vaut un pied 6 pouces ii, 71 lignes 
^c’eft-à-dire , onze lignes & 71 centièmes) , fui» 
vant un rapport exaâ avec le pied de Paris , déter- 
miné par le P. Beccaria. M. Criftiani , dans Ion 
traité général des mefurés , que je citerai pluiîeurs 
fois (i), ne donne que 10, 5 lignes au lieu de ii , 7. 

Le pied de Turin fe deviiè en iz pouces, en 
italien o/icf ; roncia eü iz punti j le punto tn 
‘Otomi, 



(j) Délit tntfurt i'ogni lenere , in Brtfçia, 1763. 
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Le Rafo , ou Braccio , qui fert aux marchands, 
eft de 14 once y il vaut zi pouces z lignes & ^ ; 
il fe divife en quarts , huitièmes & feizièmes. Dans 
les autres villes du Piémont , les mefures font 
différentes, & cela varie à l’infini v le pied de 
Coni n’a que les deu» tiers de celui de Turin* 
Voici quelques autres mefures rapportées par 1© 
P.Frifi , &c que j’ai réduites en pieds , pouces, lignes , 
& centièmes de ligne , mefure de Paris. 



à Tortone , Braccio lungo 


pieds 

Z 


, pouc. lig. 
I 0 ' 


i 3 f 


Braccio corto 


I 


7 


4 


91 


B, di legname 


I 


II 


3 




à Alexandrie , Braccio di Seta 


I 


7 


7 


3» 


Br, di panno 


,z 


0 


7 




à Novara , Braccio di Seta 


I 


7 


3 




' Br, da panno 


Z 


0 


7 


74 


Br, da Fujîagno 


1 


9 


lO 


49 



La tolfe de Turin , Tefa, eft de 40 once du pied 
de Turin 9 elle fe divife en cinq parties égales , 
qu’on apelle piedi manuoH , & chaque pied en 8 once. 
Le Trabucco , ou la perche qui fert dans l’arpen- 
tage , eft de 6 pieds de Turin 5 ainfi elle vaut 9 
pieds 5 pouces 10 , z6 lig. , en mefure de France. 

Quatre perches carrées forment la table, Ta~ 
vola il faut 100 tavoU pour faire le journal, ou 
la giornata \ & par conféquent le journal de Turin 
eft 1000- toifes, ou feulement ^de plus j ainfi la 
giornata diffère peu du journal de Bourgogne , qui 
comprend 901 \ toifes carrées , de fuperficie , & de 
l’arpent de Paris qui en contient 900 , ou 30 toifea 
en tous fens (i). Le nom de giornata vient de ce 
que c’eft à-peu-près le terrain qu’un homme peut 



(1) L’arpent eft de loo perches de fiiperficie dans tout le 
reyaume , mais la perche varie depuis 18 pieds jufqu’à sa. 
Celle dont on fe fert pour les bois eft de 1? pieds} celle des 

O iij 
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labourer dans un jour avec deux chevaux j & on 
l’eftime de même pour l’arpcnt de Paris. 

Le mille de Turin, fuivant la règle, doit être 
de y^otrabuchij c’eft-à-dire , Ii88 toifes, qui 
font environ une demi-lieue de France; (car nos 
lieues de 25 an degré , font de 2283 toifes ) ; aînfi 
les milles de Turin font de 48 au degré, le degré 
de la terre étant d’environ 57000 toifes en Italie (1), 

La mefure des grains , appelée Emina , eft un 
cylindre dont le diamètre eft de 8 pouces 1 1 ato- 
mes , & la hauteur 5 pouces 5 points 1 1 atomes , 
d’où je conclus qu’elle contient 1163 pouces cubes 
de France. Le boifleau de Paris, qui en a 66c, 
contient 20 livres de bon bled ; ainfi l’émine dç 
grain doit pefer 3 5 livres , poids de marc. 

Le prix ordinaire du bled à Turin, vers 1765, 
étoit de 3 livres l’émine, ce qui revient à 41 fols 
le boilTcau , monnoie & mefure de Paris ; ce prix 
du bled eft ordinairement plus fort qu’à Paris , où 
l’on n’eftime ordinairement le boilTeau que 30 Ibis, 
& cependant la viande , même de veau , ne coütoit 
ordinairement à Turin que 5 fols & demi , au lieu 
de 8 qu’elle coûtoit alors à Paris ; mais cela vient 
de l’abondance des fourrages; au refte, le vicaire 
de la ville, qui eft le magiftrat municipal, taxe le 
prix de la viande fuivant l’exigence des cas. Quand 
il y a peu de foins , tous les payfans vendent leurs 
veaux , & les bœufs font plus chers ; mais le veau 
coûte toujours un demi-fol de plus que le bœuf. 

Voici le prix des denrées à Turin au mois de 
Juillet 1775, fuivant M. Bernouilli, en poids & 
monnoie de Piémont. 



Vpentenrs de Paris cP de 18 pieds. Ainfi l’arpcnt des eaux & 
forêts eft de 1444 toifes & quatre neuvièmes dans le roVàume, 
& l'arpent de Paris çft de 900 toifes feulement. 

(i) Nous parlerons des milles nfitcs dans les difiVrentes 
parties de l’Italie , à l’article de Bologne. 
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. Bœuf, la livre de 12, onces 

de Piémont • i-l fols. 

Veau 3î 

Mouton 

Cochon 17 

Beurre • 8 

Huile 9 

Chandelles des 4 à la livre . . 10 

Et des 3 à la livre 1 1 

Riz î’ï 

Fromage de Savoie .... g 

Pain le plus fin ..... • 3 f* ^ 

Pain ordinaire ^ 



Œufs frais , i fols pièce i les autres 8 fols la 
douzaine. 

La mefure de vin, qu’on appelle èrenta^de 628. 
pouces cubes de Piémont , ou i-f83 pouces de Fran- 
ce, c’eft-à-dire , environ 52 pintes de Paris, puif-, 
que notre pinte eft de 48 pouces cubes. 

L’attention du gouvernement pour la fabrication, 
exaâe des balances , des poids &c des mefures , 
leurs dimenfions & leurs vérifications , a fait pu- 
blier , en 1750, une inftruâiion , qui mériteroit d ê- 
tre imitée par-tout j IJîru[ione per li fabricatori ed 
aggiujiatori délit bilance , Jladere e mifure , 4$ P<i80S 
/n-4’. avec figures. 

Les marchands & les ouvriers de Turin font dil- 
tribués en communautés \ mais chacun peut exercer 
fa profefiion fans aucun droit j il eft feulenient 
obligé de faire le chef-œuvre en préfence des fyn- 
dics de la communauté. Il y a cependant quelques 
profeflions dans lelquelles le nombre eft ^ 

dont les offices fe vendent \ tels font les offices 
des procureurs , qui font au nombre de 40 , qui 
coûtent 27 ou 30 mille livres ^ les offices de gref- 
fiers , qui font au nombre de 16, & qui fe ven- 
dent 8 raille livres, les maîtrifes d’apothicaires, 

O iv 
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qui font au nombre de 36, qui Ce vendent ç k 
mille livres. 

Les Chiabattini font 40 comminionnaires dont 
l’emplacement eft £xé, & chacun paie pour la 
boutique & pour le privilège ,334 cent livres au 
propriétaire de l’office ^ ils font obligés, de porter 
une lettre , de faire une commiffion ou de la faire 
faire par un de leurs garçons , moyennant 20 deniers , 
qui équivalent à 2 fols de France \ cet établilTement- 
revient à celui de la petite porte de Paris, & du 
Ttnny pofi de Londres. 

Les Juifs , à Turin, ont un quartier où ils font 
très-nombreux ; ils prêtent à gros intérêt , mais auffi 
l’Etat en tire une rétribution. (M. Rolland, p. 359.) 

Le commerce du Piémont roule principalement 
fur la foie , car il tire de France beaucoup de inar- 
chandifes : des draperies , des couvertures & des 
bas de laine , des étamines du Mans , des toiles 
brochées & des cotonades de Rouen , des rubans 
du Lyonnois & du Forez, des camelots de Lille, 
de n-.ême que d’Angleterre & de Saxe ; une par- 
tie de nos étoffes & modes s’envoie à la cour de 
Ÿurin. 

Lè fer, le cuivre, le plomb, fe tirent de l’é- 
tranger : il y a cependant des mines en Savoie , 
mais elles font négligées \ on ne permet pas aux 
étrangers de les vifiter , de crainte qu’on ne con- 
noiffe trop le moyen de pénétrer dans les mon- 
tagnes , qni forment la fureté de l’Etat. 

Le Piémont tire des armes du Forez , des glaces 
de Venife, de la clincaillerie d’Allemagne, de la 
bijouterie de Paris , du papier de France. (M. Rol- 
land , p. 350.') Le fucre & les drogueries y vien- 
nent auffi de l’étranger , par Gênes & par Venife. 

D’un autre côté , le Piémont envoie dans l’étran- 
ger beaucoup de bertiaux, bœufs, vaches, mou- 
tons*, porcs , & beaucoup de riz ; on compte année 
ttQmtnune , 80 à pp mille bœufs exportés \ Si fans 
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les droits , ce commerce augmentcroit peut-être en- 
core 5 les chevaux fe tirent de la Suilfe , & d’ail- 
leurs. On exporte aufli beaucoup de chanvres , de 
fils & de cordages. On y fait peu de toiles 5 ou 
tire de la Suilfe toutes celles qui ne fe fabriquent pas 
dans le pays*, mais depuis quelques années, le gou- 
vernement fait des efforts pour augmenter la fabri- 
cation des toiles. 

On fait à Turin quelques étoffes de foie 5 des 
velours , des taffetas , des étoffes brochées fur les 
deffins de Lyon. M. Rolland penfe qu’il y a 7 à 8 
cent métiers à Turin -, c’eft pour les encourager que 
le roi gêne , par des droits très-forts , l’importa- 
tion des nôtres. 

On fabrique des draps pour les troupes avec la 
laine du pays, qui eft grsffière , & des draps plus 
fins avec des laines de Rome & de la Fouille j ces 
fabriques font dans la partie du Piémont qui avoifine 
le Dauphiné. 

Il y a une manufadure de tapifferies à Turin , 
dans le goût de celle des Gobelins j mais elle tire 
les laines de Paris toutes teintes , 8c l’on n’a pas 
encore l’art de les bien employer. La manuTadurc 
de porcelaine, établie du côté de Moncallier , a 
beaucoup d’ouvriers François, 8c cependant n’a 
point encore réulîi. (M. Rolland, p. 344.) 

Le principal commerce de Turin confiffe dans 
les foies du Piémont ^ M. Rolland dit qu’il en fort 
chaque année pour 18 ou 20 millions ; il en va 
en Allemagne , en Hollande , en Angleterre. La 
France en tire les deux tiers de ce qu’elle em- • 
ploie dans fes manufadures. On m’a affuré que la 
feule ville de Lyon tiroit du Piémont pour 7 à 
8 millions de foie. M. Rolland dit qu’elle en tire 
le tiers de celle qu’on y emploie ,^8c que les autres v 
parties de la France en tirent du Piémont encore' 
autant. Je cite volontiers M. Rolland dans cette / 
partie , parce qu’étant infpedeur des manufadu- 
rçs , il doit être plus infùuit. 
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Cette quantité de foie fait que les retours de la 
France én argent font très - forts ; il en eft de 
même pour le riz ; aulTi nos louis - d’or font très- 
communs à Turin , & ce feroit encore pis fi la 
culture des foies ne s’étoit pas accrue un peu de- 
puis quelques années dans les provinces méridio- 
nales de France. 

Le roi de Sardaigne a fait de fon côté tout ce 
qui étoit po/llble pour augmenter l’abondance des 
mûriers & la culture de la foie dans fes Etats , 
en accordant des gratifications aux cultivateurs , & 
il y a parfaitement réulîi. C’eft adfuellement dans 
le Piémont, ftc même aux environs de Turin, que 
l’on voit la culture des mûriers blancs dans toute 
fa perfeéHon. On s’imagine en France qu’il fuffit 
de planter des mûriers pour avoir de la feuille j 
j’ai vu des provinces en France on l’on a établi 
des pépinières aux’ dépens du public pour fournir 
des mûriers à tous ceux qui ont voulu les plan- 
ter ; la plupart font morts fur pied , ôt toute la 
dépenfe qu’on avoit faite eft reftée inutile. Il elt 
abfolunrent néceflaire de défoncer la terre tout 
autour, pour aider la propagation des racines, 
de tailler ou émonder les arbres de trois en trois 
ans , fiirtout dans les terrains maigres , & y don- 
ner des foins de plufieurs cfpèces. M. l’abbé de 
Sauvages en avoit fait une étude particulière dans 
fon voyage d’Italie en 17Ô4 , & il fe propofoit 
d’en faire un fupplément à l’ouvrage qu’il avoit 
publié fur cette matière. Au refte, il y a déjà en 
Languedoc beaucoup de mûriers aufii beaux que 
ceux d’Italie, ce qui peut faire croire qu’on n’y 
eft pas fort éloigné des véritables principes. 

Les mûriers fout connus en France depuis long- 
temps ; les François qui firent avec Louis XII la 
conquête du Milanès , eu 1509, en rapportèrent 
de la graine dans le Dauphiné & le Languedoc , 
OÙ elle réufiit aifez bien, on préféroit celle du 
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mûrier blanc j mais ce n’eft que depuis quelques 
années que cette culture eft en vigueur j elle eft 
aâuellement au point que nos provinces méridio- 
’ nales fournilTent à la ville de Lyon , fuivant l’et 
' time de quelques perfonnes , 12 à 13 mille quin* 
taux de foie chaque année , ou à-peu-près la moi- 
tié de ce qu’on y confomine : le refte fe tire du 
Piémont , d’Efpagne , de SuilTe & de» Indes. 

Les mûriers greffés de la feuille d’Italie, ou 
mûriers rofes , font ceux qui ont le mieux réuflî 
en France : tant qu’on s’eft attaché au mûrier 
fauvageon & à quelques mûriers à grande feuille , 
on n’a eu que des fuccès médiocres; le premier 
a la feuille trop petite , trop peu nourrilfante ; le 
fécond l’a trop dure , & les vers à foie la rebutent. 

Les mûriers rofes font en effet ceux qu’on cul- 
tive en Piémont ; le chemin de la Vénerie royale 
en eft prelque tout planté ; c’eft à la connoiffance 
de cet arbre que les provinces de Languedoc , 
Vivarais , Provence & haut Dauphiné font redeva- 
bles de la quantité de foie qu”elles recueillent 
aujourd’hui, tandis que la province du Lyonnois , 
attachée depuis 50 ou 60 ans à ne cultiver encore 
que le mûrier fauvageon, connoiffoit à peine ce 
produit (r). 

Il y a aulîi en Italie, furtout du côté de Vé- 
rone , une pratique ftngulière que je n’ai point vue 
en France pour la multiplication des mûriers ; on 
fait des pépinières perpétuelles , qui conftftent en 
de greffes fouches prefqu’à ras de terre ; on en 
couche les branches pour faire des marcottes ou 
provins, qu’on détache du tronc quand elles ont 
pris racine ; chaque fouchc donne ainfi quatre 
mûriers greffés & de belle venue , tous les trois 
ans : les fouches durent un liècle, en produifant 



(i) Voyez M. Thomé, Mémoire fur la manière «Télcver les 
vers à foie , 1767. - 
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toujours de la même ' manière ; & pour en avoir 
d’autres , il ne s’agit que de greffer de jeunes tiges 
à quelques pouces au-delFous du niveau de la terre , 
& de couper toujours le deffus pour faire groffir 
la fouche & multiplier les jets de côté j l'on gagne 
ainff beaucoup de temps, parce que l’on n’eff pas 
obligé 'de greffer les mûriers & de les attendre de 
graine fi loflg- temps. 

Dans les plantations ordinaires de mûriers en 
Italie, on ne fait point de difficulté de femer du 
grain dans les intervalles j cela diminue fans doute 
le produit des mûriers, mais on en eft plus qac 
dédommagé d’ailleurs. Cette méthode feroit moins 
bonne en France , où la végétation eft plus foible. 

Le riz eft auffi un des grands objets de la cul- 
ture du Piémont ^ mais j’ai entendu le feu roi me 
témoigner là-delTus les regrets d’un bon père qui 
voudroit pouvoir fouftraire fes peuples à cette 
culture dangereufe. On obferve en effet que les 
payfans qui s’cn occupent font jaunes cacheâi- 
ques , fujets aux hydropifies , aux obftruâions ^ 
aux fièvres intermittentes , caufées par le terraia 
marécageux, & par les eaux ftagnantes dont le 
riz a befoin^ car c’eft une plante aquatique <ful 
doit être pendant qn temps, ou entièrement fous 
l’eau , ou en partie, fuivant fes degrés d’accroif 
fement. Le canton de Verceil en produit une quan- 
tité confidérable, & fournit à l’exportation pour 
tous les pays voifins. 

M. le comte Spolverini a donné fur la culture 
du riz , un poème eftimé ; il auroit bien dû y 
joindre , en faveur de ceux qui aiment l’agricul- 
ture , une fuite de détails économiques en forme 
de notes j j’ai ouï dire qu’on devoit y fuppléer. 
M. l’abbé de Sauvages , qui s’eft occupé fpécia- 
lemeiit de l’agriculture en Italie pendant l’efpacq 
de iz à 13 mois, en 1763 & 1764, fe propo- 
foit de nous donner les détails de la culture du 
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riz ) avec beaucoup d’autres obfërvations qu’il y 
avoir faites. M. Rolland a donné un mémoire 
abrégé fur cette culture dans fes Lettres écrites de 
Suijfe & d Italie. 

On cultive beaucoup en Piémont & en Savoie 
le maïs , ou bled de Turquie 5 le payfan en fait 
fa principale nourriture , il le mange en bouillie ^ 
ou eu gâteau , qu’on appelle polenta. 

- t ' "O 

CHAPITRE XIV. 

■Des revenus Çr des impôts du Piémont, 

Xl y a des perfbnnes qui comptent près de troii 
^ millions d’habitans dans les Etats du roi de Sar- 
daigne ^ d’autres n’en fuppofent que la moitié , &c 
IVI. Schlœtzer en compte deux millions. Le même 
auteur eftime les revenus du roi feize millions 
demi) d’autres les portent de vingt à vingt-cinq 
millions de France, il pourroit les augmenter R 
les befoiiis l’exigeoient. r 

Ces revenus font répartis , comme chez nous , 
fur les fonds , fur les perfonnes & fur les confom- 
mations , avec fagelTe & avec économie ^ il n’y a 
ni abus dans la perception de ces revenus , ni pro- 
fufion dans leur emploi. L’impolition de la taille 
réelle qui fo paie fur les bien-fonds , fut un des 
premiers objets de l’attention du feu roi au com- 
mencement de fou règne ( i ) ; la manière dont 
on y procéda , & les regiftres qu’on en drelTa , 
ont été confultés même par les cours étrangères 



C>) L'édit des tailles pour le duché de Savoie fut donné U 
Septembre 17381 mai* Jean-Jacques Roufleau , qui en parle 
dans les ConFeffîons , y avoit été employé au Cadaltre quelques 
années auparavant. 

/ 
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qui fongeoient à établir une réforme dans cettS 
partie des finances. 

On commença par faire faire l’arpentage des 
fonds , & l’eftimation des fruits qu’ils produiibient, 
^ par trois eftimateurs , dont deux étoicnt nommés 
par la paroilî'e , & le troilième nommé d’office. 
On ajouta.. à ces trois eftimateurs , des révifeurs 
choifis parmi les gens les plus expérimentés , que 
l’on chargea de veiller fur la conduite des eftima- 
teurs & de conférer avec eux. Dans cette eftima- 
tion, on ftt la diffraction des frais de culture , 
dîmes , femis & droits feigneuriaux , pour ne comp- 
ter que fur le revenu net j on expofa la carte & 
le rôle de chaque territoire à l’examen des com- 
munautés j on reçut les remontrances des particu- 
liers , & l’on fit droit fur tout ce qui peut méri- 
ter attention. 

Tous les bien-fonds , de quelle efpèce qu’ilS 
foicnt, excepté ceux de l’ancien patrimoine de 
l’églife J ont été affujettis à la taille , fans aucun 
égard aux privilèges , conccffions ou autres abus 
qui s’y étoient introduits ; mais quoique les ecclé- 
fiaftiques fbient exempts de la taille pour les biens 
d’ancienne dotation , le roi de Sardaigne n’a pas 
laiffé d’exiger le vingtième de leurs revenus en 
temps de guerre. 

La carte topographique où tous les fonds font 
fpécifiés , & le catajlo, ou le câdaftre, c’eft à-dire, 
le dénombrement des fonds , marqués par numé- 
ros, confins & contenue, font entre les mains de 
ceux qui font chaque année le rôle des tailles , 
pour fervir à la formation des cottes ^ on remet 
toutes ces cottes à ceux qui font chargés de la 
recette , après qu’elles ont été vérifiées & arrê- 
tées par l’intendant de la province. 

Un autre regiftre contient les noms de tous ceux 
qui ont acquis chaque numéro , en tout ou en par- 
\ ^ tie , avec le titre de l’acquifition , la feuille èc'le 
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numéro du cadaftre auquel elles fe rapportent , 2c 
les confins de la pièce de terre dont il s’agit. 

Toute perfonne qui acquiert un fond de terre , 
par contrat ou par teftament , eft obligée , dans 
l’efpace d’un mois , à compter du jour où elle entre 
en jouilTance , d’exhiber le titre de fon acquifi- 
tion au confeil de la communauté, & d’en tirer 
un afte pour faire infcrire ce fond à fa propre 
colonne, fans quoi la communauté peut agir fin- 
ies mêmes biens , & contre l’ancien poffeffeur pour 
le paiement de la taille. 

Le colleâeur particulier qui lève la taille dans 
la communauté , porte la recette à l’intendant de 
la province, & l’intendant au tréforier - général 
des finances^ celui-ci paie tout fur les ordonnances 
du Generale delle Finance. 

Les tailles dans le Piémont font réglées par livres 
de regiftre ; chaque livre de regiftre , compofée 
de zo fols, produit 30 livres de taille, quelque- 
fois 40 , & le journal de terre , que nous avons 
dit être de mille toifes , eft impofé à 3 ou 4 fols de 
régillre , plus ou moins , fiiivant la bonté des 
terres : il y en a même qui ne font qu’à quatre 
deniers. On eftime qu’en général la taille efi un 
vingtième du revenu. Elle varie d’une année à 
l’autre , fuivant la récolte plus ou moins confidé- 
rable^ on la diminue quelquefois à raifon des 
dépenfes ou des malheurs des communautés , dont 
l’intendant de la province reçoit les remontrances. 

Lorfque les communautés ont des revenus par- 
ticuliers , on les applique ordinairement au paie- 
ment des tailles. 

On comprend fous le nom de Debitura Regia , 
ï^. la taille réelle j z®. la capitation,* Tejlaticoy 
que tout le monde paie , à l’exception des ecclé- 
fiaftiques ; elle eft dans les campagnes d’une livre 
6 fols 8 deniers de Piémont pour chaque perfonne; 
3®. le GioaticOf que paient ceux qui ont des bœufs 
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ou des VHches. On paie pour une paire de bœuf» 
3' livres 6 (bis 8 deniers , & pour une paire de 
vaches une livre 13 fois 4 deniers. On eftime le 
total de ces impolitions plus de dix millions, dont 
une moitié au moins ell le produit de la feule 
taille réelle. 

La gabelle forcée a lieu aulTl dans le Piémont ; 
chaque perfonne au-delTus de cinq ans eft obligée 
de lever chaque année huit livres de fel du gre- 
nier , à raifbn de 4 fols la livre , ce qui revient 
à 6 fols & demi la livre, poids & monnoie de 
France. Mais cette taxe n’a pas lieu à Turin , &C 
les pauvres en fout exempts partout. Le fel que 
l’on confomme au-delà des huit livres , ne fe paie 
que moitié. 

Tous ceux qui tiennent des bœufs & des mou- 
tons , font aulli obligés de faire la levée de fel 
proportionnée au nombre de ces animaux ^ ceux 
qui tuent des cochons pour leur confommation , 
font obligés d’en lever 6 livres & demie, & les 
charcutiers 5 livres ; au relie , il y a des provinces 
dans l’Etat du roi de Sardaigne , comme une par- 
tie du Montferrat , qui font exemptes de cet impôt 4 
ou par le titre de celîion , ou par des concerfions 
faites à titre onéreux. On ellime cet impôt de fel 
iix millions. 

Le papier timbré ell un article de 300000 liv. ^ 
il y en a de trois fortes; le premier eft de 10 fols 
la feuille, & l’on eft obligé de s’en fervir pour 
les fentences j le fécond eft à 4 fols , & il eft né- 
celfaire pour les obligations qui paftent 200 livres j 
le troifieme eft de 2 fols la feuille , & il fert pour 
les teftamens , les contrats & tous les adles judi-‘ 
claires. 

Les droits d'inflnuations auxquels font fujets les 
teftamens , les contrats , &c. ne font que de 30 
fols pour une fomme quelconque au-deftlis de 80 
livres. 

Le 
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Le produit du tabac que le roi fait régir poiy* 

Ton compte , monte à 500000 livres. Il y en avoit 
une fabrique immenlè au château de Miliefiori ; . 
on l’a tranfportée au parc près de Turin. 11 y a 
des plantations dans les environs (le Turin, où 
l’on choilit des fonds propres à cette culture , ce 
qui difpenlè le roi de faire acheter, la feuille de 
tabac en Angleterre, comme bien d’autres Etais 
le pratiquent. On hache les feuilles dans deS mou- 
lins, on le's blute , on les humedfd^, on les triture 
fur des meules , méthode très-différente de la nôtre. 

Les cartes , & les tarrochi , efpèce de cartes 
particulières^ étoient affermées 150000 livres j 
mais depuis 1761 , elles font en régie. J’ai ouï dire 
qu’en France le même droit produifoit 500 mille 
livres, 

La loterie ( Giuoco itl Stminatio ) étoit affermée 
140000 < livres ^ elle eft aâuelleineiit en régie , 6C 
l’on alfure qu’elle rapporte 160000 livres. 

Le Grajfma eft un droit qui fe lève fur les au* 
berges , fur les boucheries ^ fur les cuirs & les 
chandelles ; car perfortne ne peut faire ni vendra 
de chandelle fans avoir une quittance des droits , < 

& cela fous des peines conftdérables. Le revenu 
de cette partie eft eftimé à plus de 80000O livres ; 
celui des chandelles feules eft de 1 1 5000 livres , 
liiivant la relation manufcrite de M. Fofcarini, 

Mais depuis cette époque de 1743 , toutes ces éva- ' 
luations doivent être différentes. 

Les éloges que j’ai ouï donner fî fouvent âU 
roi de Sardaigne , fur l’économie & la fageffe de 
fbn adminiftràtion , me perfuadent qu’oa verra ici 
avec plaifir un autre détail du produit des impôts , 

& des principales dépenfes de l’Etat, communi- 

S iué dans le pays même , en 1766 , par une per- 
onne que j’ai lieu de croire bien inftruite. Si l’état 
des chofes a encore changé , l’on n’en verra pas 
moins dans ce détail les forces du Piémont, la 
Tome I. P . 
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forme des répartitions, 8c la proportion des dif- 
férentes provinces. 

Les droits - compris fous le nom de Gabelle ge^ 
nerali J c’eft- à-dire, les douanes, ou droits d’en- 
trées, qui font très- forts, le fel, le tabac , la pou- 
dre à giboyer , le papier timbré , montent en mon- 
noie du Piémont à 977S69oj il y en a <^358759 
pour le Piémont 3 518610 pour le Mont - Ferrât j 
1332168 pour la Savoie; 140897 pour le comté 
de Nice; 143^4 pour l’Oneglia ; 348802 pour 
Alexandrie 8t Lumellina ; 433671 pour Novarre ; 
253715 pour le haut Novare^e ; 95271 pour Vi- 
gevano ; 202732 pour Tortone; 166738 pour le 
Pavefan, ou oltre p 6 Pavefe. Les droits de pon- 
tonage 8c de papeterie , appelés Cabelette^ font 
eftimés 590733. 

Les tailles en Savoie 1010767 ; en Piémont 
2451952; dans le comté de Nice 73909 ; dans le 
Mont-Ferrat 217744; pour Alexandrie 8c Lumel- 
lina 45854; la fubfiÀance dans le même pays 
428289 ; les vallées voihnes du Dauphiné 8c de 
Pragellato paient 67965. Les impôts du duché 
d’Aoufte , appelés Donaüvo , font eftimés 66666 : 
de la principauté d’Oneglia , appelés Sujpdio , 
1301; du comté de Nice 2681 ; du bas Novarèfe 
381145; du haut Novarèfe 59133 ; du Vigeve- 
nafco 91128; de Tortone 126798; du Pavefan 
226011. La poudre à giboyer que le roi fournit 
pour le public 37876 ; la vente du fel de la Ta- 
rantaife 43750 , les marbres de Valdieri 2000 ; 
les émohjmens des greffes , Redditi dal giuridico 
104432; l’impôt fur les Juifs 17900; tout cela 
joint au produit de la loterie 8c à d’autres articles 
moins importuns , produit en 'tout . 5192769. 

Suivant cet état , le revenu total en livres de 
Piémont , fè trouveroit d’environ 16569000. 

Depuis la dernière guerre, le roi a mis un im- 
pôt extraordinaire , qui eft réparti de la manière 
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fuîvante : on lève en Piémont 1^16116 j en Sa- 
voie f^3S6ooj dans le duché de Mont - Ferrât 
134113^ dans le comté de Nice 25618^ dans la 
principauté d’Oneglia 3333 ; dans les provinces 
d’Alexandrie & de Liimellina 234023 j dans cef 
les de Novare & de Tortone 164818-, dans celles 
du haut Novarr^e , de Vigevenafco , Olcre pô Pa- 
vefe y Sicco Mario & Babbiefe 136202. Je ne rap- 
porte cette diftribution que pour donner une idée 
des forces refpeélives , ou de la bonté de ces diffe- 
rentes provinces. 1 

Tous ceux qui manient les finances du roi 
font fujets, en Piémont, à une loi qui eft bien 
propre à empêcher les grands profits des parti- 
fans : on l’appelle Legge del fefto ; fuivant cette 
loi , tout fermier du domaine ou des revenus de 
la couronne , de quelle efpèce qu’il foit , quoi- 
que adjudicataire à l’enchère , peut être dépofi- 
fédé dans le cours même de fon bail , s’il fe pré- 
fente quelqu’un qui offre un fixième de plus. Cette 
léfion eft cenfée fuffifante pour annuller le pre- 
mier, contrat & donner lieu à une nouvelle adju- 
dication. On peut juger pâr-là du foin avec lequel 
toutes les parties des finances font traitées ^ M. 
Fofcarini , dans la relation que j’ai cité , raconte 
qu’un ambalTadeur de France, qui avoit été long- 
temps à Turin, & y avoit étudié l’adminiftration 
des finances, difoit qu’avec une méthode fembla- 
ble, les provinces de France vaudroient autant de 
royaumes. 

Les dépenfes du roi de Sardaigne , dans l’état 
que je rapporte, font évaluées à i6j millions, 
monnoie du Piémont, dont 8100000 pour le paie- 
ment des troupes : on en verra le détail ci-après. 

On compte 4128375 livres pour payer les inté- 
rêts des dettes de la couronne ^ il y en a à trois 
pour cent , d’autres à quatre pour cent , ÔC quel- 
ques-unes de viagères. 

P Ü 
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Les penfions e'xtraôrdinaifes que le roi fait nff 
font eftimées qu’à 54000 liv. , la dépenfe <fe l’uni- 
verfité 52000 5 le collège des provinces à Turin 
30000 ; les écoles répandues dans les provinces 
Ô6000. 

La dépenfe dé fes ambafladeurs & miniftres 
dans les cours étrangères ne va qu’à 239000 livres; 
car Celui de France, qui eft le mieux payé^ n’a 

3 ue 48000 livres, celui d’Efpagne 40000, celui 
'Angleterre 38000, celui de Vienne 30000, celui 
de Naples 24000, celui de Rome 20000, & le 
miniftre près des Etats - Généraux d’Hollande 
icooo. S’il eft permis de faire une comparaifon 
avec la France , j’ajouterai que le traitement 
ürdin^re de l’ambaffadetir de France en Angle- 
terre eft de 150000 livres de France, & 50000 
d’acceftbires , ce qui fait en tout 200000 ; & l’am- 
Eaftadeur en Hollande a 90000 livres ; ce font fes - 
feuls dont j’aie eu connoiftance. 

L^article des menus plaifirs du roi de Sardai- 
gne paftbit ponr être de 35000 livres. Celui de 
M. le duc de Savoie 3^000, & celui de madame 
la ducbelfe de Savoie 20000. 

Les fecrétaires d’Etat out 13600 livres, & tous 
les bureaux qui en dépendent 97000. Le premier 
préfident du fénat a 5000 livres, & l’état entier 
du fénat monte à 13000. Le fénat de Savoie a 
Ï2O0O livres , & celui de Nice 26000 ; la cham- 
bre des comptes 100000 ; le général des finances 
6000, auftl-bien que le contrôleur- général ; & le 
total des officiers de finances coûte 168000. Les 
intendans de provinces ont depuis 150O jufqu’à 
3000 livres d’appointemens. 

Les frais de régie des poftes vont à 1 14000 
livres ; le confeil du commerce auffi bien que la 
jurifdiâion des confuls à 14000. Les portions con- 
grues que le roi paie à des curés qui font fans 
revenus , & dont l’entretien eft à la charge de !’£• 
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tat, vont à 16000. Pour diverlës œuvres de cha- 
rité que le roi fait fuivant les circonftances , par 
exemple , pour fecourir les paroiifes incendiées y 
&c. on compte 60000. 

Je palfe , pour abréger , beaucoup d’autres arti- 
cles moins importans , qui étoient contenus dan* 
un état détaillé , que M, Clerc , médecin de M. 
le duc d’Orléans , a bien voulu me communiquer , 
& dans lequel le total de la dépenfe monte à 
17 millions. 

J’ai dit au commencement que la dépenfe du 
roi, pour le militaire , étoit de 8100000 livres; 

11 faut en déduire 520000 qui font pris fur la 
Sardaigne , dont nous ne parlerons point ici , parce 
qu’elle ne rendoit prefque rien , du moins au 
temps où ces calculs ont été faits. 

On ajoute pour la dépenfe de l’artillerie 280000, 
pour la maifon du roi 1470000 , & pour les forti- 
fications 1040000, defquelles cependant 25600 
étoient adignées fur les fonds de la Sardaigne. 

M. l’abbé Richard donne au roi de Sardaigne 

12 à 13 mille hommes de troupes en temps de paix; 
cependant on alTure dans le pays qu’il en a envi- 
ron 24 ou 30 mille, fans compter 6000 invalides, 
& dix mille hommes de milices qui ont un tiers 
de paie, &c à qui l’on fait faire une revue deux 
fois l’année , ‘avec des exercices de 10 jours. Le 
peuple y naît foldat , & les payfans font clalTés 
pour fervir en cas de befoin. 

M. Fofcaritii afluroit , en 1743 , que le roî 
avoit à fon fervice trente mille hommes d’infan- 
terie, & quatre mille hommes de cavalerie , fans 
compter quatorze mille étrangers; & comme il 
étoit perfuadé que la population entière de ces 
Etats n’étoit que d’un million & demi d’habitans, 
il jugeoit que le nombre des troupes nationales 
o’auroit dû monter qu’à 1 5000 hommes. En effet , 
d’après le jugement Çc l’expérience des politi-. 
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ques , on eftiire que les troupes d’un Etat ne doi- 
vent être qu’un centième de la nation , pour que 
l’agriculture & les arts n’en fouffrent point. M. 
Fofearini ajoutoit , que ces 48 mille hommes de 
troupes feroient réduits à 24 en temps de paix. 

1 ous les officiers font obligés de réfider & de 
faire leur fervice fans interruption & avec la plus 
grande exaéHtude. Les recrues & les déferrions 
font pour le compte du roi; mais on y prévient 
les abus avec beaucoup de vigilance.- 



Paiement des 


troupes nationales. 


Colonel .... 


Infanterie. 
4732 liv. 


Dragons. 
4000 liv. 


Capitaines ... 


1444 


2023 


Lieutenans . . . 


659 8 f. 


1368 


Sergens .... 
Soldats .... 


157 4 
65 is 


99 


Les foldats ont un habit tous 


les trois ans 



la culotte & le chapeau tous les ans. Il y a plu- 
sieurs régimens étrangers , dont la paie ell beau- 
coup plus confidérable. 

Paiement des Gardes-du-Corps, 

Capitaine 5376 livres. 

Lieutenant 4032 

Soldats 355 

Au refte , il eft naturel de fuppofer que . tout 
ceci doit avoir un peu changé fous le nouveau 
règne. 

< — ■■■ I M ■ - I . 1 

CHAPITRE XV, 



Des environs de Turin, 

Les environs de cette belle ville font charmans ; 
nous en coinmcncerbns la defeription par le faux- 
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bourg du Pô , Borgo di Pô , qui eft à l’orient 
de Turin ^ on y va par la porte du Pô, qui eft 
la plus orientale des quatre , & en même tem^ 
la plus décorée. Elle eft ornée de marbres & de 
colonnes doriques , cannelées & à bolFages j on y ' 
retrouve le goût fingulier du P. Guarini. Voici 
l’infcription qui eft lûr cette porte. 

Ambitum urbis ad Eridani ripas ampliorem , Caro- 
îus - Emmanuel II , dum vitam & regnum clauderet 
inchoavit ; Maria- Joanna-Baptijla dum filius regno 
adolefcerit auxit ; Viâor-Amedeus dum regnum iniret 
abfolvit, Æ ter no trium principum bénéficia , œternum 
monumentum grata civitas pofuit , anno 1680. 

(Ce fauxbourg qui eft fitué le long du Pô, eÆ 
celui dans lequel habitent les bateliers , les blan- 
chilfeufes & autres artifans j on y trouve l’églile 
de S. Marc , qui dépend du chapitre de la métro- 
politaine de Turin. En rebâiiffant cette églife , 
en 1740 , on trouva derrière le tableau du grand > 
autel une image de la Vierge, peinte fur le mur , 
qui devint célèbre par la dévotion générale de 
toute la ville; on Icia la partie du mur où elle 
fe trouvoit , on l’a mife fur l’autel nouveau , 

& fous une glace. 

Le pont du Pô, qui fe trouve immédiatement 
après , eft de 100 toifes de longueur , il fut bâti 
en 1417 ; une grande crue d’eau le ruina en par- 
tie le 3 Novembre 170Ô, mais il a été rétabli. 

Au - delà du pont eft une autre partie du faux- 
bourg ; il y a dans celle - ci une verrerie , une 
fayancerie , & une école d’artillerie où l’on s’exerce 
pour le fervice du canon & le jet des bombes 5 
cette école de pratique eft un établilfement du 
feu roi , aufti-bien que l’école fpéculative. Il y a 
aufti des bains , où les eaux viennent du Pô ; on 
paie depuis 15 fols jufqu’à 60. 

Les cdUines qui font au- delà du Pô, font coiî- 

P iv 
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vertes de campagnes fertiles & de maifons agréa- 
bles , dont l’expofition eft très-heureufc- j la plus 
belle eft la vigne de la reine , à un quart de lieue 
de la ville, fur une colline , à laquelle conduit 
une grande avenue , & où l’on peut monter aifé- 
ment en carrofle. Elle fut bâtie par le prince 
Thomas de Savoie, pour la princeife Louife foa 
époufe ^ cette maifon eft petite , & tient fi peu 
de la magnificence royale , qu’un particulier pour- 
roit la pofteder. Elle a cependant un joli Talion , 
décoré de deux ordres d’architeélure l’un fur 
l’autre. Le premier eft Dorique , le fécond Ioni- 
que ; le Dorique foutient quatre tribunes , en 
regard , qui tournent autour du Talion \ de ces 
quatre tribunes , les deux grandes font en relief , 
& les deux petites font feintes, ou en peinture ^ 
elles font de Sufeb Dalamandy & fi parfaitement 
imitées, qu’on ne diftingue pas les parties fauftès 
d’avec celles qui font vraies ^ & je n’ai vu p«"- 
fonne qui d’en- bas ne fût perfuadé que l’on pou- 
voit le promener tout autour des tribunes qui 
environnent le Talion. 

Le plafond eft une frelque de Valerino de 
Rome i il repréfente l’inftant où un amour réveille 
Morphée quand l’aurore commence à répandre lès 
fleurs. Les deux tableaux qui font fur les deux 
grands pans de la muraille font auftl peints à frel- 
que : le Curato y a repréfenté des fujets tirés des 
métamorphofes d’Ovide. Les tableaux , ainfi que 
le plafond , ne répondent pas à la beauté de l’exé- 
cution de l’architeâure. 

M. Cochin ajoute qu’il y a des plafonds de 
Danieli & de Corrado, dont il fait l’éloge , & 
plufieurs deftlis de portes de Corrado , dont l’eftèt 
eft piquant & la compofition ingénieufe. 

Les appartemons font meublés de quantité de 
tableaux \ le jardin eft petit & n’a rien qui foit bien 
remarquable , ft cen’eft une ttès-bellp fituation. 
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La montagne des Capucins e(l l’endroit oà 
l’on va le plus volontiers pour avoir dans tout 
fon entier la rue de Turin, celle du Pô, de la 
Dora, & de toute I3 plaine voifîne. Cette colline , 
qui fe termine à la Superga, eil délicicufe. Les 
Capucins font plus élevés que la vigne de la reine 
& encore mieux placés. L’églife fut fondée par 
Charles - Emmanuel le Grand , mais elle ne fut 
cônfacrée que le 21 Oéfobre 1Ô5Ô, avec une grande 
cérémonie j le duc y aHifta, de même que la reine 
Chrifline de Suède , qui pallbit alors à Turin. 

Cette églife eft ornée de marbres : elle a une 
grande coupole , & fept autels , dont trois font 
en marbre. Il y a des peintures de Cerano, Sur 
le grand autel un tableau de l’Alfomption , dont 
la perfpeélive eft très- belle & forme fept plans 
difterens. Il eft recouvert dans les jours ordi- 
naires par un tableau commun dont le fujet eft 
le même, 

L’hermitage des Camaldules eft fttué dans une 
V plus grande élévation , fuivant l’ufage de ces reli- 
gieux, qui fe placent toujours fur les hauteurs 
écartées. Puifque c’eft la première fois que nous 
parlons des Camaldules, il n’eft pas inutile d’ajou- 
ter que cet ordre fut fondé l’an 1009, par S. 
Romuald, Bénédiâin de Ravenne , qui établit 
en occident la vie folitaire que ces pères ont 
confervée d’uné manière exemplaire julqu’à pré- 
fent (i). Le nom vient de la folitude appelée 
Camaldoli ou Maldoli près d’Arrezzo en Tofeane, 
où fut bâti le premier monaftère célèbre de l’or- 
dre (2). L’églife royale des Camaldules , près de 



(l) Il y a cependant une congréjjation de cet ordre , qui eft 
féparée de celle des Hermites, & qui habite dans les villes; 
on les appelle Camaldoli Monaebi , pour les diftinguer des 
Camaldules Hermites. 

(s) Voyez Thiftoiie de rétablUTetuent des ordres religieux , 
fat M. Hetmant. 
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Turin , fut bâtie en 1602 , en conféquence d'un 
vœu fait par le duc Charles-Emmanuel le Grand 
dans le perte de 1599 j elle eft affeâée au grand 
ordre de l’Aiinonciade , & l’on y voit de riches 
ornemens que les chevaliers de cet ordre ont 
donnés à l’églife 5 un , par exemple , qui eft brodé 
en or & en corail. Il y a auHi des peintures efti- 
mées de Francefchini , &c. La cène de N. S. 
qui eft dans le réfeèfoire, eft un très-bon ouvrage 
d’un peintre Flamand. 

Vergine DEL PiLONE, églife fituée à un mille 
de Turin fur le bord du Pô j fon nom vient d’un 
pilier où étoit peinte une image de l’Annonciation j 
une fille tombée dans le Pô le premier Mai 1644, 
& délivrée, comme par un miracle, augmenta la 
dévotion, & occafionna un très-grand concours ; 
on y fit bâtir une églife , qui eft remarquable par 
fon architefture & par fes ornemens. Le grand 
autel eft en marbre , & il eft chargé d'ex-voto en 
argent , que des grâces obtenues ou demandées y 
Ont fait offrir de toutes parts ; c’eftune choie extrê- 
mement commune en Italie , où l’on voit , furtout 
dans les villages ou les petites villes , des églifes 
qui en font tellement tapilfées & couvertes , qu’on 
ne fait plus où les mettre. 

Moncalieri , petite ville fituée fur le Pô , avec 
nne maifon de plaifance des ducs de Savoie ^ elle 
eft à une lieue & demie de Turin ; cette maifon 
eft comme S. Germain-en-Laye , & Windfor , par 
la fituation 5 elle fut commencée par lolande , fem- 
me du bienheureux Amédée , duc de Savoie , Sc 
continuée par Madame royale Chriftine de France, 
duchelfe de Savoie. Moncailler eft remarquable par 
fes bâtimens ; le roi régnant, qui aime cette mai- 
fon, y a fait travailler, & a rendu l’intérieur très- 
agréable j il y a des papiers chinois de toute 
beauté, & une fort belle ' galerie j d’ailleurs, elle 
eft dans une polition très-agréable. 
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La Superga, grande & belle églilè, bâtie fur 
le fominet de la montagne, à une. lieue & demie 
de Turin. Elle doit fon origine au vœu que le roi 
Viftor-Amédée fit , en 1706 , pendant le liège de 
Turin , comme on le voit par l’infcription : Bdlo 
Gallico vovit. Après que le duc de Vendôme eut 
gagné les batailles de CalTano & de Cafinato , il 
ne lui reftoit plus à prendre que Turin, pour être 
maître du Piémont : on en forma le fiège. Le duc 
de la Feuillade , fils du maréchal de même nom , 
y commandoit fous le duc d’Orléans , à la tête 
de 60 mille hommes , & Chamillard, fon beau- 
père , minillre de la guerre , avoit fait des dépen- 
fes .énormes pour en procurer le fuccèsj le duc 
de Savoie fortit de la ville & échappa aux Fran- 
çois; le prince Eugène vint au fecours de Turin, 
& le 7 Septembre 1706, il traverfa la citadelle 

Î iour attaquer les endroits foibles du camp ; il força 
es retranchemens du maréchal de Marfiti , à qui 
la cour avoit défendu d’aller au-devant des enne- 
mis , & qui fut obligé de les attendre , dans des 
circonftances où il lui eût été bien plus utile d’at- 
taquer ; ce fut la caufe de fa défaite 8c de fa mort ; 
car d’ailleurs les François qui avoient leur quar- 
tier-général fur la hauteur des Capucins , étoient 
placés d’une manière favorable , & maîtres de 
tous les environs ; ils avoient alTez d’avantage pour 
être moralement sûrs du fuccès. Au refte , la perte 
des François ne fut pas de plus de zcoo hommes 5 
mais la difperfion de l’armée entraîna la levée du 
liège. On prétend qu’un Piémontois , en failânt 
remarquer à un François la beauté de l’édifice de 
la Superga , lui difoit : il faut que la défaite des 
François ait été terrible pour occafionner un li 
grand monument d’aftions de grâces ; non , repâr- 
.tit le François, il faut que ce foit la peur des ajfté^ 
gés , car le vœu a dû précéder la défaite. Au refte, 
le courage des Piémontois eft aflcz connu pour 
que cela foit réduit au mérite d’une répartie. 



Digitized by Google 



1^(5 Voyage en Italie; 

Le bâtiment de la Superga fut commencé ert 
1715, & confacré en 1731. L’architeâe fut le 
célèbre'Philippe Juvara , & l’on ne peut rien voir 
de plus magnifique. On y entre par un grand por- 
tique orné de colonnes & de deux clochers d’une 
alfez belle forme ( i ). L’églife eft ronde , bâtie ett 
pierres de taille , avec une magnificence qui efl 
«autant plus fingulière , que l’édifice eft au haut 
d’une montagne efcarpée où les matériaux ont dû 
être très-diificiles à traufporter ; audi dit-on qu’elle 
a coûté plus de deux millions & demi ^ il y a de 
belles colonnes de marbre de Carrare , de marbre 
rouge de Piémont, & d’un marbre gris appro- 
'^chant du bleu turquin : cette églife eft en général 
de grande manière , au jugement de M. Cochin, 
quoiqu’il y trouve plufieurs détails de mauvais goût. 

La coupole paroît avoir été faite fur le modèle 
de celle dçs invalides de Paris , mais elle eft déco« 
rée intérieurement de colonnes , dont plufieurs (ont 
torfes jufqu’au tiers l’architeâe fut obligé , dit 
I M. Cochin, d’employer cette mauvaiïe forte de 
colonnes , le roi en ayant alors une quantité qu’il 
vouloit placer ; d’ailleurs , le marbre rougeâtre 
dont ces colonnes tories font ’ formées , fait un 
mauvais effet dans la coupole , elles auraient été 
mieux fi on les eût faites de marbre gris, comme 
dans le refte de l’édifice. On blâme auftî la gran- 
deur difproportionnée de la baluftrade qui cou- 
ronne le portique de cette magnifique églife. 

On a l’agrément , quand on eft au haut de la 
coupole , de découvrir toute la plaine & les mon- 
tagnes du Piémont de tous les côtés ^ on m’a affuré 
que dans le beau temps on peut découvrir jufqu’à 
Milan, qui eft à 25 lieues de-là , en ligne droite» 



(i) On trouve feulement que ces deux campaniles, qui 
accompagnent le ddme , foat un peu maigres, 
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H y a dans cette églife’ ttois beaux autèls de 
marbre êc d’albâtre j des bas-reliefs de Cametti y 
tiennent la place de tableaux , cela a plus de ma- 
}efté ^ celui du grand autel eft alTez bien diipofé , 

& fait un bon effet d’un peu loin t, l’enfoncement . 
TÎans lequel eil le maître - autel , eft décoré riche» 
ment. Près de -là eft le tombeau du roi Viâor- 
Amédée, ^ 

Il y a auftl dans cette églife des tableaux du 
'Chevalier de Beaumont , & un de Ricci. On va ' 
voir enfuite les fouterrains deftinés pour la fépulture 
de la famille royale. On travailloit en 1778 à une 
chapelle fbuterraine en marbre , digne du «fie 
de l’édifice , & où l’on devoir mettre des maufb- 
lées pour les deux derniers rois j il y a deux caveaux 
latéraux pour les cercueils. 

Les ornemens & l’argenterie de la facriftie mé- 
ritent aufli de l’attention : il y 9 furtout un calice 
d’argent d’un beau travail , où l’on a repréfenté la 
paflion de N. S. & les quatre Evangéliftes , en relief. 

Cette églife eft deffervie par une fociété de 
douze prêtres gradués , qui continuent à y étudier 
pour parvenir à des places plus confidérables. Il 
en eft forti plufieurs prélats ^ entr’autres l’archevê» 
que de Florence , M. Martini , qui fut long-temps 
direfteiir des études à la Superga. Ces prêtresyfont 
dans la plus profonde retraite Sedans la pluspaifible 
folitude. La cour de leur bâtiment eft de pilaftres 
en bas-relief; les corridors font très-beaux, & les 
appartemens vaftes & commodes ; le roi fournit 
aux frais 81 à l’entretien de cet établiffement. La 
bibliothèque eft aufîi très-confidérable ; on emploie 
1500 livres chaque année pour l’augmenter. On y , 
montre un bufte en cire de Viélor-Amédée, fait 
par une dame de Palerme , & qu’on dit être très- 
reffemblant. 

On peut voir le plan de la Superga dans le 
troificme volume des OJftrva:^oni Utttrarit du mar- 
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quis MafFéi, imprimé ù Vérone en 1738 , avec utt 
éloge de l’architeéèe Juvara, Il mourut en Efpa- 
gne, où il avôit été demandé par la cour ^ mais où 
il étoit l'objet de la ‘jaloufie de tous les architec- 
tes du pays. 

On ' emploie deux heures pour aller en voiture 
de Turin à la Superga, & environ une heure & 
demie pour en revenir. Lorfque j’y allai , les che- 
mins étoient fi dégradés & fi rompus par les pluies 
& les ravins , qu’il fallut defcendre plufieurs fois 
de voiture j cela arrive prefque toutes les années , 
mais on fongeoit à les réparer pour le 8 Septem- 
bre , jour où le roi va accomplir le vœu qui fut 
fait en 1706. Ce jour là on fait une procefiîon à 
Turin , & l’on y porte Notre-Dame de la Confch- 
lata , qui ell au couvent des Feuillans, & à qui 
l’on attribua) dans le temps , la délivrance de 
Turin; j’en ai parlé page iz6. 

La Porte Neuve de Turin, quiefiau midi, 
a auflj une façade extérieure revêtue de marbres, 
ornée' de ftatucs & de colonnes ; on voit par l’infi 
cription qu’elle fut faite en 1620, à l’occafion du 
mariage du duc Viâor-Amédée , avec madame 
Chriftine de France. 

Carolo Emanueli Sab, Duci , quod libertate armis 
vïndicata , pacc bello parta , fecuritate publica , Vie- 
toris-Amedei F. fi* Chrtjiianæ Chrijiianijf, conjugio 
firmata , in eorum adventu novam urbem injii- 
tuerit , 6* antiquam illujîrarit ; S, P. Q, T. Anna 
M. DC. XX, 

Valentino eft un château fitué fiir le bord du 
Pô, au-delà de la Porte-Neuve; il fut rebâti en 
1660 par la duchefle Chriftine de France , comme 
l’annonce l’infcription : il eft décoré de portiques 
& de colonnes , difpofés autour d’une cour ovale 
qui fait un très-bon effet. A droite on trouve de 
- grands jardins , où la fiunille royale va fouvent & 
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promener , & que l’on ouvre auffi aux étrangers 
qui ont envie de les voir. A gauche eft un jar- 
din de botanique à l’ufage de runiverlité. Il y a 
aulîi un mail qui eft très-fréquenté. 

La promenade , qui conduit de la porte de Turin 
jufqu’au Valentin , eft formée par trois grandes 
allées d’arbres qui en rendent l’abord du château 
plus agréable. Les princes y vont , 8f leurs carrof- 
fes prennent la file comme les autres ; feulement 
lorfqu’au tournant on les rencontre, pn fe lève le 
plus qu’on peut^, & quelquefois on arrête. On v^ 
aufti par une belle avenue jufqu’à l’églife des Ser- 
vîtes. Ces avenues font remplies de carrofles en été 
jufqu’à fept heures du foir j de là on va fe prome- 
ner à la citadelle , en attendant le fpeâacle , qui 
commence fur les 8 heures. 

D y a aufti de jolies promenades au rempart 
& au jardin royal , on en profite d’autant plus que 
le pavé de la ville eft allez mauvais. 

S. Salvatore , belle églife que fit bâtir en 
1653 la duchelfe de Savoie, Chriftine de France ; 
elle eft ornée de peintures ; on y remarque fur- 
tout une bonne ftatue de Notre-Dame de Pitié , 
faite par un chanoine régulier de l’églife de S. 
Picrre-aux-Liens , de Rome. 

Plus loin , & fur la même route , on trouve le 
château de Millejiori , ancienne maifon de plaifance 
du duc Emmanuel- Philibert 5 enfuite , à deux lieues 
de Turin , eft celle de Stupiniggi. 

Stupiniggi eft un petit château que le feu roi 
a fait faire à l’occafion de la chalfe , comme l’an- 
nonce le grand cerf cololTal qui eft au haut de 
l’édifice. On y arrive par un très-beau chemin 
planté d’ormes. A l’égard du bâtiment, il fut fait 
d’abord lùr les deftins de Juvara , & il a été aug- 
menté par le comte Alfiéri. C’eft un tout vafte & 
agréable , quoique bizarre. L’extérieur du château 
eft décoré d’un ordre ionique j la forme fingulière 
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de la façade prouve alTez que Philippe Juvara y qui 
en a été l’architeâe , a tout facrifié pour le failon 
du milieu (à peu-près comme en France dans le 
château de S. Hubert)^ on eft furpris au premier 
pas que l’on fait de fe trouver dans ce Talion i, qui 
n’eft précédé d'aucune antichambre, & dont la 
décoration théâtrale a l’air d’une fallc de bal. Il 
eft éclairé par (ix grandes croifées , dont trois de 
chaque côté font très-près les unes des autres. Son 
plan eft un ovale autour duquel il y a quatre tribu- 
nes tournantes , portées par des pilaftres ioniques , 
& dont le deflbus forme des efpèces de bas-côtés. 
Le derrière des tribilnes eft décoré d’un attique , 
où il y a comme dans tout le refte du Talion , des 
peintures & des ornemens feints , qui Te marient 
avec l’architeflure. Dans les tribunes qui Tout aux 
deux bouts de l'ovale , il y a deux renfoncemens 

3 ui Tout comme de faulTes galeries , pratiquées 
e manière à faire croire , lorfqu’on les apperçoit 
d’en-bas , que la partie Tupérieure de cette pièce 
a beaucoup plus 'd’étendue qu’elle n’en a réellement} 
chacune de ces galeries eft terminée par une croi- 
Tée. On ne peut regarder ce Talion que comme 
un caprice ou un rêve d’architeéle , que l’on n’aii- 
roit pas haTardé dans un palais , mais qu’on a cru 
pouvoir elTayer daus une mailbn de campagne. 

Le Tujet du plafond de ce Talion eft Diane qui 
deTcend dans Ton char , traîné par deux biches 
blanches : l’aurore la précède & réveille les nym- 
phes , qui dans l’inftant partent pour la chalTe. Les 
figures en Tont lourdes , mais la couleur en eft 
auez gracieuTe, & la perTpeftive aérienne y eft 
bien obTervée. Le plafond de l’une des fauftes gale- 
ries repréTente quatre nymphes ailées , qui tirent 
de l’arc en volant. Dans le plafond de l'autre on 
voit quatre nymphes ailées qui prennent des per- 
drix rouges au filet. Toutes les peintures de cette 
pièce font à freTque , ont été faites par deux 

frères 
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frères Vénitiens nommés les Valeriani ^ Tun a peint 
les figures & l’autre l’architeôure & les ornemens ; 
fous les bas-côtés de ce falon , il y a quatre por- 
tes lymétriques pour conduire à differens appar- 
temens. 

Le plafond de la première chambre de l’appar- 
tement du roi repréfente le facrifice d’Iphigénie, 
peint à frefque par le Croifati j il participe de la 
manière de Paul Véronèfe , & de celle de M. de 
Troy , qui , comme le Croifati , a cherché celle 
rie ce maître. Il y a dans le furplus des apparte- 
inens de ce château quelques autres plafonds du 
même artifte , mais fi foibles qu’il eft inutile d’en 
faire ici mention. 

Dans la chambre â coucher, on voit un pla- 
fond à frefque de Carie Vanloo , dont le flijet ell 
Diane fe repofant au fortir du bain. La compofi- 
tion en eft bonne j le grouppe des nymphes eft 
bien entendu ; les compagnes de Diane ont de 
Jolis caraélèies , mais la figure de cette déelTe eft 
manquée j il y a trop de reftemblance entr’elle 8c 
les nymphes ; on trouve plufieùrs incorredlions , 
& peu d’intelligence du clair-obfcur dans le géné- 
ral de l’ouvrage. 

Lorfque l’on eft monté dans l’appartement du 
duc de Savoie , on remarque dix tableaux en gri- 
failles , peints à frefque par Albtroni ; ils repréfen- 
tent des morceaux d’architeôure qui font bien en- 
tendus de perfpedive. 

On remarque aufti des defliis de portes, pat 
Olivet , des grifailles par Gaè'tani , des peintures 
d’animaux par Vernin. 

Le jardin de Stupiniggl eft joli ; c’eft un -Fran- 
çois , nommé Bernard , qui en a donné le deflîn : 
le parterre qui eft devant le château eft à l’an- 
gloife i il eft environné par des galeries & des 
portiques de verdure , qui font taillés dans 'le goût 
de ceux de Marly. Ces jardins couduifent à une 
Tome T, Q 
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balle forêt bien percée , dont les routes droites 
& horizontales s’étendent à perte de vue. Il y a 
dans ce château des chevaux & des équipages de 
chafle très bien entretenus , & dont le feu roi fai- 
foit ufage lui-mêine, encore quelques mois avant 
Ta mort. 

La Porta Palazzo, qui eft la porte la plus 
feptentrionale de Turin, eft décorée de marbres , 
& elle eft d’une allez bonne architedture *, les gla- 
cières royales font au-delfus des baftions voifins. 
Cette porte conduit du côté du nord vers les 24 
moulins de la ville , & vers le jeu de l’arquebufe , 
qu’on appelle ordinairement Tavofa^‘^0, On trouve 
enfuite un fauxbourg , appelé Borgo del Ballant , 
où eft l’églife de S. Simon & S. Jude , & le mou- 
lin à poudre. Plus loin eft le pont de la Dora , 
au-delà duquel il y a deux chemins ^ celui de la 
droite conduit à Milan , celui de la gauche à la 
Vénerie. 

On trouve à moitié chemin l’égli/ê des capu- 
cins , appelée Madonna di Campagna , où fut en- 
terré le maréchal de Marfin , homme de beau- 
coup d’efjjrit , bon officier plutôt que grand géné- 
ral. Il n’avoit jamais commandé en chef avant la 
bataille de Hochftet , donnée en 1704 , où il avoit 
l’aîlc gauche , il repoufta plufteurs fois le prince 
Eugène ; & après que la bataille eut été perdue , 
il eut la gloire de faire une belle retraite ^ il fut 
tué eu 1706 au'fiégede Turin. 

Veneria Reale, à une lieue & demie de Turin, 
eft la principale maifon de campagne du roi , 
celle qui eft la mieux bâtie , la plus décorée , & 
où le feu roi alloit le plus volontiers fe promener 
& palfer une partie de rautomne ^ il l’a toujours 
afFeâionnée, dans le temps même qu’il étoit encore 
prince de Piémont , il y alloit fouvent chaifer 3 il 
n’a pas difeontinué d’y faire travailler de temps 
à autres. Le chemin eft planté de mûriers blancs ; 
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On arrive par une large rue formée de bâtiineas 
licufs , réguliers & alignes , au bout de laquelle 
eft une grande place ovale ^ environnée de porti- 
ques , où il y a des bâtimens pour les troupes de 
la maifon du roi, & deux églifes l’une vis-à-vis de 
l’autre , décorées en marbres & en Hues , dont l’une 
eft laparoiife. Il y a fur cette place deux grandes 
colonnes de marbre fur l’une eft la V^ierge , fur' 
l’autre l’ange Gabriel , qui annonce la rédentp- 
tion ; ces deux figures font de marbre ^ elles ont 
été placées pour rappeler le grand ordre de l’An- 
nonciade. On pafle eufuite à une place plus petite * 
d’où l’on entre dans une vafte cour , qui eft celle 
du château. 

Le bâtiment de la Vénerie fut fait vers le mi- 
lieu du dernier fiècle , fous le duc Charles-Emma- 
nel II) qui en donna lui-même les dLlfins ^ mais 
il n’y a que l’aîle gauche qui ait été achevée. Le 
bâtiment eft de briques ) couronné d’une baluftrade 
de marbre blanc , & bâti entièrement dans le 
goût françois. Le principal corps de logis a onze 
croifées lur fa longueur , & les deux pavillons 
dont il eft flanqué en ont chacun cinq. 

La falle des gardes renferme dix grands tableàuN 
de Jean Miel ) dont les meilleurs font celui d’une 
halte ou repo? de chaft'e , & celui de la curée ; il 
y auroit bien quelque chofe à dire far leur effet ) 
mais la touche en eft libre & hardie. Le roi de 
Sardaigne eft fans contredit le prince le plus riche 
qu’il y ait en tableaux de ce maître; mais on les 
a lailfé dépérir. La, plupart de ces morceaux fout 
troués par les hallebardes des gardes , ou pris par 
l’humidité , 8c ont pouffé au noir. Les ouvrages 
de Miel font ce ^u’il y a de plus remarquable eii 
peinture dans le château de la Vénerie ) tout le 
refte n’étant que des portraits ordinaires , tant eni 
copies qu’en originaux, 

y avoit autrefois ùne colleédion de tableâuxt 

Q ii 
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précieux , qui furent difperfés dans le teqjps du 
liège de Turin , fait en 1706. Ce fut alors que Ce 
perdirent entr’autres de fameux tableaux de l’Al- 
bane , qui repréfentoient plufieurs hiftoirts de l’a- 
mour & de Pfyché , & dont les gravures font très- 
recherchées adtuellement. Peut-être ces tableaux 
font- ils tombés entre les mains de quelqu’un, qui, 
n’en connoHTant pas la valeur , les aura lailfés 
dépérir ( i ). 

La falle des valets de pied eft décorée d’orne- 
mens de fculpture, & elle eft peinte toute en blanc. 
On y voit plufieurs buftes médiocres. Quatre 
tableaux d’amazones repréfentant des maîtrelfes du 
roi Vidtor. 

Dans la chambre des pages , les portraits des 
princes d’Angleterre font peints en buftes. 

On voit dans la falle à manger les portraits des 
rois de France. La première & la fécondé anti- 
chambre contiennent tous les portraits en pied de 
la niaifon de Savoie. Ceux de la maifon d’Autriche 
& d’Efpagne font rangés dans la chambre de para- 
de ^ la falle d’audience & la chambre à coucher 
ne renferment aucune colleftion. 

Dans une chambre qui fuit eft une belle table 
d’un feul morceau de lapis , qui a deux pieds fix 
pouces de long fur un pied huit pouces de large. 

On palfe enfuite dans une grande galerie qui 
a onze croifées fur fa longueur , avec des œils- 
de-bœuf au-deffus de fa corniche. Elle n’avoit d’au- 
tre décoration que celle de fon architeélure 5 mais 
on y a ajouté des trophées en bas-reliefs avec des 
piédeftaux , où l’on a commencé à mettre des 
ûatues qui défignent les provinces ou les villes qui 
appartiennent au roi. On a placé aux angles qua- 

(i) C'eil ainfi que la coüeéUon des cuivres du célèbre gra- 
veur Callot, gentilhomme Lorrain , fut convertie en batterie de 
cuifine par une héritière de la famille. J’ai ouï dite que c’étok 
la grand-mère de madame de Gtalhgny. 
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tre vafès de marbre blanc , environnés de jeux d’en- 
£âns en bas-relief, dont la fculpture eft médiocre. 

L’appartement du duc de Savoie eft très-ga- 
lant ^ les curieux en vieuxjaque y trouveront un 
beau cabinet dans ce genres il yaauftî dans l’appar- 
tement de la duchelfe de Savoie un cabinet de 
toilette & un boudoir en laque ; ce dernier eft 
incrufté de pierre de lar. 

La chapelle eft de Philippe Juvara, & l’archi- 
teéiure en eft élégante , à quelques maigreurs près. 
On y a employé l’ordre Corinthien ^ les colonnes 
font de marbre gris \ la coupole eft d’une belle 
proportion ; on voit à l’un des autels de la croifée un 
beau tableau de Ricci \ il repréfente S. Sébaftien , 
S. Roch & S. Eusèbe , quoique le ton en foit un peu 
gris & que la lumière y foit éparpillée , il eft néan- 
moins gracieux de couleur & d’une touche fédui- 
fante. Il y a quatre ftatues en marbre qui repréfen-' 
tent les pères de l’églife. 

Le bâtiment des écuries eft d’une belle propor- 
tion , & fuffit pour 200 chevaux. 

L’orangçrie eft très-belle, le bâtiment eft paral- 
lèle à celui des écuries ; il y a. 16 croifées fur la 
longueur, & la voûte eft compartie de panneaux 
qui forment un alfez bon effet. La façade du côté 
du jardin eft traitée dans le goût qu’exige un édifice 
de cette nature j elle eft décorée d’un ordre Ionique : 
tout ce bâtiment , même les colonnes , font de bri- 
ques. On va voir aufli le chenil , la faifanderie , la 
ménagerie : tout ce qui contribue à la grandeur 8c 
à la beauté d’une maifon royale eft raflcmblé dans 
celle-ci. 

Les jardins ont été plantés par un architeéfo 
François dans le goût des jardins de Marly , 8c 
on les compte parmi les plus beaux de l’Italie. Ils 
ne font point de Le Nôtre , comme on l’a dit j 
ce font les jardins de la Villa Ludovifo à Rome , 
& ceux de la Villa ï’amfli , qui furent deffàués 

Q iij 
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j>ar Le Nôtre. Louis XïV fit faire à ce célèbre ' 
iirtille un voyage en Italie , en 1678 , pour fe per- 
Icètionner ^ mais loin d’y trouver des chofes fupé’ 
rieures à fon génie & propres à exalter fon imagina- 
tion , il y lailfa des modèles de fa façon & qu’on 
admire , & qu’on imite encore ; il eft vrai que fuivant 
Montagne , dans fon voyage d’Italie , les premiers 
jardins françois avoient été faits à l’imitation de 
ceux d’Italie ; mais il me femble qu’aujourd’hui les 
jardins de Tivoli, de Frafcati , de Colorno , de 
Sailiiolo & de Pratolino , qui pallent pour les plus 
beaux de l’Italie , n’égalent pas la grandeur , la 
noblcffe, la magnificence des jardins de Verfaillcs , 
J’clégance de ceux de Marly & de Trianon , le 
naturel de ceux de S. Cloud , de Sceaux & de 
Chaiitilli, Je ne prétends pas dire , comm« bien 
des François, que qui voit la France a tout vu ^ 
car il y a dans les jardins d’Italie une diverfité , 
lingularitcs , des beautés qui leur font propres , 8c 
qui méritent la curiofité des voyageurs, 

Les jardins de la Vénerie ont une demi-lieue de 
long fur un quart de large, ils font d’une -fimpli- 
citc rcble qui a le caradère de la nature. Les 
arbres y fout dirigés de manière à lailTer croire 
qu’ils ont toute leur liberté, lors même qu’ils for- 
ment un labyrinthe ou un portique. On peut voir 
ces jardins plus long-temps , ce me femble, que 
les chefs- d’çeuvres de l’art le plus recherché, fans 
éprouver la même fatiété. On y voit aufii des ca-. 
naux^ & des pièces d’eau , mais point de jets d’eaux. 

Il y a un mail & de vaftes pièces de gazon d’une 
belle fimplicité champêtre , à-peu-près comme aux 
jardins de Richmond près de Londres 5 une falle 
en forme de thé.âtre \ une allée garnie de petits 
obélifques , terminée par deux fallcs d’arbres ^ au 
tr.ilicu de chacune, il y a un cerf de bronze, 
mais mal modelé. Le feu roi aimoit beaucoup la 
dççpratioq des jardins j il envoya , meme en 17^7, 
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le fîls de (bn principal décorateur , M. Bernard , 
en France & en Angleterre , pour fe former le goût 
& prendre de nouvelles idées. 

Au bout du jardin l’on a le coup-d’œil des Alpes 
& des fommets couverts de neige. Des jardins on 
païïe dans le parc de la Vénerie , où abonde le 
gibier de toute efpèce , & où il y a de belles allées 
de peupliers d'Italie. 

Au relie , on trouve à Turin une delcription 
particulière de cette belle maifon , intitulée : Vent- 
ria Reale , avec des planches en taille-douce. 

L’églife paroidiale, qui e(l fur là place , ell d'une 
belle architeélure de Philippe Juvara ÿ les llatues 
& les marbres y répondent à la beauté de l'édi- 
bce , & c’ell une des belles églifès qu’il y ait 
dans le Piémont. 

Il y a -autour du château beaucoup de bâtimens 
pour les officiers & équipages de chalTe, & pour 
un grand nombre de gens attachés au fervice du 
roi ; le quartier-général des gardes-du-corps y eft 
établi , & c’eft de- là qu’on envoie chaque ièmaine 
à Turin les détachemens néceffaires pour la garda 
du château. 

■ I , ^ 

CHAPITRE XIV. 

, Rejles de t ancienne ville Sïndujlria. ' 

Industria , ancienne ville dont parle Pline en deux 
endroits , étoit entièrement oubliée , lorlqu’on en 
découvrit les ruines en 1745 , à lix lieues de 
Turin , du côté de Verceil. Les commentateurs 
croyoient Q^Jnduftria avoit été l’ancien nom de 
xCafaI , capitale du Mont-Ferrat , qui eft à 14 lieues 
de Turin, vers l’orient , tandis qu’il auroit fallu 
la chercher à moitié chemin. 

Q itr 
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Lorfque MM. Ricolvi &Rivautella eurent don né 
le premier volume des Marmara Taurinenjia , en 
1743, ils voulurent, avant que de donner un 
fécond volume , parcourir le Piémont , reconnoître 
tout ce qui pourroit s’y trouver d’antiquités , & 
former un troifième volume, avec le titre de Mar- 
mara fub-Alpina ; ils voyagèrent pendant l’automne 
de 1743 & de 1744, & ils trouvèrent plufieurs 
c’nofes intérelFantes : les vertiges de l’ancienne ville 
de Cimtlla , près de Nice , à'AuguJ/a Vagitnnorum ,' 
près de Cumo 3 une ancienne route des Romains 
près de Vintimille 3 plufieurs antiquités dans le 
Val-d’Aort 3 un grand chemin par où les légions 
Romaines venoient dans la Gaule èc la Germanie 3 
des ponts , un arc, & d’autres antiquités fort remar- 
quables 3 ils raflémblèrent plufieurs notices fur les 
peuples , dont il cft fait mention fur l’arc de Suze. 
f Voyez Chap. IV.) 

Dans le cours de cette expédition littéraire, en 
1743 , un de leurs amis les avertit qu’il devoit y 
avoir des objets dignes de leur recherche à Man- 
feu di Pô , terre fituce fur la rive droite du Pô, 
près de Brufafco 8c de la ville de Verrua , 6 lieues 
au-delTous de Turin , 8c 8 au-delfus de Cafal 3 ils 
y allèrent 8c trouvèrent en effet des infcriptions 
qui choient des magirtrais 8c des prêtres , 8c qui 
annonçoient l’emplacement de quelque ancienne 
ville 3 mais rien encore ne leur apprenoit le nom 
qu’elle avoit pu porter. Ils y retournèrent en 174^^, 
& ils trouvèrent une pierre rompue en plufieurs 
morceaux , fur laquelle il étoit queftion d’une rtatne 
décernée à Çocceia aux dépens du public , AB. 
IND. Ils pensèrent que cela vouloit dire , ab In- 
dujlritnfibus. Dans les titres de la paroilfe , on trou- 
voit que l’églifè étoit appelée S. Jaannes-Baptifta de 
Jjufiria 3 or ce mot de Lufiria pouvoit être une 
corruption de celui d’Iudurtria , d’autant plus que 
dans quelques éditions de Pline , on iifoit Illujiria 
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pour Jndufiria : nos favans avoîent donc lieu de pré- 
fumer qu’ils étoient fur la place de l’ancienne ville 
d’induftria, & leur foupçon fe changea bientôt 
en certitude. 

Les payfans du canton leur apprirent que dans 
le bas du vallon, qui eft auprès du Pô, on avoit 
autrefois trouvé des veftiges de conftruftion anti- 
ques , avec quelques médailles ; en conféquence ils 
chargèrent deux habitans de Monteu de creufer 
pendant l’hiver en quelques endroits qu’ils défignè- 
rent , & de leur rendre compte de ce qu’ils y trou- 
veroieut. On leur annonça dans le mois de Février 
1745 , qu’on avoit trouvé . une grande chambre j on 
leur porta des médailles & des fragmens de bronze 
qui étoient travaillés 5 & peu de temps après une 
belle infcriptien , dont voici le contenu ( i ). 

Genio & honori L, Pompei L, F. Pot. Herennianij 
Fq. Rom. Eq. pub. Q. Ær. p. & alim. Ædil. IF, 
virOj curaton Kalendariorum Rei P. Collegium Pajlo- 
phororum Indujirienfium ^ patrono ob mérita. Et au- 
delTous de la bordure, on voit le nom de l’artifte. 
T. Grœ. Trophimus Tnd. fac. C’eft- à-dire , Titus 
Grxcus Trophimus îndujïritnfis faciebat. 

Cette infcription eft donc confacrée au génie & 
à l’honneur , c’eft - à - dire , au mérite de Lucius 
Ponpeius , fils de Lucius , & furnommé Hercn- 
iiianus, qui étoit de la Tribu Pollia, l’une des 
tribus dans lefquelles étoient infcrits ceux qui 
jouiftbicut du droit de citoyen romain , quoique 
n’étaiit pas de Rome. On juge par les infcriptions 
trouvées dans le Piémont , que toutes les villes de 
cette province étoient ou de la tribu Pollia, Ou 
de la Stellatina , dont les noms le retrouvent fou- 
vent dans ces infcriptions. 

(i) Voyez la Diflertation intitulée : Il fito deU' artica citth 
i'Induflria , fcoperto ed illuflrato dn Giovanni Paolo Ricolvi , ti 
Antonio EivauttUa-, in Torino, 174s, 4s pajes in*8. 
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Après le titre de chevalier romain, on trouva 
ceux de Equitis publia , quœfioris œrarii publia 6* 
alimentorum , qui lignifient que ce Pompée fer- 
voit dans la cavalerie , aux frais du public , qu’il 
étoit le tréforier de la ville d’iudullria , & le com- 
miflaire des vivres, chargé de procurer aux trou- 
pes de l’empereur la fubliitance Ôc les provifiotis 
iicceflaires. 

La même infcription nous apprend que ce Pom- 
pée étoit Ædile, c’eft-à dire, chargé des bâtimeus 
de la ville, de l’approvifionnement & des autres 
détails de police \ qu’il étoit Duumvir , c’cft - à- 
dirc, l’un des deux magiftrats que les villes choi- 
filFoient à l’imitation des confuls de Rome, 8c 
qui étoient à la tête du fénat de la ville , appelé 
quelquefois Ordo , ou à la tête des décurions , qui 
étoient les magiftrats municipaux des villes d’Italie. 
Ce Pompée étoit encore Curator Kalendariorum , 
c’eft-à-dire, dépofitaire des regiftres fur lefquels 
on faifoit la perception des impôts. Enfin , il étoit 
patron de la ville, c’eft-à-dire, le protedieur à'In- 
dujlria auprès de l’emperenr j ce qu’on peut aifé- 
nient préfumer, en voyant que tous les honneurs 
de la ville étoient réunis dans fa perfonne, quoi- 
qu’il n’y ait aucune apparence qu’il ait été de la 
famille du grand Pompée. 

Enfin, on voit que cette infcription lui avoit 
été décernée par le college des prêtres , qui étoient 
appelés Faftofores ^ à l’imitation des prêtres les 
plus diftingués de l’Egypte , qui portoient ce nom 
là. L’infeription étoit probablement fur le piédef- 
tal d’une ftatue, quoiqu’elle n’en parle pas ^ mais 
on a vu d’autres exemples de cette efpèce. 

Il fut donc conftaté par la découverte de cette 
Infcription, que Cafal n’étoit point l’ancienne ville 
d’Induftria , comme l’avoient avancé Baudrand’êc 
la Martinière dans leurs Diétionnaires géographi- 
ques, d’après Cellarius 8c Clavier dans leurs géo? 
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graphies , Hardouin dans Ton commentaire fur 
Pline , & Leandro Alberti dans fa defcription de 
ritalie. Il n’y a qu’un auteur appelé Francelco 
Agoftino dtUa qui, dans un livre intitulé: 

Corona Etalé di Savoia, imprimé à Coni en 1657, 
//z-4". page 16, dit que cette ville étoit à Lullria 
près de Verrua. Cette remarque avoit échappé 
aux premiers auteurs , nous la devons à M. Bartoli. 

Pline ayant parlé d’Induftria comme d’une ville 
fituée lur les bords du Pô, dans l’endroit oxi il 
commence à être le plus navigable , uèi praecipua 
filtitudo incipit ^ les géographes s’arrêtèrent à la 
première ville remarquable qui fe trouve au-deffous 
de Tiirin le long du Pô, ne fachant pas qu’il y 
avoit entre Cafal & Turin des ruines Ibuterrai- 
nes, dont la découverte étoit réfervée à notre 
liècle. 

Il eft vrai d’ailleurs que le Pô, lorfqu’il arrive 
à Monteu, au-deffous de Chivaffo, ayant reçu la 
Dora, la Stura, l’Orco, le Mallone, & ei^tre 
Monteu & Crefcentino la Dora Baltea, devient 
beaucoup plus confidérable & plus navigable qu’il 
ne l’étoit à Turin. La navigation de ce fleuve dût 
rendre cette ville riche & florillànte , comme Pline 
nous la repré fente en difant : Aè altéra {Apennini) 
latere ad padum , amnem Italice ditijjimum , omnîa 
nohilibus oppidis nitent . . . Indujiria^ &c. L. III. 
Cap. V. Pline nous apprend encore ( L. III. Cap. 
XVI. ) l’ancien nom d’Induftria , qui étoit Bodinco^ 
magum : félon lui , il fignifioit profondeur du Pô j 
car le Pô s’appeloit Eodincum^ ce qui vouloir dire, 
fans fond , dans le langage des Liguriens ; ce 
nom femble prefque s’être confervé dans le pays , 
puifque la colline qui eft au-deffus d’Induftria, 
eft appelée encore par les payfans de l’endroit 
Mondicoi, , 

On trouva aufli , en 1745, des veftiges d’un 
ancien temple d’Iaduftria , un pavé de mofaïqiie , 
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beaucoup de médailles,, huit infcriptions , des idd^ 
les, & furtout un beau trépied de bronze, dont 
en voit la figure dans la dilFertation que j’ai citée , 
& qui , par la beauté du travail , furpalTe de beau- 
coup tout ce qu’il y avoit auparavant de ce genre 
(tans les cabinets des antiquaires. Chacun de fes 
trois pieds eft orné de figures ; on y voit une demi- 
figure de Vénus ^ une viétoire ou une figure ailée , 
debout fur un globe; une harpie avec des ailes 
& un vifage de femme; un vieux fatyre ou un 
filèiie, fert de pied aux trois montans. Il y a fix 
traverfes de bronze , qui font trois charnières du 
haut en bas, par le moyen defquelles ce trépied 
pouvoir fe plier , fe rétrécir & s’élargir jufqu’à 
avoir environ 19 pouces d’ouverture. 

Le roi de Sardaigne continua de faire travailler 
pendant quelques années dans les ruines d’Induf- 
tria , fous la direâion de l’abbé Rivautella ; on y 
trouva un petit vafe de bronze contenant 196 
médailles en or, toutes du haut fiècle & de la 
jrfus belle conlèrvation ; une quantité prodigieufe 
de médailles en argent, beaucoup de petites fta- 
tues de bronze, la plus belle ell un Faune d’en- 
viron fix pouces , auquel il manque un bras &c 
une jambe , mais qu’on peut comparer aux plus 
beaux morceaux de l’antiquité ; beaucoup de vafes , 
d’iidenfiles , de tuyaux de bronze , & d’autres 
cnriofités dont le cabinet du rot eft enrichi, & 
qu’il lèroit à Ibuhaiter qu’on publiât en faveur des 
antiquaires. Depuis la mort de M. Rivaptella , arri- 
vée en 1753, on a difeontinué ces recherches. 
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De quelques autres parties du Tiimont. 

!Nous avons parlé dans le Chapitre IV de la 
partie du Piémont qui eft à l’occident de Turin, 
h^ous allons jeter un coup - d’œil fur les autres 
parties , en commençant par le nord. Nous avons 
déjà parlé des hauteurs des principales montagnes ^ 
page zp & fuivantes. 

Les montagnes qui font au nord de Turin, 
olfrent diverfes fingularitcs. Les volcans dont nous 
parlerons fouvent, & qui fe manifeftent fi bien 
dans la chaîne de l’Apennin , depuis Rome jufqu’à 
Naples, paroifTent encore dans les Alpes; car il 
y a près d’Ivrée, à 8 lieues au nord de Turin, 
de petits lacs dont le terrain relfemble , & par la 
matière & par la forme , à des badins de volcan^ 
éteints, 

M. le comte du Perron de S. Martin, régent 
du département des affaires étrangères , a un 

{ 'ardin de botanique, Se une ménagerie à Ivrée. 
1 fait travailler à la mine d’Olomont. 

M. Gioanetti a publié une analyfè des eainc 
minérales de S. Vincent, ûir la route qui conduit 
d’Ivrée à la cité d’Aoft; elles font acidulés, vi- 
trioliques, & contiennent du lèl de Glauber^ 
elles font très-propres à adoucir les humeurs & 
à fortifier les folides ; on a vu des goitres énor- 
mes guéris par ces eaux : il y a obfcrvé de petjjts 
animalcules phofphoriques, & il eft tenté de croire 
que même le bois à demi-pourri ne doit fa qualité 
phofphorique qu’à des infeâes micro fcopiques. 

Un peu plus loin , du côté du nord , on trouve 
, le Monte-Baronef qui eft la première crête de mon* 
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tagne, & qui va toujours en s’élevant julqu’aü 
haut de Monte-Eofa , qui eft une des montagnes 
les plus hautes de l’Europe. Le P. Beccaria la 
trouve plus élevée de 1359 toifes que le niveau 
de la mer : c’eft à cela qu’il attribue la déviation 
de 30 fécondés qu’il a obfervée dans la direétion 
du ni à plomb, ou de la pefanteur naturelle des 
corps , lorfqu’il faifoit fes obfervations à Andra , 
village fitué fur le penchant de Monbaron, 10 à 
Il lieues au nord de Turin. Ce grand effet de 
l’attraâion des montagnes a été obfervé par M. 
Bouguer & M. de la Condamine, au Pérou, par 
le P. Bofcovich, en Italie, le P. Liefganig, en 
Autriche, & M. Maskelyue dans les montagnes 
d’Ecofle ; mais l’attraâion doit être d’autant plus 
forte en Piémont , que la montagne , dont il s’agit , 
paroît être folide, &L ne donne aucun indice de 
volcan , Il ce n’eff dans fa partie inférieure du 
côté du midi ; ainfi l’attraâion de la partie fupé- 
rieure doit être plus conffdérable. {^Gradus Tau- 
rinenps ^ ï?74i ^'*-4^*) 

Au midi de Turin eft le chemin de îfict ^ dont 
nous parlerons à la fin de notre voyage \ on tra- 
vaille à le rendre praticable pour les voitures juf- 
qu’à Nice. 

Mais on va de Turin à Coni en un jour dans 
des voitures, à un louis par place. On palfe à 
Eacconigi , petite ville où le prince de Carignan 
a fa maifon de campagne , un grand parc & de 
beaux jardins. Avant d’y arriver , on palfe le Pô , 
qui eft petit & étroit , & l’on voit de loin le 
Mont - Vifo , d’où ce fleuve defeend. 

Le pays eft bien 'cultivé, on y voit des vignes 
perchées, des mûriers, des grains, des pâturages , 
du chanvre , des fruits de toute efpèce 3 on y en- 
grailfe des troupeaux. On dirige & l’on emploie 
les eaux avec induftrie. 

- M. Beraudo, deffinateur, aide - major ■ du- ba- 
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iaillon de la ville , dans un voyage qu’il fit à 
Turin , iiivella , par le moyen du baromètre , la 
route de Coni ^ voici Tes obfervations qu’il m’a 
envoyées, fur une longueur de 34 milles ou 13 
lieues. 



Turin. . . . 
Carignano. . . 

Porto del Pô. . 
Racconigi. . . 

Cavalier Maggiore. 
Savigliano. . . 

Valdiggi. . . . 
Centallo. . . . 

Tetto délia Croce. 
Tetto del Pilone. . 
Tetto de Rabi. . , 

Li tre Tetti. . . . 

Madonna dejl’Olmo 
Cuneo', Ohftrvaioire. 
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Par- là je trouve que Coni eft plus élevée de 
250 toifes de‘T;iirin, '& d’enviton 400 toifes au- 
deifus du niveau de la mer. 

CoVji, Cuneo^ eft une ville de S à 9 mille ha- 
bitans, fituée à doute lieues au midi de Turin, 
& au nord de Nice, dans le diocèfe de Mondovi; 
c’étoit un village formé par les habitans du pays 
vers l’an 1120, autour d’une chapelle de la Vierge, 
dépendante d’une abbaye des Bénédiélins de S. 
Dalmazzo, qui en eft -à deux lieues. Le concours 
de deux rivières, la Stiira & le Gezzo, qui s’unif- 
fent au-deftbus de ce lieu, & y forment comme 
l’angle d’un coin , le fit nommer Cuneo. 

La tyrannie & les guerres des leigneurs voifios 
occafionnèrent la couftruéfion d’un fort 5 mais 
l’éreéfion en titre de cette ville n’eft que du duc 
Emmanuel - Philibert , en 1559, fiiivant Partsnio^ 
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qui a fait imprimer une hiftoire de Coni , à Moll' 
dovi en 1710. 

Sa (ituation à la tête du Piémont, au centre de 
plulieurs vallées , & 'dans une polition agréable & 
falubre, en fit un rendez - vous de commerce , ce 
qui augmenta la population , & la foire qui s’y 
tient à la S. Martin eft encore célèbre dans le 
Piémont. 

Coni appartint à difierens princes , & après la 
mort du duc d’Anjou, en 1x84, elle prit une forme 
républicaine jufqu’en iz88. 

En 1347, elle fe donna au duc de Savoie 
Amé VI , qui la fit fortifier. Cette ville fe vante 
d’avoir été afiiégée fix fois, fans avoir été jamais 
prilè. 

Le premier fiége de Coni fut celui de 1374 , 
par les Bretons 8 c les Armagnacs; on célèbre en- 
core le 19 Août, la fête de S. Louis, évêque de 
Touloulè , à qui l’on avoit fait un vœu pour la 
délivrance de la ville. 

En 1484, par le marquis de Saluce & les Vau- 
dois; en 154Z, parles François; on en célèbre 
le 13 Décembre la délivrance, par un vœu fait à 
Ste. Lucie. 

En ISS7, elle fut afiiégée par M. de Brifiâc, 
& la relation du fiége fut imprimée à Milan la 
même année ; mais elle fut délivrée le ly Juin. 

Le cinquième fiége efi de 1691 , par Bulonde, 
fbus le marquis de Feuquière; elle fut délivrée le 
2 Z Juin, aux approches du prince Eugène; mais 
Bulonde fut envoyé à la citadelle de Pignerol. 

Le fixième eft de 1744, l’armée de France & 
d’Efpagne étoit commandée par Don Philippe 8 c 
le prince de Conti. La ville fut délivrée le zz 
Oéîobre. 

Malgré cette prétention , on voit dans nos hif- 
toires que Coni fut prife par les François le 1$ 
Sept.einbre 1641 , mais qo pbferve que c’étoit le 

prince 
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prince Thomas de Savoie qui étoit l’ennemi ; que 
les François avoicnt été appelés par Mad. Royale, 
mère & tutrice du jeune duc Charles - Emmanuel , 
contre fès beaux - frères qui vouloient lui ôter la 
régence, & que fi la ville de Coni fe rendit au 
comte d’Harcourt, ainfi que celle de Turin, ce 
n’étoit qufe comme au defenfeur du véritable fou- 
verain , contre les princes de Savoie , qui s’étoient 
alliés avec rEfpagne. 

Cette place eft défendue de trois côtés; elle 
û’eft abordable que du côté du fud-oueft, que 
l’on fortifie encore plus que jamais. 

Il y avoir autrefois cinq portes , mais il n’y en 
a plus que deux, Celle de Nice & celle de Turin, 
qui fe ferment tous les foirs avec des pont - levis. 
Elles donnent prefque l’une & l’autre fur la grande 
place du marché , qui eft garnie de portiques fur 
toute fa longueur. 

La ville eft aflez bien bâtie, les maifons font 
couvertes de lozes , & dans chaque rue il y a une 
eau courante pour la laver. 

Il y a trois paroifles : la première eft la collé- 
giale , appelée Santa Maria del Bofco , c’eft la 
nom de l’ancienne chapelle qui occafionna la for- 
mation de cette ville; l’églife eft en croix grec- 
que, peinte eu forme d’architeélure. On y remar- 
que un tableau du F. Pozzi , au grand autel. 

Dans le clocher, il y a un alTortiraent de huit 
cloches , qui font un bon effet d’harmonie. 

On remarque encore l’églife de S. Ambroile, 
bâtie dans le goût de la Superga , le couvent de 
Ste. Claire, l’hôpital, l’églife & la facriftie qui 
étoient aux Jéfuites, où l’on a érigé une paroilîè 
en 1775. L’arfenal, les cafernes, les magafins, 
le palais de la ville où il y a une très-haute tour, 
d'où l’on a la plus belle vue fur le Montferrat & 
le Piémont: les palais Rubati , T ournafort, Stroppo ; 
celui d’Andono, où le roi a logé en 1773; celui 
Tomt I. R 
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du comte Demarie , où logea François I en 1515. 

Au dehors de la ville eft le jeu de l’arqnebufej où 
les jeunes gens tirent des prix de 500 livres, fondés 
par le roi; une belle promenade formée par cinq 
rangs d’ormes, & un chemin de plus d’un mille 
qui conduit à l’églife des Anges, le long du Gezzo, 

& qui forme aufiTi une promenade. Il y a dans cette 
églife une relique très-honorcc , & une horloge 
fîngu’icre à carillon. 

La Madonna dcll’ Olmo , couvent d’Auguftins , 
près duquel fc donna la bataille du 30 Septembre 
1744, entre l’armée Autrichienne & Piémontoifej 
& celle des F.fpagnols iSc des François : ceux-ci ' 
curent d’abord l’avantage , mais finirent par fe 
retirer 8c levèrent le fiége. 

Le gouverneur de Coni a dans Ton gouvernement _ 
plulieurs villes : Foifano, ville épifcopale , Dro- 
nero, Bufea 8c Démonté. 

La juftice ert exercée par un préfet ou doéfeur 
envoyé tous les trois ans par le fénat de Turin ; 
les finances, par un intendant que le roi y envoie. 
Enfin les affaires de la ville font régies par un 
confcil de 18 perfonnes, dont les deux plus anciens 
s’appellent Raggionieri ; le tréforier a un maniement 
de plus de 300 mille livres. 

11 y a 50 familles nobles à Coni ; oin diftingue 
celles des Lovera, Chiefa, Andono, Demorri, 
Acceglio , S. Vitali , Mocchia , Pafquale , Lingua , 
Pellegrini , &c. 

Il n’eft pas furprenant qu’il s’y foit formé une 
fociété littéraire en 1770, comme on l’a vu dans 
le Journal des Savans. On y cultive les fciences ; 
il y a un petit obfervatoire où M. Beraudo a fait 
plufieurs obfcrvations, furtout pour la météorolo- 
gie. Cependant les fyndics Margaria 8c Samone le 
firent mettre en prifon en 1777, pour avoir élevé , 
un conduéleur éleârique, afin de garantir le bâti- 
ment du tonnerre, par les confeils du P. Beccaria. 
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On lui ôta l’obfervatoire ^ on dctruifit fa méridienne. 
Mais nous avons bien vu s’élever même en France 
une pareille difficulté. On a imprimé les plaidoyers 
faits à cette occaiîon. 

M. Beraudo m’écrit que la plus grande hauteur 
du thermomètre en été , eft de z 6 degrés : cepen- 
dant il l’a vu en 1774 à 28. 

Dans les neuf premiers mois de 1774, il trouva 
qu’il étoit tombé 29 pouces d’eau. 

Les environs de Coni font agréables & bien 
cultivés : on y voit des vignes, du bled, du feigle , 
du millet , du chanvre. Les fourrages y font abon- 
dans & des meilleurs du Piémont^ les châtaignes 
y font très-bonnes , & l’on en envoie à Nice & à 
Marfeille. 

Les châtaignes fe mettent en bifcuits, pour cela 
on les fait fécherà moitié; on les met enfuite dans 
un four, puis dans l’tau avec du vin; ces bifcuits 
font agréables , & on en envoie à Marfeille : ils fe 
confervent long - temps. 

Les foies font auffi très- abondantes & très-efti- 
mées : dans le mois de Juin , il n’y a pas une mai- 
fon aux environs où il n’y ait des vers à foie 
appelés Bigatti; dans plufieurs endroits, il y a une 
fécondé récolte en automne. 

Les bains de Valdieri font à cinq milles au S. O. 
de Coni ; le roi va y prendre les eaux. Celles de 
Vinadio font à douze milles de Coni ; M. Gia- 
velli, médecin, qui en a la direélion, eft corref- 
pondant de l’académie de Montpellier. On trouve 
près de-là une belle carrière de marbres! blancs & 
gris, qu’on exploite pour Turin. Du côté de Bo- 
ves, on trouve du beau marbre noir; & vers 
Coni , du marbre rouge veiné. 

A Büfca,' qui eft à lix milles de Coni, le comte 
Bellino a un cabinet de médailles & d’hiftoire na- 
turelle. Il paroit que les Romains ont habité ces 

R ij 
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cantons ; car on y trouve fréquemment des infcnp- 
tions , des médailles & autres antiquités. 

Le château de Dtmonte eft éloigné de dix milles 
de Coiii vers le côuchant; les François en firent 
fauter les fortifications en 1744; mais elles ont 
été rétablies avec plus de perfeéiion & de folidité. 

Droncro , à huit milles de Coui vers le nord , 
eft remarquable par un beau pont fur la Maira j 
une tour très-ancienne , & un écho qui répète plu- 
fieurs fyllabes. 

M. Bernoulli étant à Turin eut occafion de 
faire un petit voyage dans les vallées de Luzerne , 
entre Turin & Embrun, au fud-oueft : voici ce 
qu’il en dit. 

On palTe par Pignerol, endroit célèbre, éloigné 
de Turin de iz à 15 milles de Piémont , ôc où l’on 
arrive par une excellente chauffée. Ne m’y étant 
pas arrêté, je n’y fais rien de remarquable que la 
maifon de converfion où l’on reçoit les Vaudois, 
que la perfuafion intérieure, ou la ncceftlté, ou 
les rufes , ou. quelquefois des aâes de violence , 
ignorés fans doute par le gouvernement , y amè- 
nent pour être inftruits dans la religion catholique. 
Luzerne eft à 6 milles plus loin \ c’eft un bourg 
bien fitué fans être beau; le jardin du lèigneur 
eft agréable, dominant fur un vallon arrofé de 
belles eaux, & il y a vis-à-vis des montagnes cou- 
vertes de châtaigners qui font un bon effet. Très- 
près de Luzerne font deux villages, nommés l’un 
Saint- Jean, l’autre la Tour. Dans ce dernier, j’ai 
vu une filature des plus confidérables d’Italie ; la 
quantité de cocons monte , à pe que l’on m’a dit , 
par an, jufqu’à 2000 rùbs, ce qui fieroit 50000 
livres pefant , & la filature de ces cocons dure juf- 
qu’à la fin de Septembre. J’ai remarqué qu’on y 
fait tourner la roue avec le pied, & non, comme 
je l’avois vu dans d’autres filatures, avec la main, 
moyennant une manivelle qu’on tourne alternati- 



Di^'* 




Voyage e n -I t a li e. 261 
vement avec l’une ou l’autre main. L’avantage que 
celle qui tourne obtient en tournant avec le pied , 
eft non -feulement de tourner plus vite, mais en- 
core de pouvoir mieux obferver la main de celle 
qui gouverne les cocons , & s'arrêter quand il en 
eft befoin. 

Ce pays eft d’une grande fertilité , il rclTemble 
beaucoup à l’état de Lucques , & il eft cultivé de 
la même manière. Autrefois on ne pouvoir prefque 
y arriver, tant les chemins étoient impraticables. 
Mais aujourd’hui en partant de Turin de bon matin, 
on peut arriver à Luzerne à rnidi, tandis qu’on 
pouvoir à peine autrefois y arriver avant la nuit , 
même en prenant la pofte. 

Les Vaudois font une nation intéreftante dont 
on voit avec peine les privilèges bleftes par deâ 
adminiftrateurs , qui fans doute n’y fpnt pas auto- 
rifés par le prince. 

t 

I l I a=ai^a^ ' i j i , 

CHAPITRE XVIII. 

Route de Turin à Milan , par Verceih 

On peut aller de Turin à Gênes, qui en eft à 
Z5 lieues au fud-eft , & l’on palTe alors )^zxAftiy 
Alexandrie & Ottagio; ^rès OToi l’on monte par 
la Bochetta , & l’on pâlie à Campa - Marone pour 
aller à Gênes. Je n’ai point pris cette route 
ayant laifle Gênes pour mon retour; je n’avois 
garde d’abandonner la belle plaine de Lombar-' 
die , remplie de villes dignes de la curiolité d’ua 
voyageur. 

Il y a auffi une route de Turin à Parme vers 
l’orient, par Afti, Alexandrie & Tortonc, mais 
j’ai préféré celle de Milan ; je vais donc indiquer 
d’abord la route de Gênes, & je reprendrai ea 

Riij 
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détail celle que j’ai fuivie, au 


N. E. pour aller 


à Milan. 


Détail des poftes jufqu’a Gênes. Quinze poftes' 


6c demie. 


De Turin àTruffarel, 


une pofte royale, ’ 


De TruflTarel à Poirin, 


une pofte. 


' De Poirin à S. Michel, 


^ une pofte.- 


De S. Michel au Gabaleon , 


une pofte. 


Du Gabaleon à Afti, 


une pofte. 


D’Afti à Non , 


une pofte. 


De Non à Feliflan, 


une pofte. 


De Feliflan à Alexandrie, 


une poft-e. 


D’Aleiçandrie à la Donna , 


une pofte. 


De la Donna à Novi , 


une pofte. 


De Novi à Ottagio , 
D’Ottagio à Campo - Marone 


deux poftes. 


, deux poftes. 


De Campo - Marone à Gênes, 


I ' pofte. 


En fuivant la route d’Afti, on pafle à Ckieri , 



qui eft à 3 lieues de Turin, ftf à 2 lieues de Mon- 
calier; c’eft la patrie du grand-père du maréchal 
de Broglie. On y montre fon hôtel , ou pour parler 
à la manière italienne , fon palais , ' qui eft aujour- 
d’hui une auberge. La maifon de Broglie a encore 
beaucoup de biens en Piémont. 

Ajü eft la première ville du Montferrat , fituée 
à 5 lieues de Chieri, fur le Barbo & le Tanaro; 
elle eft bien bâtie , il y a de jolies églifes , de 
vaftes palais. On a démoli les fortifications. 

En paflant par Felizano, on arrive à Alexan- 
drie^ ville où le feu roi a fait élever une citadelle 
remarquable. La ville eft mal bâtie, mais elle 
eft connue par des foires qui font comme ua 
rendez - vous , où les François , les Suiftès & les 
Allemands viennent échanger leurs étoffes, leurs 
toiles & leurs clincailleries contre des foies du 
Piémont & des marchandifes du Levant. On va 
voir le bâtiment deftiné aux foires , en Avril 6c 
en Oâobre 3 la falle de la comédie , le palais du 
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comte de Guilin, dont l’architeéliire eft du comte 
AlHérii ce fut fon coup d’clFai. Madame la mar- ' 
quife de Caflini s’y diftingue par fes talens & par 
fon efprit ; elle eft de plulîeurs académies. 

De Turin on peut aller à Milan comme M. Ro- 
land, en paifant par Afti, Alexandrie, Tortone 
& Pavie*, ou fait cette route en trois jours , moyen- 
nant 84 livres de France pour deux perfonnes. 

> Tortone, à 4 lieues d’Âlexandrie , eft une des 
meilleures fortereflês du roi de Sardaigne. On y 
a fait de grands travaux, c’eft le boulevard de 
l’Etat contre Gênes, Milan & la France. On voit 
dans la cathédrale un tombeau antique d’Ælius 
Sabinus, avec des bas-reliefs 5 c une infcription 
grecque. 

La plaine qui eft entre Alexandrie 5 c Tortone 
eft terminée par les Alpes 5 c l’Apennin j on y 
trouve des peupliers , des mûriers , des vignes ^ on 
va de Tortone à V'^oghera, dans la partie du Pave- 
fan qui appartient au roi de Sardaigne, 5 c où il 
y a encore une citadelle. On pafFc le Pô à trois 
lieues de Voghera Sc à deux de Pavie, fur un 
pont volant. De Voghera à Plaifance il y a douze 
lieues; ainli l’on peut aller de-là à Plaifance ou 
à Milan. 

De Turin à Milan j’ai fuivi la route de Ver- 
ceil, qui eft au N. E. La diftance eft d’environ 
30 lieues. 

De Turin à Settimo , il y a une pofte royale , 
c’eft-à-dire , qu’on paye pofte 5 c demie. 

De .Settimo à Chivafco , une pofte. 

De Chivafco à Cigliano, une pofte 5 c demie. 
Ces lieux font peu éloignés de Monteu, où font 
les ruines d’Induftria , de l’autre côté du Pô. 
Voyez Chap. XVI. 

De Cigliano à S. Germano, une pofte ôc demie. 

De S. Germano à Verceil ou Vercelli, une pofte. 

Verceil, FVwf///, eft une ville de 20 mille 

R iv 
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âmes. Juftin en attribue la fondation à Bellovèfe , 
envoyé en Italie par Âmbigat, roi des Bituriges, 
613 ans avant l’Ere vulgaire. Pline la met au 
nombre des Municipes les mieux fortifiés de la 
Tranfpadane. S. Jérôme qui la met dans la Ligu- 
rie aux pieds des Alpes, dit qu’elle avoit été puiA 
fante , mais qu’elle étoit à demi ruinée & n'âvoit 
qu’un petit nombre d'habitans. Après avoir fleuri 
fous les Romains , elle forma une république à 
part, & paifa enfiiite fous la domination des ducs 
de Milan ^ enfin elle a été cédée aux ducs de 
Savoie. , 

Les fortifications de Verceil furent rafées en 
1709 par M. de Vendôme j les lambeaux des for- 
tifications , qu’on a fait fauter , font encore en 
place, ce qui lui donne l’air d’une ville défolée 
& déferte : on y trouve une place qui ell affei 
jolie, plantée d’arbres, & où il y a un palais 
remarquable. On va voir aulîî le château de Ver- 
ceil, où mourut le bienheureux Amédée de Savoie, 
& dans la cathédrale, la chapelle qui lui eft dédiée. 
L’églife cft nouvellement rebâtie ^ le portique a 
un air de grandeur comparable aux églifes de 
Rome ^ l’expofition en eft majellueufe ^ elle domine 
fur une grande & belle plaine couronnée par les 
Alpes: il y a un chapitre de 31 chanoines très- 
riches. Cette églife elt célèbre par le nom de S. 
Eusèbe, martyr, qui mourut l’an 371, 8f par la 
donation que l’empereur Othon fit à cette églilê 
du domaine & de la fouveraineté de la ville. M. 
l’abbé Richard obferve que c’eft la première dona- 
tion où l’on voie la puiflance civile accordée à une 
églife fans aucune réferve. Il rapporte à l’occafion 
de cette églife, ce que S. Jérôme raconte d’une 
femme fauffement aceufée d’adultère, à qui l’on 
ne put venir à bout de couper la tête. Dejeription 
de r Italie, Tom. II. p. loz. 

On conferve dans le tréfor un -évangile latin 



V 



Voyage en IyaLieI ' iSi 

fur Velin , qu’on aflure avoir été écrit de la main 
même de S. Marc : on y trouve celui de S. Mat> 
thieu & celui de S. Marc, qui en eft, pour ainfî 
dire , un abrégé ^ il fut donné à cette églife par 
Béranger , roi d’Italie. 

L’églife de S. André eft d’une aftez belle forme, 
fa conftruâion eft d’un beau gothique fimple ; elle 
eft garnie de marbres & furmontée de quatre cio* 
chers ^ on y conferve un crucifix miraculeux, dont 
on prétend que la matière eft abfolument incon* 
nue. L’églife de Ste. Marie Majeure a un pavé 
en marbre , où eft repréfentée l’hiftoire de Judith. 
La Trinû/ eA une belle églife très-bien reftauréej 
en général , on voit partout dans le Piémont , que 
iôus le règne de Charles -Emmanuel l’on a donné 
aux édifices facrés une attention particulière. Il y 
a plus de trente églifes dans cette petite ville ; d 
en eft de même à proportion dans tout le refie 
de l’Italie. 

On paffe la Sefia au fortir de Verceil , Se trois 
lieues plus loin la Gogna. 

De Verceil à Novare, il y a une pofte 8c de- 
mie (ijj on paffe enfuite le Tredopio, puis le 
TfJ^n , à une lieue de Buftalora , 8c le canal ou 
Haviglio granàt , en approchant du village de 
Buffalora. 

De Novare à Buffalora il y a une pofte ; de 
Buftalora à S. Fietro tOlmo , une pofte j de S, 
Pietro COlmo à Milan une pofte j ces ii poftet 
entre Turin 8c Milan font 30 lieues de France, 
Depuis Buftalora, où l’on entre fur le territoire 
de Milan , jufqu’à Plaifance , on paie 14 paules 
par couple de chevaux , 8c 5 paules par bidet. 
Sur les terres de Piémont , les poftes coûtent 



* • 

(i) Novare eft une petite ville fort bien bâtie; on remarque 
dans l’cglifc de S. Marc de beaux autels en marbre & de bons 
tableaux. 
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chactmc 18'paules , ou 9 liv. 11 fols de France ^ 
pour une chaife à une ou à deux perfonnes. Ce 
prix eft exceiTif. Il cft vrai que lorfqu’on eft connu , 
on obtient facilement la cambiaturc , comme nous 
l’avons dit à l’article de Chambéri j mais les maî- 
tres de polies ne font pas contens quand ils 
voient des (jens qui ont la cambiature , & quel- 
quefois ils fatiguent les voyageurs en faifant peler 
leurs équipages pour fe faire payer ce qu’il y a 
au-riclTus de cent livres. On donne 5 livres de 
Piémont par polie pour la cambiature 5 il ell dû 
en outre 10 fols au pollillou , mais l’ufage ell d’en 
donner 30 pour aller mieuj^^ malgré cela, il me 
fallut 16 heures de route pour aller de Turin à 
Milan , y compris le temps qu’exige le palfage du 
Tefin, qui ell aux deux tiers du chemin. 

En allant de Turin à Milan , on commence 
à s’appercevoir , &c par les auberges & par les 
polies , que l’on u’ell plus en France 3 il faut bien 
racheter par quelqu’endroit les agrémens de l’Ita- 
lie : l’on ell fort mal dans la plupart des auber- 
ges, Il l’on excepte les grandes villes j on n’y 
trouve que du vin doucereux, auquel les François 
ont peine à s’accoutumer ; on y ell couché très- 
mal & fans rideaux , car les Italiens ne font point 
délicats fur cet article. Les gens du peuple à qui 
l'on a affaire , regardenl les étrangers comme leurs 
dupes , & les trompent quelquefois groflîèrement , 
fans s’émouvoir de ce qu’on leur dit. Ils font Ibu- 
vent d'nne lenteur qui impatiente j ils répètent 
leur adejfo ( tout de fuite ) aufli fouvent que nous 
leur difons prejlo y 8c l’on ell fouvent dans les 
polies une demi-heure avant d’étre fervi. 

Parmi les ufages Italiens, en voici un dont il ' 
ell bon d’etre averti 5 ce qu’on appelle le nom , 
nome , ell toujours le nom de baptême j car celui 
que nous appelons en France nom de maifon ou 
nom de famille , s’appelle en italien le fmnom , 
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cognome; or l’ufage général en Italie cft de dé- 
figner les perfonnes par leur nom de baptême ; 
Signor Antonio , Don Giufeppe ; c’eft - là ce qu’on 
appelle le nom , nome : on appelle enfuite cognome 
ou furnom , celui que nous appelons nom de fa- 
mille, & dont on fe fert toujours en France. 
Voilà pourquoi nous voyons que les plus fameux 
peintres de l’Italie, ne font connus vulgairement 
que par les noms de baptême: on dit Raphaël, 
Michel- Ange’ & Dominiquin, au lieu de San£Ho , 
Buonarotta , Zampieri, &c. 

Cet ufage peut fervir à reconnoître l’ancienne 
manière dont fe font formés les noms de familles , 
& à déterminer la façon de les écrire ; nous 
voyons en France des perfonnes qui s’appellent 
le Fort , le Bel , le Riche , le Rond , le Large , le 
Long, le Rouge, le Blanc, le Noir, le Gris, le 
Brun , &c. ce font en effet les furnoms qui avoient 

Î iaru convenir à quelque père de famille , & dont 
a dénomination avoit paflé par ufage à lès enfans; 
en confequence il paroît qu’on doit l’écrire avec 
un article , & enfuite une capitale , /a Riche & 
non pas Leriche , comme font quelques perfonnes. 

On ne doit donc pas être furpris de ce que 
nos rois même , autrefois , n’avoient pour l’ordi- 
naire d’autres noms que ceux qu’on leur don- 
noit au baptême , & qui fouvent étoient des noms 
de faims j on y joignoit enluite les furnoms que 
des qualités perfonnelles occafionnoient j les noms 
de provinces & de terres , comme celui de Bour- 
bon , ne furent ufités que long-temps après. Mais 
il me femble que les noms de baptême en Italie ' 
ne font pas toujours des upms de faints. 
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CHAPITRE XIX. 

Dt r lùjloirt de Milan y & de fon état acluel, 

]M[ilan, en italien Milano , en latin Mediolanum y 
eft une ville d'environ 120 mille habitans, lituée 
dans la plaine de Lombardie, entre l’Adda 6c le 
Telin ‘y c’eft certainement la quatrième ville de 
l’Italie dans l’ordre de la population ^ car on peut 
la compter après Rome , Naples & Venife , les 
feules qui foient plus conlidérables que Milan 'y 
mais Naples eft la ville la plus peuplée de l’Italie. 

Suivant le dénombrement de 1766 y on a trouvé 
1 1 1450 âmes , fans compter les maifons religieufes 
& les habitans des fauxbourgs appelés Corpi- 
Sancliy qui peuvent faire monter ce nombre à 
120 mille. 

La latitude de Milan rapportée au centre de 
la coupole de la cathédrale eft de 45 degrés 27 
minutes '34 fécondés , fuivant les dernières obfcr- 
vations de MM. Céfaris & Rcggio y fa longitude 
cft de 26 degrés 41 minutes & demie , en fup- 
pofant 20 degrés pour celle de Paris , fuivant 
î’ufage le plus ordinaire , &c que je fuivrai tou- 
jours dans ce livre. 

On a fait fur l’origine de Milan beaucoup de 
fables extraordinaires , que je ne rapporterai pas ; 
elles font la matièré d’un alTez gros volume, qui 
a pour titre : Theatrum triumphale Mediolanenjis 
vrbis y per Salvatorem Vitalem y Ord. Min, Obf, 
in- fol. 

Il èft probable qu’elle fut fondée par les Gau- 
lois Cénomans , qui pafsèrent du Maine en Ita- 
lie y 584 OU 590 ans avant J. C. , vers le temps 
où légnoit Tarquia l’Ancien, Frerct, Mé/p. de 
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t-Acaà. des Belles - Lettres. T. XVIII. Schœpflia 
Vindiciœ Celticœ, ( Tite-Live , L. V. ) 

Marcellus ayant fubjugué les Infubriens z^^ ans 
avant J. C. , il prit la ville de Milan & la forti- 
Ira : elle s’accrut enfuite au point de devenir la 
principale ville de la Gaule Cifalpine , & fut 
enfuite la réfidence de plufieurs empereurs d’Oc-, 
cident. 

Dans le Ibcième fiècle , Milan fut prife par les 
Ollrogots : mais les habitans encouragés par leur 
archevêque fc révoltèrent , & fe donnèrent à 
l’empereur , dont les troupes étoient commandées 
par le célèbre Bélifaire. Les Oftrogots reprirent 
Milan, fous la conduite de Vitigès , l’an 539, 
& la dévalèrent au point qu’il y périt trois cent 
mille perfonnes par le fer ou par la faim. Cette 
ville fe rétablit enfuite dan^ fon ancienne fplen- 
deur j mais elle fut ruinée de fond en comble l’an 
ii 6 i , par l’empereur Frédéric Barberoufle 3 on 
a fait à ce fujet un conte ridicule : l’impératrice 
étoit venue à Milan par curiolité le peuple qui 
depuis long-temps fouffroit avec peine les préten- 
tions & le pouvoir de l’empereur , s’attroupa au- 
tour de l’impératrice , difperfa fon cortège , 8c 
l’ayant mife fur un âne le vifage tourné vers la 
queue , la promena ignominieufement dans la ville. 
Animés par ce premier coup de hardieile, les 
Milanois crièrent à la liberté , 8c ils égorgèrent 
la garnifon impériale. L’empereur ne tarda pas 
à s’en venger : il vint alTiéger Milan , il la prit 
à diferétion, la fit rafer jufqu’aux fondemens, 8c 
força les révoltés , pour obtenir la vie, à pren- 
dre avec lec dents une figue fous la queue de 
l’animal qui avoit fend à infulter l’ii^ératrice.' 
Mais les écrivains les plus efiimés , Ottone di 
Frifinga , Radavico, les deux Morena, CafFaro 
Biircardo , Raul , ne parlent point de ce fait , Sc 
attribuent cette défolation au lelfeDtiment des 
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villes voifines que les Milanois avoient faccagées ^ 
& à l’envie que l’empereur avoir d’intimider les 
villes qui s’oppofoient au rétablilfemeut de l’au- 
torité impériale en Italie. 

On ne tarda pas à rebâtir Milan ; mais elle n’a 
celTé d’être le liège des guerres les plus fréquen- 
tes j & de-là vient le proverbe des Italiens, çu'il 
faudrait ruiner Milan pour le bien de l'Italie, Elle 
fut furtout en proie aux guerres les plus horri- 
bles dans le douzième & treizième fièclc , lorlque 
l’Italie étoit déchirée par les faélions des Guelfes 
Iti. des Gibelins, dont nous parlerons plus d’une 
fois dans le cours de cet ouvrage. 

C’eft en Allemagne que les noms de Guelfi. & 
Ghibellini ont pris naiffance : dans la bataille de 
Winsberg , donnée en 1141 , entre les Impériaux 
& les Bavarois , le cri de guerre des Impériaux 
étoit tf'eiblingen.f & celui des Bavarois étoit It^elf i 
ces notns devinrent familiers ^ la prononciation 
s’altérant peu - à - peu , les Italiens appelèrent 
Ghibellini ou Gibelins , ceux du parti de l’empe- 
reur ^ & Guelfes , ceux du parti contraire : ce 
fut enfuite celui des papes , dans le temps des 
longues divifions du facerdoce & de l’empire. 

Lorfque les villes d’Italie , après avoir été long- 
temps fous la forme républicaine , commencèrent 
à perdre prefque généralement leur liberté & à 
devenir la proie des feigneurs particuliers , les 
Torriani , fous le nom de Podelia ou chefs du 
peuple , acquirent à Milan la principale autorité. 
L’archevêque Othon Vifeonti parvint enfuite à 
former un- parti contr’eux , & les défit à la bataille 
de Defio. Ils fc rétablirent cependant , & ils nu 
furent totalement expulfés, que par Matthieu V’if- 
conti , furnommé le Grand, qui fut reconnu pour 
feigneur de Milan en 1313. On trouvera ces dé- 
tails dans l’ouvrage de Çorio , qui eft eftimé , nen 
pour les premiers temps , où l’auteur raconte laeau- 
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j coup de fables , mais pour les temps poftérièurs 
au treizième fiècle j perfonne n’a mieux écrit que 
lui l'hiftoire ancienne de Milan ( i ): fi l’on en 
excepte M. le comte Giulini , qui a donné 9 volu- 
mes in - 4°. fur l’hiftoire de Milan , depuis l’an 
773 (1). Les coutumes, les révolutions, les faits 
avec leurs circonftances & leurs 'caufes y font 
très- détaillés. Cette hiftoire finit à 1311; on n’y 
trouve point par conféquent la viètoire de S. 
Ambroife, du ii Février 1339, remporté fur les 
François , & pour laquelle dans un miftel Ms. 
intitulé , Mijfale Ambrofianum , de I48z, on trouve 
une préface qui eft propre à ce jour-là ; l’on y 
rend grâce de la viéloire due à S. Ambroife, de 
viclis latrunculis GaUicix gentis, 

Jean Galeas Vifeonti ( petit - fils de Matthieu 
le Grand ) mort en’ i40Z , fut le plus célèbre des 
ducs de Milan. Ce fut lui qui ramena l’art mili- 
taire en Italie \ il étendit fa domination depuis 
le Piémont Jufqu’en Tofcanej il fut auftî le pre- 
mier qui gouverna Milan comme un véritable fou- 
verain , & il tranfmit fans contradiâion fon auto- 
rité à fes fuccelfeurs (3). Ce fut Jean Galeas qui 
fit bâtir la cathédrale de Milan , la citadelle de 
Pavie , aufll-bien que le pont du Tefin & laChar- 
treufe de Pavie où il eft enterré. II enrichit l'a 
patrie en y établilTant l’agriculture. Ses conquêtes 
l’avoient conduit au point d’afpirer à fe faire roi 
d'Italie j & s’il eût vécu plus long-temps , il en 
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(i) Voici le titre exaft de la première édition de fon oii- 
vraçe : Dello eccelkntijjîtno oratore Mejftr Bernariino Coriv 
Milantfe , biflmia eontinenU dall’ origine di Milano tutti li 
gcjli , Ô’e. Mtdiolani ijoj. 

(a) Memorie fpeUanti alla fteria e al govtrno di Milano ne* 
feenlibajjî, del comte Giorgio Giulini. Milano 9 vol. in-4. 

(3^ Voyez Ze Vite de’ dodeci Vifeonti che Jigiioreggiarono Afi- 
lano , deferitte da Monjign^r Fado Gisvio v^covo di Ntterei in 
Milano, if 4 î, ^«.4,^ 
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pouvoit venir i bout \ Con nom fait encore la 
gloire des plus illuftrcs mailbns de Milan , qui 
prétendent être de fa famille ^ 8c l’on voit par> 
tout le ferpent qui forme les armoiries des Vif- 
conti. 

La poftérité de Jean Galeas finit dans la mai- 
Ton de France. Le duc d'Orléans , père de Louis 
XII, 8c héritier légitime du duché de Milan par 
Valentine Vifconti fa mère , fe difpofoit à y régner 
à la mort du dernier mâle, lorfque François Sforce 
parvint à fe faire déclarer duc de Milan en 1450^ 
il étoit fils naturel de Sforce , payfan de Cofi- 
^ole , qui s’étoit avancé du rang de fimple fol- 
dat â celui de premier général de l’Italie. Fra^-^ 
cois Sforce , aulTi grand guerrier que Ton père ^ 
lut en même-temps le prince le plus jufte, le plus 
éclairé , le plus accompli de fon temps ; il rhou- 
rut en 1466 : fon fils 8c Ton petit-fils régnèrent 
encore à Milan ^ mais cette maifon eft éteinte 
aâuellement, 8c les feigneurs qui en portent le 
nom ne defcendent pas des fouverains de Milan. 
Le jeune duc Jean Galeas Marie Sforce ayant été 
empoifonné par fou oncle en 1494, Louis XII 
fit valoir fes droits fur le Milanez , comme petit- 
fils de Valentine Vifconti j il y entra au mois de 
Juillet 1499, 8c s'en rendit m^tre dans l’efpace 
de I $ jours il le perdit peu de temps après , 
mais il y rentra en 1500, en allant à la conquête 
de Naples, il fut obligé de conquérir encore le 
Milanez quelques années après ; 8c il fe préparoit 
même à y aller une quatrième fois avec une armée 
formidable, lorfqu’il mourut l’an 1515, âgé de 
53 ans. 

Son fucceireur, François I, reprit le Milanez 
en 1515. Il falloir que la ville de Milan fût en- 
core de fon temps bien fiorifiante, puifqu’il y a 
des hilloriens qui difent que dans la pefte de 
1414, il y mourut trois cent mille perfonnes 5 les 

auteurs 
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auteurs contemporains font plus modérés fur ce 
nombre j mais on raconte qu’à l’hôtellerie de l’E- 
crevilfe ( del. Gambaro ) à Milan , douze perfonnes 
étant à fouper . enfemble , il en mourut onze le 
même foir. François I conferva quelque temps 
Je Milanez j mais la bataille de Pavie , l’un des 
grands événemens de l’hiftoire de France , qu’il 
perdit le z$ Février 1525, fit paifer tout le Mila- 
nez à l’empereur Charles - Quint , qui en invertit 
en 1535 fon fils Philippe II , & la branche Efpa- 
gnole de la maifon d’Autriche y régna jufqu’à fon 
extinâion. 

Dans la guerre de fuccefiion, l’empereur en fit 
la conquête en 1706^ le roi de Sardaigne, aidé 
de la Francé & de l’Efpagne , s’en empara en 
1733 \ mais cette province retourna bientôt à la 
maifon d’Autriche , qui l’a tranfinife à l’empereur. 
Les François qui ont eu 'fi fouvent la guerre avec 
la maifon d’Autriche , ont été attirés plus d’une 
fois dans le Milanez \ & l’on y parle encore des 
fiéges de la citadelle qui furent faits dans les 
guerres de 1707 & 1733, & de celui qu’on pré- 
paroit en 1747. 

Milan, dans fon état aéluel, fait une ville 
grande, riche & belle \ on peut encore lui attri- 
buer ce qu’Aufone, poëte & conful Romain, en 
difoit dans le quatrième fiècle. 

Mira amnia copia rerum , 

Jnnutntra culttcque dormis , faconda virùrum 
Ingcnia, antiqui mores, cÿe. 

Il y a dans cette ville plufieurs grandes & belles 
rues, qui fans être aurti régulières & aurti alignées 
que celles de Turin, font un très-bel effet. Milan, 
auflî-bien que Brelle & Bergame, eft pavée de 
galets ou cailloux roulés , ( en italien Ghiarra ) , 
parce qu’étant fituée au pied des montagnes , d’où 
les eaux détachent continuellement des cailloux , 
Totrit I, S . 



Digitized by Google 



274 Voyage en Italie; 
cette matière y eft la plus commune : ce n’cll par 
la plus commode pour les gens de pied^ maie 
dans les belles rues, il y a des pavés larges & 
unis , 8c le long des maifons , des trotoirs en bri* 
qiies pour les gens de pied. 

La defeription de Milan dans Ton état aâuel ^ 
& les choies remarquables qu’on y trouve , font la 
matière d’un ouvrage confidérable de Latuada (i); 
mais un voyageur auroit peine à y diftinguer ce 
qui eft véritablement digne de curiofîté^ je vais 
donc indiquer en abrégé ce qui m’a paru le plus 
remarquable dans cette ville. 

La ville de Milan a cinq mille toifes ou un 
peu plus de deux lieues de tour , dans la grande 
enceinte de fes fortifications , en y comprenant 
le château j mais la première enceinte , ou la par- 
tie peuplée , n’a que 3000 toifes de circonférence, 
ou 4 milles romains , c’eft-à-dire , une lieue Se 
un tiers. 

Depuis la porte orientale jufqu’à la porte du 
Tefin, il n’y a que 1540 toifes ; 8c cet intervalle 
contient prefque toute la partie habitée de la ville. 
En examinant le plan de Milan , la defeription de 
Latuada, 8e l’almanach intitulé, Milano Sacro , 
on trouve qu’il y avoit en 1765 dans la ville, 61 
paroilfes, 43 couvens de religieux, 8c même 50, 
en comptant les collèges fous la direélion des reli- 
gieux ou, des oblats, c’eft-à-dïre, des prêtres qui 
fe confacrent à ce miniftère^ 51 couvens de reli- 
gieufes, ou 6i en comptant les confervatoires ou 
hôpitaux pour l’entretien des jeunes filies ; ils font 
pour la plupart fous la direéHon des focurs voi- 
lées qu’on appelle OrfoUne , fort différentes de 



fl) DeferMont di Milano j ornata con molli difegni in rame 
délit fabriche piu cofpicue clit Ji trovano in qtttjla Metrofoli, 
racolta e ordinata da Serviliano LATUADA Sacerdote Milantfe^ 

, *737 > î »«-*• 
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celles qu’on connoit en France fous le nom d’Ur- 
fulines. 

Nous n’aurons prefque point à parler de mbnu- 
inens antiques dans la defcription de Milan : on 
ne peut guère trouver de vertiges d’antiquités dans 
«ne ville qui a été ruinée de fond en comble en 
1162, comme nous l’avons^ dit, & ce n’ert que 
par tradition ou par conjcèture que l’on parle de 
les anciens monumens. Âufoue parle d’un cirque , 
d’tin théâtre & d’un palais , St les noms en font ^ 
confervés à trois égliles , qu’on appelle Ste. Marie 
du Cirque, S. Vièior du Théâtre, S. George du 
Palais \ ce palais devoit être de l’empereur Tra- 
jan. On croit qu’il y avoit un amphithéâtre à l’en- 
droit où eft S. Etienne j à S. Nazairc, des loges 
pour les animaux qui fervoient aux combats 5 à S. 
Sauveur , une citadelle appelée le Capitole ; à S. 
Laurent , des bains de l’empereur Maximien , qui 
porioient le nom d’Hercule , St dont parle Aufone j 
c’ert-là que fe voient encore 8 colonnes antiques , 
le feul monument entier qui ait échappé à la del- 
trudion. Il y a encore quelques rertes^ d’antiquités 
du bas %âge , depuis le lixième fiècle , qui méri- 
tent d’être vus par les amateurs. Il y a aulîi quel- 
ques inferiptions , qui ont été recueillies St pu- 
bliées par André Alciati ; St un ouvrage du P. 
Grazioli, fur les anciens édifices de Milan ( i ) , 
dans lequel il traite de ceux qui dévoient y être 
quand cette ville fut détruite par Frédéric Barbe- 
roufle , l’an 1162^ il examine quelle étoit l’en- 
ceinte de la ville \ il parle de fes murs , de fes 
portes, de fes temples, de fes idoles, du palais 
des empereurs , du théâtre , de l’amphithéâtre , 



(l) De praclaris Mediolani aâificiis ijua Ænobarbi cladem 
anteceffiruiit dijfertatio', emn duplici appendice 3 altéra de fcul^ 
tuyis ejufdsitt utbis « ciitcYu de coyceye Zebedeo , nuérore P» 

Pétri Gratiolio Bononienjî, Mediol. 173J. »”- 4 ‘ p‘’its, 
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des acquediics , des thermes. La prifon dont il 
eft fait mention dans le titre de cet ouvrage , eft 
celle dont nous parlerons à l’occafîonde S. Alexan- 
dre des Barnabites. L’auteur s’étale , autant qu’il 
peut , des anciennes inlcriptions qui Ce trouvent 
encore en plufieurs endroits de la ville , & du 
témoignage des auteurs qui ont vécu au temps 
de cette deftruétion ou même auparavant. 

Les fculptures dont le P. Grazioll parle dans 
fon ouvrage , font des llatues & autres monumens 
anciens , dont la plupart font encore à Milan , 
fur lefquels il a fait de favantes recherches pour 
parvenir à en donner l’explication. 

Pour voir cette grande ville avec méthode, je 
tire une méridienne par le dôme ou la cathédrale, 
& une perpendiculaire à cette méridienne^ je par- 
tage ainli la ville en quatre quarrés d’environ 500 
toifes de long & de large , que l’on pourroit voir 
en quatre jours , li l’on étoit fort prelfé ; celui 
qui eft au nord-oueft renferme la citadelle & S. 
Ambroife ^ dans celui du nord-eft , on trouve le 
lazaret & la. porte orientale ; celui de fud-eft eft 
le quarré de porta Tofa & de l'hôpital j le der- 
nier eft au fud-oueft ^ c’eft celui de porta Ticinefe 
ik. de S. Celfe. Mais nous parlerons d’abord de 
la cathédrale dans un chapitre à part , car elle 
mérite , aufti-bien que la bibliothèque Ambrofienne, 
d’être vue plus à loifir que le refte de la ville. 

< ■ - » 

CHAPITRE XX. 

i 

Defeription de la cathédrale de Milan. 

L A Cathédrale ( U Duomo ) , eft placée au 
centre de la ville; c’eft le bâtiment le plus con- 
ftdérable qu’il y ait à Milan , Sc même après S. 
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Pierre de Rome , la première églife de Tltalie , 
par fa grandeur & fa célébrité. Le vaiiléaii a 449 
pieds de longueur, 275 de largeur dans la croi- 
îee, & 180 dans la nef^ il a 238 pieds de hau> 
teur fous la coupole j 147 dans la nef j i io dans 
les bas-côtés, & 73 dans les chapelles. La hau- 
teur extérieure de la coupole & du couronne- 
ment qu’on y a mis eft de 202 bras de Milan , 
de 22 pouces chacun, ou 370 pieds de Paris. 
Cette églife eft foutenue par 52 colonnes gothi- 
ques , qui ont 84 pieds de hauteur, y compris 
les chapitaux & les bafes , & 24 pieds de circon- 
férence 5 les 4 colonnes q^i font fous la coupole 
font un peu plus grolfes, elles ont 27 pieds & 
demi de tour. 

Ce bâtiment fut commencé par Jean Galeas 
Vifeonti en 1386, & il n’eft pas encore achevé 3 
il y a eu long-temps un grand nombre de fuc- 
ceftîons laiflees à la fabrique , pour la continua- 
tion des travaux , & peut-être cela contribuoit-il 
à retarder l’ouvrage. 

Les riches fondations qu’on avoit faites pour 
la continuation de cet édifice, font réduites aujour- 
d’hui à environ 72 mille livres de rente, mon- 
noie de France , & dont il n’y a que 1 1 mille . 
qui foient effeéHvement appliquées à leur deftina- 
tion ; cette fomme ne fuffit pas pour entrepren- 
dre un ouvrage confidérable^ le portail même qui 
eft à peine commencé , ne peut s’achever faute de 
fonds fuffifans ; ce portail fut deftîné par le Pel- 
legrini ^ St approuvé par S. Charles; le cardinal 
Frédéric Borromée le fit commencer, fous la con- 
duite de Bajfi ^ autre architefte de réputation. Pel- 
legrini avoit choifi pour ce portail un certain 
milieu entre l’architcéîure grecque & la gothique , 
à-peu-près comme Vignole 8c Jules Romain , pour 
S. Pétrone de Bologne, 8c le Bramante pour la 
façade de la Chartreufe de Pavie. 

S ii) 
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Mais on eft efirayé de la quantité des travail* 
que tout le relie du bâtiment a exigés ^ aufli cette 
égiife eft-elle appelée la huitième merveille du 
monde dans la defcription imprimée (i). Ce titre 
fadueux lui convient à quelques égards j il n’y a 
point d’églife en Italie aulîi chargée d’ornemens 
que celle - ci : on prétend qu’elle renferme 400 
(laines tant grandes que petites ; elles font faites 
d’un beau marbre blanc qu’on tire des environs 
du lac majeur \ tout le bâtiment eft revêtu de ces 
ftatues tant au-dedans qu’au-dehors j & pour fui- 
vre le même plan, on continue encore à déco- 
rer jufqu’au'deflus du toit, des parties que per- 
fonue ne diftingue. On y fait de petites aiguil- 
les, des ftatues, des bas-reliefs, & l’on conti- 
nuera peut-être cette folle dépenfe, jufqu’à ce que 
le bâtiment lui-même tombe de vétiifté. Cepen- 
dant il y a long-temps que les gens de goût fe 
font élevés contre cet abus de richeftès \ entr’au- 
tres Scamozzi. Perché qmfto tempio manca prima 
nelt' eccdUtr^a delV inenniiont e forma univerfaU ^ < 
poi nella corrifponden^a délit parti , e finalmente nella 
Corrifponden[a délit membra e conntjjione délit cofe , 
perche hanno tutte dtl dtbile e molto trir^ciate j perd 
egli alla fine non rifulta altro che un monte trafo^ 
rato di marmi. L. i. C. 18. 

Parmi les ouvrages confidérables que l’on a con- 
tinué de faire au-deffus de la coupole de Milan , 
on forma en 1765 le projet d’y élever une aiguille 
ou pyramide de m.arbre furmontée d’une grande 
ftatue de marbre , le tout de 64 bras ou 117 pieds 
de hauteur j on confulta plufieurs mathématiciens 
à ce fujet ; le P. Frifi repréfenta d’abord que ce 
feroit une difformité dans î’architedlure j que d’ail- 



(i) Diflinto rc^uaglio dfiV ottav» maraviglia del monio , a 
J!a délia gran JUetropolitana dell’ Infubria , volgarmente detia il 
duomo di Milano, ^c. Jn Milano 171^ , in-n. 
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leurs cette aiguille lèroit trop expofée aux coups 
de tonnerre , qui ont déjà renverfé d'autres aiguilles 
moins élevées, en dilTérens endroits de la cou- 
verture. Il ajoutoit que la coupole avoit déjà fouf- 
fert en quelques endroits , qu’on y avoit remar- 
qué des morceaux de marbre brifés^par le poids 
des parties fupérieures ; & qu’il étoit très-dange- 
reux d’y ajouter le nouveau poids de la pyra- 
mide (i). Le P. Ré, Barnabite , fut d’avis qu’on 
ne pouvoit entreprendre cet ouvrage , à moins 
qu’on ne renforçât les flancs de la coupole , par 
les aiguilles latérales qui avoient dû y être. Le 
P. BoÆovich jugea que, pour diftribuer l’effort, il 
faudroit couvrir le haut de la lanterne d’un feul 
bloc de Migliaruolo ( efpèce de granité du pays ) j 
il calcula rigoureufement à cette occaCon l’effet 
de la pouffée de la voûte , la réfiftance dont elle 
ell capable, & la manière dont elle peut man-, 
quer \ il trouva que la coupole ( abfolument par- 
lant ) étoit capable de foutenir la pyramide & la 
ftatuc. Mais il déclara qu’il n’étoit point d’avis que 
l’on entreprît un tel ouvrage. Cependant on a éle- 
vé la pyramide , furmontée d’une ftatue de la 
Vierge en marbre doré , qu’on y a placée en 1774. 
Vafari nous apprend que Brunelefchi, célèbre ar- 
chiteéic de la coupole de Milan, recommandoit 
par fon teftament qu’on achevât la conftruéfion 
de la lanterne, afin que ce poids fervît à conte- 
nir & affurer la voûte principale de la coupole j 
mais c’eft un préjugé que le P. Bofcovich, le P. 
Jacquier, le P. le Sueur & le P..Frifi ont com- 
battu. D’ailleurs l’expérience a fait voir combien 
ces poids énormes font dangereux : la coupole de 



(t) Ces réflexions donnèrent lieu à un mémoire du P. FriC : 
Saggio fopra Varchitettura Gotica, 1766, oit il fait voir que Par- 
chiteâure gothique nuit à la folidité, autant qu’elle pécho 
contre le goût. 

S iv 
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S. Pierre de Rome , celle de Florence , & une 
douzaine d’autres, parmi les plus conlidérables de 
Rome , ont extrêmement fonlFert , tandis que le 
Panthéon , S. Pierre in Montorio , & d’autres cou- 
poles fans lanternes font encore dans leur entier. 

On doit monter fur la couverture de l’églife de 
Milan , non-feulement pour y voir l’immenfe tra- 
vail dont elle eft chargée , mais encore pour y 
jouir de la vue. On y découvre une plaine char- 
mante , femée de villes & de villages , entrecou- 
pée de canaux , & terminée par l’angle de jonc- 
tion de l’Apennin & des Alpes. 

L’intérieur de cette églife eft de forme abfo- 
lument gothique , comme les cathédrales d’Amiens, 
de Paris , de Chartres , d’Orléans , de Rouen , 
de Vienne, de Strasbourg, de Rheims ; les égli-i 
fes d’Anvers, de Cantorbery , d’York, de Chiara- 
valle, de Monza, de Pavie, &c. (t). Ces grands 
édifices où tous les arcs font pointus , n’ont pas 
autant de folidité, que fi les arcs étoient circu- 
laires , & qu’on eût fuivi les règles de l’archi- 
tcftiire grecque & romaine \ ils n’ont pas la bonne 
grâce ni la folidité apparente , qui met le fpec- 
tateur à fon aife : le feul' éloge qu’on peut leur 
donner , eft celui de la grandeur des édifices , de 
l’étendue des arcs , de la proportion de quelques 
parties principales , de la légércté de quelques 
autres , èt de la prodigieufe quantité de travail. 

L’églife de Milan a quelque chofe de grand & 
d’impofant au premier coup-d’œil j elle feroit même 
d’un bon gothique, fi elle n’étoit gâtée par les 
couronnemens des piîaftres, qui font faits avec une 
ceinture de niches , dans lefquèlles il y a des figu- 
res, car on a voulu en mettre par-tout. 

Cette églife n’a rien de plus remarquable que 



(j) De toutes les belles églifes gothiques d’Italie, il n’y en 
a aucune qui égale celle d’Amiens , & même celle de Paris. 
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la chapelle Ibuterraine où repofe le corps de S. 
Charles Borromée, mort en 15845 la fculpture , 
la cifelure, l’orfèvrerie y ont épuifé leurs orne» 
mens , pour exprimer les vertus de ce faint , 8c 
embellir l’autel où il repofe. Sa chaife eft d’ar» 
gent avec des panneaux de cryftal de roche , 8c 
des moulures de vermeil : on y voit le corps de 
S. Charles 5 fa tête qui eft à découvert eft noire 
& delféchée , le nez eft rongé , le refte du corps 
eft couvert par les habits pontificaux, la croffe 
eft enrichie de diamans, aufli-bien que la cou- 
ronne , qui eft fufpendue au - delTus de fa tête. 
L’intérieur de la chapelle ou du caveau eft revêtu 
de panneaux d’argent. Il y a une grille 8c un fou- 
pirail qui éclairent le haut de cette chapelle ; la 
frife ou la courbure de la voûte qui règne autour 
de cette grille , eft garnie de huit bas-reliefs d’ar- 
gent , exécutés par Rubini , orfèvre de Milan , fur 
les deflîns de Cérano ; ils font aftèz eftimés. Le 
premier repréfente la naiftance de S. Charles 4 
dans le fécond , on voit ce faint à la tête d'un 
Concile provincial 5 dans le troifième , il donne 
l’aumône aux pauvres 5 dans le quatrième , il adrai- 
niftre les facremens dans un temps de pefte 5 le 
cinquième repréfente S. Chafles quand il reçut un 
coup de fufil de Farina ^ religieux de la Congré- 
gation des Humiliés 5 le fixième , quand il fit le 
tranfport des reliques de la cathédrale 5 le fep- 
tième repréfente fa mort 5 le huitième , fa gloire 
8c fon élévation dans le ciel. Il y a dans une 
petite facriftie derrière cette chapelle , un portrait 
de S. Charles Borromée , brodé par la Périgrina , 
qui a eu de la célébrité dans ce genre. 

On conferve dans l’églife de grands tableaux qui 
repréfentent les aôions les plus remarquables de 
la vie de S. Charles , 8c dont on garnit tout le tour. > 
de la nef dans le temps de fa fête 5 ils font de Cerano^ 
de Morai^one 8c de Giuho^Cefare Procaccino, Il y 
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avoit auflî dans les chapelles quelques tableaux 
Camillo Procaccino , de Federigo Zuccaro , &c. mais 
on fe propofoit de les ôter pour y mettre des ftatues. 

Au - delTus du grand autel eft le Sacro-Ckiodo , 
clou de la Paillon , l’un de ceux que Conftantin avoit 
employés à faire le mors de Ton cheval de bataille , 
mais que Thcodofe donna à l’églife de Milan ^ ont 
le porte en procellîon le 3 de Mai. Mais M. Giulini 
obierve à ce fujet, que même depuis les deux em- 
pereurs Théodofe , le Saruo Freno fe voyoit encore 
à Conftantinople. 

Le chœur eft tout Iculpté en marbre par-dehors , 
& en bois dans l’intérieur j les fculptures du dedans 
font furtout d’une beauté & d’un, travail exquis. 

Les quatre doéleurs , en forme de cariatides de 
bronze qui Ibutiennent la chaire, 8c l’intérieur de 
la grande porte font remarquables. Le pavé de l’é- 
glifc eft très-beau , fupérieur même à celui de S. 
Pierre du Vatican ; mais il en manquoit environ 
un tiers j le marbre y eft mis en gros bloc^ 8c non 
point débité en dalles , ou lames minces comme-par- 
tout ailleurs , 8c il fera d’une durée prodigietlÇe. 

Près de la facriftie à droite de l’églilè ^Jjj|^n voit 
une très-belle ftatue de S. Barthélemy, f^rmlable 
aux écorchés de nos anatomiftes , très-eftimée par la 
grande vérité de fa miologie , c’eft-à-dire , des muf- 
des du corps qui font entièrement à découvert ^ on , 
lit fur le piédeftal cette infcription (i), qui con- 
tient un éloge un peu outré du fculpteur Agrati. 

ftonme Praxiteles fed Marcus finxit Agrati. 

Un de plus beaux morceaux ^de fculpture qu’on 
ait à remarquer dans cette églife , eft le tombeau 
du marquis Marignâno , frère du pape Pie IV , de 
la maifon Mtdici dot Milan. Il y a des ftatues de 



(t) M. l’abbé Richard, d’après les délices^ de l’Italie, 
CT. IV, p. 320} dit que cette ftatue eft de Chrifiophe Cibo. 
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bronze qu’on dit avoir été faités par le Cav. Leoni , 
fur les deflîns de Michel- Ange. 

Le tréfor de l’églife de Milan eft le plus riche 
que l’on connoiflê , après celui de Lorete. Les fta- 
tues de S. Ambroife & de S. Charles , aulH-bien 
que plufieurs autres , y font en argent & plus 
grandes que nature. Il y a quatre calices d’or malTif, 
dont un dainafquiné & enrichi de diainans , & un 
émaillé. On y voit un petit ciboire d’or qui fert' 
pour porter le S. Sacrement à l’archevêque : une 
croix d’or qu’on porte devant lui quand il marche 
eu cérémonie , &c. En général les valès facrés en 
or, les croix, les reliquaires, & les llatues de 
même matière, y font en fi grande quantité , qu’on 
ne daigne pas même les parcourir en détail j on y 
cpnfidère plutôt ou les diamans, ou les pièces dont le 
travail furpafiè la matière, & qui font en grand 
nombre. On y remarque, par exemple, un étui 
de cuivre , ouvrage en mofaïque d’une très-grande 
antiquité 5 un coffre d’or cilèlé en perfeélion ; les 
figures y font drapées en émail , avec un foin dont 
on voitpçu d’exemples j un grand ciboire de cryftal 
de roche^&c. Les eccléfiaffiques prépofés à la 
garde dé^è tréfor le montrent facilement j mais 
il ne faut pas que le refpeâ qu’on a en France pour 
leur habff, empêche le voyageur de leur donner 
des preuves de fa reconnoüTance ; car on m’avoit 
averti que la dignité de leur miniftère ne les empê- 
choit pas de les demander i au relie, cela eff affez 
général en Italie. 

Le baptiftère de cette églife eft un grand vafe de 
porphire , aufli - bien que celui de S. Denys en 
France 5 c’eft ici le premier que l’on trouve en arri- 
vant en Italie , & en même temps un des plus 
^ beaux qu’il ÿ ait. 

Ce fut S. Barnabé qui , fiiivant quelques auteurs , 
porta l’é||mgile à Milan. Les évêques étoient élus 
par le pnlHc} & les empereurs les confirinoient ^ 

N 

A . 
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ils étoient métropolitains de toute la Lombardie^ 

& même au-delà. 

L’égüfe de Milan a donné cinq papes , Alexandre 
lien 1061, Urbain III l’an 1185, Céleftin IV l’an 
TZ4I , Pie rV en 1559, & Grégoire XIV en 1590. 
Cette églifê eft une de plus célèbres de l'Europe 
par lès conciles , fes archevêques , fes faints , furtout 
S. Ambroife & S. Charles Borromée ; on peut voir 
leur hiftoire fort étendue dans l’ouvrage de Saffi (i). 

La grande réputation de S. Ambroife donna à fes 
' fûtceflèurs une très-grande autorité temporelle & 
fpirituelle , & cette autorité s’étendit prefque à la 
fbuveraineté. On lit qu’Albert , roi d’Italie , con- 
fentit à ne point entrer dans les murs de Milan ^ 

Ç arce que depuis que S. Ambroife en avoit chafTé 
’héodofe , aucun empereur n’avoit ofe s’y montrer. 

Il eft vrai du moins , qu’après le neuvième fiècle , 
il fè pafTa bien du temps fans que les fouverains 
d’Italie mifent le pied à Milan. 

Après S. Ambroife le plus grand des archevêques 
de Milan a été S. Charles Borromée. Tout an- 
nonce dans la ville entière de Milan la plus pro- 
fonde vénération pour la mémoire de S. Charles j 
on retrouve partout ou les établilTemens qu’il a 
formés , ou les traces qu’il a laifTées de fes vertus 
& de fon zèle ^ & il faut convenir que jamais un 
prélat, mort à 46 ans, n’a rendu à fbn peuple de 
fèrvices auflî confidérables ^ la régularité & la dif- 
cipline qu’on admire dans le diocèfe , eft le fruit 
de fes réglemens & de fes exemples , & l’on peut » 
dire qu’il vit encore à Milan par les fruits de fon 
zèle , & par le refpeél qu’on y conferve pour lui. 

Il parvint à établir dans fon clergé une régularité 
exemplaire , par fes réglemens fages , par fon auto- 



Cl) ^rchiepifcoporum Aleiiolanenjîum ferîes hi/igrico - chrono- 
lôgictt. Jofephi Antonii SaXJI, SS. Ambrojii oblati, 

ofus poftbuumitu Mediokhi , 1755 , 3 vol, iH-4, "" , 
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rîté, (à vigilance & Ton exemple. Le clergé influa 
fur le refte du peuple ; & l'on voit encore les 
traces de la piété & des mœurs qui diftinguoieiit 
Milan du relie de l’Italie. S. Charles , qui avoit ex* 
trêmement à cœur la fanâification des dimanches 
& des fêtes, établit l’ufagc de vifiter les fept bali- 
liques de Milan , tous les dimanches , en récitant 
tout haut le chapelet dans les rues , & cela y elt 
encore pratiqué par beaucoup de perlbnnes, furtout' 
dans les premiers dimanches de chaque mois. Tous 
les dimanches de l’année , il y a fcrmon au milieu 
des vêpres ; & il y a encore d’autres exercices de 
piété particuliers à la ville de Milan. Ou trouve 
quelquefois une demi- douzaine de prédicateurs au- 
dehors dans les environs de la cathédrale , difperfés y 
mais prêchant tous en même temps j fans compter 
zoo enfans dans l’églife rangés en düTérentes ban- 
des, à chacune dcfquelles prêche un eccléliadique , 

& 7 à 8 tables où font rangés d’autres enfans , à 
qui l’on apprend à écrire. 

La réputation de S. Ambroife a contribué à 
faire refpeâer le rit Ambrofien, & à le confer- 
ver à Milan , lors même que la lithurgie romaine 
a été adoptée dans tout le relie de la catholicité j. 
ce rit Ambrofien s’étend à beaucoup de cérémonies 
& de pratiques ^ par exemple , on y baptife par 
immerfion, comme dans la primitive églife. Le 
carême commence feulement le dimanche de la 
quadragéfime , & les bals y durent encore pendant 
la première femaine de notre carême j mais aulîi i 

l’on jeûne à Milan pendant les trois jours de roga- 
tions , qui tombent dans la femaine avant la fête de 
Pentecôte. Le Vendredi-Saint , les quatre Pallions 
entrent dans l’office , & le rendent d’une longueur 
extraordinaire. La mufique ell plus fimple que dans 
le plain-chant Grégorien. 

Les cérémonies de la melTe , lùivant le rit Am- 
brofieu , diffèrent furtout de celles du Rituel Ro> 
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main , on commence la mefle par le verfet Canfiumini 
Domino quoniam bonus : le Kyrie-tleyfon ne fe chante 
qu 'après le Gloria in txcelfis , au lieu de notre épître y 
on chante deux leçons : l’évangile (e lit fur un 
pupitre fort élevé , au bas du cœur , afin qu’il puiife 
être entendu du peuple. On fait un fermon à la fuite 
de l’évangile y après quoi le prêtre defcend du grand 
autel , & vient au bas du chœur m'i le pain &c le 
vin lui font préfentés. 11 y a dix vieillards & dix 
vieilles femmes , attachés au fervice de la cathé- 
drale , habillés de noir 8c fuivant l’ancien coftume : 
ils s’appeloient autrefois l’école de S. Âmbroife; 
ils repréfèntent ici tout le peuple de Milan , 8c 
offrent en fon nom le pain 8c le vin. Les vieil- 
lards montent jufqu’à la fécondé enceinte du chœur; 
ils ont fur les épaules une écharpe de toile blanche 
qui defcend fur les mains ; ils tiennent dans l’une 
les hoflies, 8l dans l’autre un vafe d’argent qui 
contient le vin. Les femmes habillées prefque 
comme des religieufes avec les mêmes écharpes , 
font leur oblation à la première enceinte. Après 
l’offrande on dit le Credo : le célébrant ne fe lave 
les mains qu 'immédiatement avant la confécration : 
la meffe finit par un fécond Kyrie-eleifon : enfin il 
y a plufieurs tranpofitions dans l’ordre des céré- 
monies de la meffe. On n’en dit point les vendredis 
de carême ; le dimanche on ne dit la meffe d’aucun 
faint : les meffes de la Vierge 8c de plufieurs faints 
ont des préfaces particulières : tels font les caraélères 
qui m’ont paru les plus marqués dans le rit Ain- 
brofien. M. le chanoine Irico avoit commencé im 
grand ouvrage fur cette matière ; mais depuis qu’il 
a été élevé au rang de prévôt de Trino fa patrie, 
on dit qu’il ne s’occupe plus à compofer. Au refie 
on peut voir des détails fur le rit Ambrofien dans la 
differtation de Muratori (i) avec l’indication des 
auteurs qui en ont parlé. 



(0 Àntiquitates Itaüç<e. Tom. IV , p»S- 833. 
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Le diocèfe de Milan eft un des plus nombreux . 
qu’il y ait eu Italie ; on y compte 851 paroilTes , y 
compris les 61 paroilTes de la ville : c’eft beaucoup 
pour l’Italie , où les plus petites villes font fort 
fbuvept des villes épifcopales. 

tUFIi'- - 1 » 

CHAPITRE XXL ^ 

Dtfcription du quarri qui renferme la citadelle ^ & la 
bibliothèque Ambroftenne. 

La divilion que nous avons faite de la ville de 
Milan, par une méridienne 8t une perpendiculaire, 
partage la ville en quatre quarrés , qui feront la 
matière de quatre chapitres : nous commençons par 
celui du nord-ouell, qui renferme la bibliothèque 
Ambrofienne. 

PiAZ7A de’ Mercanti , eft une place où l’on 
pafle en quittant celle de la cathédrale ^ elle eft 
occupée par une efpèce de portique , ou de halle 
très-commode pour les rendei vous ou conférences 
de commerce. C’eft aufli là qu’eft le palais où 
s’aflemblent les officiers municipaux, appelé Pa- 
di città ou de' Decurioni; les Décurions font 
des magiftrats tirés dii corps de la nobleftê , au 
nombre de 60 ^ il y a dans leur chapelle un S. Jo» 
feph peint par le Guide. 

Les archives qui font au-deffus de la grande halle 
méritent d’être vues & font très-bien ordonnées. 
On voit fur la même place un bâtiment où s’af- 
femblent les doéteiirs du collège , Pala[[o de' Dot- 
tori di coliegio, C’eft une compagnie de doéleurs 
laïcs ou eccléfiaftiques'au nombre d’environ 150 & 
même davantage , à’ qui le pape Pie IV , qui avoit 
été de leur corps , donna des privilèges confidéra» 
blés : ils difent même qu’il faut être de leur fociété 
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. pour derenir archevêque de Milan j aufli le cardi- 
nal Cavalchini en étoit , lorfqu’on parloit de lui 
donner cet archevêché. Il étoit d’une famille an- 
cienne & dirtinguéej mais il étoit de Tortonc, & 
pour être patricien de Milan, il faut être d’une 
lamille rélidente depuis loo ans dans le duché. 

La Bibliothèque Ambrofienne eft la choie 
la plus iutérelfante de Milan , après la cathédrale. 
Ce grand établilTement fut fait par le cardinal Fré- 
déric Borromée , archevêque de Milan , & neveu 
de S. Charles , dont il fuivit les exemples j on doit 
à ces deux prélats les plus belles inlHtutions en 
tout genre. Celle de la bibliothèque Ambrofienne 
efi remarquable à tous égards : indépendamment 
des livres , on y trouve une colleâion de peintures , 
de fculptures , de médailles , de machines , d’hif- 
toire naturelle ; il m’y a guere que l’infiitut de 
Bologne , où l’on ait rafiemblé une fi grande variété 
de chofes intérelfantes. 

La bibliothèque proprement dite eft compofée 
de quarante mille volumes imprimés j elle en ren- 
fermoit , dès le temps de Safti , trente-cinq mille , 
avec plus de quinze mille manuferits , dont le nom- 
bre s’eft encore augmenté depuis quelques années. 
Comme il y a un fonds pour cette augmentation , 
la place commençant à manquer , on fe propofe 
d’acheter un bâtiment voifin pour y mettre les pein- 
tures. Cette bibliothèque eft publique, & l’on y 
trouve fans celFe un grand nombre de perfounes qui 
étudient. 

Un des manuferits les plus célèbres de la biblio- 
thèque Ambrofienne , eft celui des antiquités de 
Jofephe , traduites par Ruftin ; ce manuferit , l’un 
des plus finguliers qui exifte, eft écrit fur du Papyrus 
d’Egypte qu’on a collé douWe & à fibres croifées , 
pour lui donner plus de force. Il paroît avoir 
Iioo ans d’antiquité , fuivant le P. Mabillon; il 
pourroit même avoir été écrit du vivant de Ruftin. 

, Il 
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n eft fort incomplet Ô£ ne contient que cinq livres 
des antiquités Judaïques j favoir , depuis le llxièn^e 
jufqu’au dixième . encore font- ils imparfaits: cea 
lacunes font caule qu’on ne peut vérifier dans ce 
tnanuforit , fi le pafiage for J. C. tant contefié en- 
tre les favans, ell véritablement de Jofephe. Au 
relie , ceux qui font fans prévention j trouvent évi- 
dent que le palfage ell foppofé , 6c même fort 
mal-adroitement t, car coupant en deux la narration 
des deux faits fobfoquens , il partage deux phrafc» 
qui dévoient fe foivre immédiatement. 

Il y a encore dans la bibliothèque Ambrofienne^ 
un manufcrit curieux de la vie des papes , qui 
nous donnera lieu de faire une digrefiion au fojet 
de la papelfe Jeanne. 

Pluficurs auteurs difent en effet que Léon IV 
mourut en 853 , ÔC qu’il eut pour fuccelfeur un 
cardinal qui étoit une femme déguifée en homme 
depuis long-temps y & qui s’étoit dillinguée par 
fon mérite j les hérétiques ont ajouté qu'elle étoit 
accouchée près duColifée) à une procellîon. Mais 
' les meilleurs auteurs difent que Léon IV mourut 
en 855, & qu’il eut pour fuccelfeur immédiat Be- 
noît III. Voyez le P. Labbé cœnotaj>hium everfum 
Joannce Papœ. Quelques-uns de ceux qui ont fou-' 
tenu la vérité de cette hilloire , fe fondent en 
partie fur un manufcrit d’Aaallafc , le bibliothé^ 
Caire , auteur de la vie des papes y qui étoit prefque 
contemporain de la papelfe. L’un d’eux alfuroit quo 
Pou avoit ce manufcrit daus la bibliothèque Am- 
brofienne , mais qu’ayant demandé à le voir y oîj . 
le lui avoit refufé^ peut être étoit-ce une façon 
de fe dilpetifer d’en rapporter les paroles î quoi- 
qu’il en foit , M. le préfident de Brolfes fut plus 
•heureux : palfant à Milan en 1739 y le doéleur Sajft 
lui communiqua fans difficulté les manufcrits d’A- 
nallafe, qui font à la bibliothèque Ambrofieanc 
au nombre de trois 3 le réfultat fut que c’efi avetf 
Tome I. T 
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bien peu de raifon qu’on s’appuie fur ces tnanul* 
cri) s, pour afTurer que Scholt & Martin Polonus^ 
premiers auteurs de cette hiftoire , (du moins à ce 
qu’on croit,) l’ont puifée dans des auteurs plus 
anciens qu’eux. 

On étoit en ufage autrefois de faire afleoir le 
pape nouvellement élu dans la chaife percée de 
porphyre qui ed au cloître de S. Jean de Latraiiÿ 
on a dit que cette cérémonie avoit été introduite 
à cette occafion ", mais cette caufe ell chimérique , 
puifque , félon la remarque deMabillon, l’ufage 
de cette chaife fe pratiquoit plus d’un fiècle avant 

S ue Martin Polonus efit commencé à faire mention 
e la papelfe Jeanne. On y faifoit alTeoir le papeÿ 
mais c’etoit pour faire allufîon à ces paroles du 
Pfalmifte , ife Jiercort erigens pauperem. On prenoit 
alors cette chailê pour une vraie chaife llercoraire, 
quoiqu’elle ne foit réellement qu’une chaife de 
bains : nous en parlerons dans la defeription de S. 
Jean de Latran. Voyez Mabillon Muf. liai. Tom. I, 
pag. 57 - . 

• Apres cette digrefîîon occafionnée par la biblio- 
thèque Ambrofienne , revenons aUx differens ob- 
jets que renferme le bâtiment dont il s’agit. 

Le cabinet ou Mufeum de Settala ,^àor\t la def- 
eription eft imprimée , a été réuni ‘pour la plus 
grande partie , à la bibliothèque Ambrofienne , 
vers 1730. L’auteur de cette colleélion , Manfredo 
Settala étoit unMilanois, très-célèbre par fbn éru- 
dition , & par fes connoiifances en mathéma- 
tiques , en hiftoire naturelle , &c. C’eft le premier 
qui ait fait en Europe un cabinet ou une collec- 
tion confidérable d’hiftoire naturelle, d’antiquité, 
de machines , de curiofités de phyfique. Il en eft 
parlé à la fin du , fécond tome de Latuada , & la 
defeription en fut donnée en 1664, par Terzaghi, 
en latin ^ & eu italien , par Scarabelli , en 1666. 
On y voit entr’autres curiofités , une boule de cryf- 
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tal dans laquelle on apperço.it une goutte d’eau , 
des coraux & autres madrépores, des coquilla- 
ges; un miroir concave de métal, des ouvrage? 
légers en ivoire faits au tour; chefs-d’œuvres de 
l’art, &c. 

Parmi les curiofités diverfes de ce cabinet, on 
montre la forme du gros doigt du pied du collolfe 
de bronze élevé kArona^ fur le lac Majeur, en 
l’honneur de S. Charles , qui y étoit né ; le voya- 
geur qui , n’ayant pas été aux isles Borromées 
n’a pas vu cette immenfe ftatue , peut s’en faire 
une idée en voyant cette partie. 

Dans -une falle deftinée à fervir d’école de fculp- 
ture , on voit des plâtres faits d’après les plus bel- 
les fiatues antiques de Rome, & de Florence (i), 
Comme les deux belles figures de Michel-Ange qui 
font à Florence; ces figures font de la plus grands 
manière , & nous en parlerons dans la defcrip- 
tion de S. Laurent de Florence. On y voit aufii uil 
plâtre du bas relief de l’Algarde qui eff à S. Pierre 
de Rome , & repréfente Attilla , mis en fuite par 
l’apparition des (ains Apôtres. 

Il y a dans cette même falle beaucoup de ta- 
bleaux précieux ; une Vierge d’Annibal Carrache , 
très-cftimée ; le portrait d’un doâeur , par le Cor- 
rege ; le carton de l’école d’Athenes , par Raphaël , 
de la même grandeur que le tableau du, Vatican, 
morceau très-précieux. Une Vierge de Rubens en- 
vironnée d’une guirlande de fleurs , qui eft de 
Breughd ; la Vierge & l’enfant font d’une couleur 
fraîche & vigoureufe , digne de ce maître (z). 
Une adoration des Mages , par le Schiavone ; la 



(1) On en voit de même dans t’acâdêmie de France i Rome , 
dans l’inftitut de Bologne , chez M. Faifetti , à Vcnife , & à 
Paris dans la falle des antiques qui eft à la partie occidentale 
& méridionale du Louvre. 

(a) M. Cochin , Tom. Il , pag. 46. ^ 

T ij 
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guerre contre Mezence , par fu/es Romain \ un con.- 
cert , tableau admirable du Gcorgioa ; un crucifix 
de Pierre de Cortone ; un panier de fruits , par Mi- 
chel Ange de Caravage ; ces fruits font de la plus 
grande vérité : un S. Jérôme 8c une tête de portrait , 
par André detSarto , pièces tres-eftimées. M. Cochin 
parle d’une tête peinte par Raphaël , on n’a pu me 
l’indiquer : il y a une tête du pape Paul III , mais 
elle clt de Michel-Ange. ' 

On y voit de Léonard Vinci ^ une Vierge, une 
duchclle de Milan , un doéleiir , 8c un médecin 
■qui tient la main droite fur un poignard. Du Bajfan , 
un Ange qui avertit les pafteurs de la nailîance de 
J. C. tableau bien compofé 8c d’une belle cou- 
leur. Il y a aulTlun tableau très-eftimé, qui repré- » 
fente la Vierge avec J. C. , S. Jofeph 8c pluficurs 
pafteurs : quelques-uns prétendent qu’il eft de la 
première manière du Baîran. 

De Frédéric Barroni , un étable avec S. Jofeph 
& les pafteurs , où il y a de bonnes choies. De 
Pierre Nefj la cathédrale d’Anvers : la perfpeéHv'e 
en eft très-jufte. 

De Jean Brtughel , peintre Flamand , furnommé, 
Breughel de Velours (i) les quatre élémens, petits 
morceaux admirables , qu’il faut voir à la loupe 
pour en connoître la difticulté 8c le mérite. La terre 
eft figurée par une efpèce de paradis terreftre rem- . 
pli de quadnmèdes. Pour la mer, il a feprélènté . 
Neptune 8c Thétis environnés de poilTons 8c d’oi- 
feaux aquatiques. Pour l’air , c’eft une raufe qui 
tient une fphère , 8c qui eft environnée d’oilcauxj 
le feu eft exprimé par des forges 8c diffefens ou- . 
vrages forgés. Ces petits tableaux font deftinés 8c 
touchés de la manière la plus fpirituellc 8c du plus 
grand fini , au' jugement de M. Cochin ; ils font 
travaillés avec tant de délicatelfe , qu’on prétend 



(0 On prononce Breugle. 
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à Milan qu’ils coûtèrent la vue à Tauteur. On y 
voit plu/ieurs autres ouvrages de lui , des payfages, 
& un S. Antoine dans le défert qui eft extrêiiie- 
ment beau j Daniel dans la folTe aux lions j une 
Vierge avec une couronne de fleurs & deux vafes 
de fleurs j un portrait de Merula , fameux orga- 
nifte J un rat qui eft parfaitement rendu une guir- 
lande de fleurs peinte autour d’une Vierge j mais 
la Vierge eft de Rubens. 

Ou voit encore dans cette falle un bénitier où 
il y a quatre petits tableaux de Breughet , qui 
font ce qu’il a fait de plus petit ^ il y en a trois 
qui font parfaits , même à la loupe ; le premier 
repréfente J. C. portant fa croix ; le fécond , J. C. 
au calvaire ^ le troifième , une proceftîon du faint 
facrement , faite par des Capucins \ le quatriènie 
eft moins beau , il repréfente une Vierge appai- 
fant la tempête. Breughel étudioit encore à Rome 
pour s’y former , lorfque le cardinal Frédéric Bor- 
romée , qui connut fes talens , l’attira près de lui 
à Milan, où cé célèbre artifte travailla en petit 
avec un fuccès étonnant^ il mourut en 1642 j fon 
père Pierre Breughel , né en i 5 < 5 Sj ^ fon frère 
Pierre Breughel ont été aufli des peintres célèbres j 
il y a dans la falle dont nous parlons , une ving- 
taine de tableaux de Breughel, qui, fuivant M. 
Cochin, font plus beaux que tout ce qu’on voit 
ordinairement de ces maîtres. 

On remarque dans la même falle une figure de 
David tenant la tête de Goliath , gravée fur une 
glace à la pointe de diamant , enfuite enfumée 
dans les ombres ; elle eft remarquable par la fin- 
gularité-, & d’ailleurs elle n’eft p?s mauvaife. 

Une des chofes qu’on prife le plus dans ce ca- 
binet eft la coUeéHon des manuferits de Leonardo 
dn Vinci , ou del Vinci , qui a coûte , dit-on , ^ des 
■fommes confîdérables , 8c qu’on laifTe voir a peine , 
furtout aux fkvansî il y a un grand vplume, &. 

T iii 
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onze petits ^ il y en a fur les ombres les cou- 
leurs ^ mais la plupart ne contiennent que des cro- 
quis, tantôt une figure , tantôt, une machine , avec une 
rote abrégée ; cependant on a imprimé que Jac- 
ques I , roi d’Angleterre , avoit voulu donner 3000 
piftoles d’or pour un feul de ces volumes, à Galeas 
Arconati , & que ce zélé citoyen aima mieux en 
enrichir la bibliothèque de Milan; c’eft en confé- 
quence de cette genérofité^ qu’on lui a élevé un 
bulle de marbre , avec une infcription à Ton hon- 
neur. Ce volume contient ,plufieurs delTIos : on 
voit parmi ces machines des figures de bombes; 
mais M. Cochin affure qu’elles font deffinées d’une 
autre main, & pollérieures à Léonard da Vinci. ^ 
Quoiqu'il en foit , ce grand homme avoit un 
efprit propre à tout; il étoit mathématicien , poëte, 
peintre, fcalpteur, architeâe , chymifte, anato* 
mille ; il avoit même encore toutes les qualités 
extérieures & aimables; il étoit éloquent, d’une 
belle figure , & d’une force de corps extraordi- 
naire. On fait la réponfe de François I , qui mar- 
que tout le cas qu’on faifoit de lui , même dans 
fa vieillelTe. Ce prince étoit venu le voir dans fa. 
dernière maladie à Fontainebleau^ en 1518, il 
mourut à l’inllant que le roi le foutenoit pour lui 
faire prendre un bouillon ; le défefpoir du. monar- 
que étonnoit les courtifans ; lun dieux ofa mar-^ 
quer fa furprife , mais le roi lui répondit avec" ^ 
indignation : Je puis faire tous les jours de grands , 
feigneurs comme vous, & Dieu fèul peut faire 
un homme tel que celui que- je perds.- 

On confêrve à Londres un manuferit fiir les 
rivières , par Leonardo da Vinà ^ où le P. Frifi m’a ’ 
afluré qu’on trouve la première explication *de la 
lumière cendrée efe la lune, quand elle eft nouvelle, 
quoiqu’on en ait fait honneur à Mæfilinus. Dans 
fon livre fur le deflin , Léonard explique le relief 
de la peinture , & la cauiê <{ui fait que l’on peut ' 
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véritablement y être trompé quand on ne regarde 
que d’un œil. Il connut bien long- temps avant 
Newton, que le blanc cil formé du mélange de 
toutes les couleurs. Comme peintre , ou fait qu’il 
fut pendant un temps le rival de Michel-Ange , 8c 
qu’il en éprouva une jaloufie qui tenoit de la fureur ; 
il excella fiirtout à peindre des petits eufans , 
avec autant de naturel que de grâce ; enfin , on 
peut dire que Léonard da Vinci a été un des hoin- 
ines les plus rares qui aient paru en Italie. 

On remarque aufli deux beaux manuferits de 
lettres du pape Pie II ,uu de Galilée fur les fortifi- 
cations , un S. Grégoire de Nazianze , 8ic. 

Il y a dans le cabinet d&nt nous parlons , une 
colleuion de médailles qui eft peu confidérable. 
Nous remarquerons à cette occafion qu’on peut 
voir des colleélions de médailles à Milan au col- 
lège de Brera , chez M. Peralta , près de Sainte- 
Marie dd Paradifo ; chez M. l’abbé Trivulzi , près^ 
S. Alexandre , & dans la bibliothèque Pertuiati j 
comme nous en avertirons dans la fuite. 

Casa Borromea fîtuce fur une petite place 
qui ëil à 200 toifes plus loin , eft remarquable , 
non-fèulement par de beaux appartemens , mais 
auftî comme étant le palais de la ma'ifon Borromée, 
devenue fi célèbre par le nom de S. Charles. 

S. Ambrogio , églifè célèbre , deflervie alterna- 
tivement par des Chanoines qui ont des privilèges 
confidérables , & par 40 religieux de Cîteaux , qui 
habitent un très-beau couvent. C’eft la quatrième 
bafilique de Milan; on appelle , les fept 

églifês anciennes 8t diftinguées , auxquelles 
font attachés des privilèges , & des indulgences 
fpéciales. Les reliques de S. Ambroife qu’on y 
conferve , fiiivant l’opinion commune , ont donné à 
cette églife beaucoup de célébrité (i). Il y a des 

(i) Voyez l’ouvrage intitulé : Ainbrejîamt BqJUicte fÿ .Wo- 
tu^erii Cifierçitnüf mHumnta, àFetru Puricello , in-fpb 
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Omeiirs qui prétendent qu« c’eft celle dont S. Am- 
broife refufa l’entrée à l’empcrbur Théodole; nom 
en parlerons à l’occafion de l’cglife de S. Vié^orj 
îl s’cft tenu plulicurs conciles dans cette églilè de 
S. Ambroife , & c’étoif là qu’anciennement les 
empereurs rccevoient la couronne de fer , comme 
rois d’Italie. Le vailfeau de bette églifeeft ancien j 
il y a trois nefs , une pour les moines , une pour 
les chanoines , & une pour l’archevêqne^ on remar- 

S [ue les portes qui font en bronze^ & une grille de 
er du Santi-Moro, La voûte du chœur eft en 
inofaïque, & l’on peut monter au cul-de-four. Il 
y a des chapelles remarquables , furtout du côté 
des religieux. Le grand autel cll très-beau , il e(l 
foutenu par quatre fuperbes colonnes de porphire , 
& enrichi de pierres précieufes. Le devant d’autel 
éft d’or Si la bordure en vermeil ; Sinlini en parle 
comme d’une chofe unique. On conferve dans cette 
églife un portrait de S. Bernard , qu’on dit avoir 
été peint de fon vivant, & un bas-relief très-ancien 
qu’on dit être le portrait de S. Ambroife ; il eft 
gravé tlans l’ouvrage de Tucindli , qui contient les 
•vies des iz premiers évêques de Milan. L'on y voit 
une inlcription curieufe de Louis II , fii* de Lothaire, 
êf petit-fils de Louis le Débonnaire, & un ferpent 
d’airaîn , placé fur une colonne de marbre j les uns 
l’appellent le ferpent de Moyfe j d’autres, le fer- 
pent d’Efculape, & quelques-uns le regardent com- 
me le fymboie de la guérifon du genre humain (i). 
Dans le cornent il y a doux cloîtres doriques 
& ioniques , formant deux grands quarrés en por- 
tiques , dont les colonnes font un bon effet. Le 
réfeéloire eft oeint à frefque. 

On voit pi de-lù une petite églife , appelée S, 



i Google 



fO Voyez à ce fnjet U diflertation $<) de Mnratori, dans 
fes anti<ji!îte's d’Italie, & abrégé chronologique de M. dd S. 
JAaïc, Tçme UI, à U fia, ^ . 
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Agojlino , où S. Auguftin fut baptifé l’an 388, fui- 
vaiït la tradition vulgaire qui eft cependant con- 
tredite par plufieurs favans. 

Dans le jardin de S. Ambroilé , il y a une autre 
chapelle , bâtie à l’endroit même où l’on alTure qu’il 
trouva le livre qui produifit fa converfion , & qu’il 
eutendit une voix lui dire , Toile & hge. 

Dans l’ancien chapitre du couvent , on montre 
le tombeau & l’épitaphe de Bernard , roi d'Italie, 
& fils de Pépin , à qui fon oncle Louis le Débon- 
naire fit crever les yeux , l’an 818. On y conferve 
un devant d’autel garni de pierres précieufes , extrê- 
mement riche. 

Dans un des corridors du couvent , il y a une 
grande méridienne faite par le P. Ferramola mort 
en 1765, le gnomon a z8 pieds de hauteur; on a 
gravé fur la méridienne que le midi arrive en été 
à 16 h. 16', & en hiver à 19 h. 44'; mais je trouve 
à ce fujet deux cliofes à remarquer : la première , 
c’eft qu’en calculant exaftement par le coucher du 
foleil, on auroitdû trouver 16 h. 19' & 19 h. 49'} 
la fécondé , c’eft que les heures italiques commen- 
cent uue demi -heure après le coucher du foleil ; 
ainfi le midi en heures italiques eft véritablement 
15 b. 49/, à la fin du mois de Juin, & 19b. 19’, 
à la fin de Décembre, comme on l’a vu par la 
table qui eft à la fin de la préface. Cependant il y 
a une table dans les éphémérides de Milan pour 
1776 , où l’on fuppofe le coucher du foleil à 23 
heures en été , & à 23 heures & demie en hiver , 
& dans les autres temps à proportion. Cela annonce 
une diverfité d’ufage auquel le voyageur doit faire 
attention. 

La bibliothèque du couvent de S. Ambroifè eft 
très-riche en manuferits latins; on y conferve plu- 
fieurs tableaux de prix. Les archives y font en 
très-bon ordre ; elles renferment une quantité pro- 
digieufe de cartes & de diplômes , qui remontent 
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jufqu’au huitième fiècle , & qui font étendus fbr 
des layettes , de manière à ne point fe couper ; le 
P. Georgi qui les a mifes dans cet ordre, a déchif- 
fré lui-même toutes ces cartes , les a copiées de 
fà main , & en a fait différentes notices pour fer- 
▼ir à la chronologie , à Thiftoire , aux généalogies, 
à la langue, aux terriers & aux différentes familles: 
il étoit dans l’ordre de Cîteaux , ce que Mabillon 
aroit été dans l’ordre de Clugny. II y a dans ce cou- 
vent une imprimerie & une tres-belle papetterie. 

S. pRANChSCO Maggiort^ la plus grande églife 
moderne de Milan , avec un ordre ide Cordeliers 
conventuels. Dans la chapelle de la conception , 
il y a une Vierge avec deux anges , peints fur bois , 
par Léonard da Vinci , & pluheurs autres tableaux 
eftimés. 

Revenant de-là fur fes pas, & traverfant le canal, 
on trouve la mamifaélure de laines , Imptriale t 
Rtgia fabtica di Lanificio -, nous en parlerons à l’ar- 
ticle du commerce de Milan. 

San Vittorf. , églife des Olivetains , la troi-i 
üème bafilique de Milan , rebâtie vers l’an i5<$o y 
c’étoit autrefois l’églife portienne , une des pre- 
mières de la ville. C’eft-Ià que S. Ambroife com- 
pofa fes hymnes facrés , & combattit les Ariens , 
qui fbutenoient , contre la décifion du concile de 
Nicée , que J. C. n’avoit pas exifté de toute éter- 
nité , & n’étoit pas fubftantiel à Dieu le père. C’eft 
aufli dans cette églife , fuivant quelques auteurs , 
qu’il donna ce bel exemple de fermeté apofiolique, 
eu fermant les portes à l’empereur Théodofe l’an 
390 ; & lui impofant une pénitence publique , pour 
le malfacre de quinze mille hommes qui avoit été 
fait après une révolte de Theffalonique. M. Giulini 
penfe que c’eft plutôt dans une églife qui étoit à la 
place de la cathédrale. 

L’églife de S. Viftor cft jolie , elle eft décorée 
d’un ordre ds pilaftres Corinthiens cannelés & 
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prefque toute dorée ; irais il y a trop d’ornemeiu i 
les cailTous de la voûte font Kial difbibués , & ne 
font pas un bon effet. 

Il y a au troifième autel à gauche un tableau 
de Battoni , qui paifoit en 1765 pour le premier 
peintre de Rome ; il repréfente le bienheureux 
Bernard ToAi/nf/ , fondateur des Olivetains, aflîf- 
tant les peftiférés. Ce faint préfente un crucifix , 
& veut donner de l’eau bénite à un homme mou- 
rant ^ ce tableau efl affez bien compofé , il 'y a 
de la couleur , de la vérité dans l’expreffion y mais 
-il efl defîîné de petite manière. 

Au quatrième autel à gauche , il y a un tableau 
de Daniel Crefpi , repréfèntant S. Paul hermite , 
mort , & S. Antoine qui arrive & voit i’ame de S. 
Paul enlevée par deux anges. Ce tableau eft très- 
médiocre ÿ feulement les deux anges ont affez bonne 
couleur. ' 

, Dans cette églife , comme dans la plupart de 
celles de Milan , on trouve à la porte un tambour 
ou retranchement en menuiferie pour garantir du 
froid , & un très-grand nombre de bancs pour la 
commodité du public : on n’y connoit point l’ufage 
des chaifes louées , qu’un petit intérêt a fait établir 
dans la plupart des églifes de Paris , & q^ui peut eu 
écarter un certain ordre de perfonnes. Le cloître 
du couvent eft très-beau & très propre , il va de 
pair avec celui de S. Ambroifê. Le réfeâoire 
mérite d’être vû. 

Le Grazie , églife des Dominicains qui fut fon- 
dée par Louis Sforce , duc de Milan ; Béatrix fâ 
femme y eft enterrée j cette églife eft grande & 
belle 7 on y remarque une belle coupole , Sc un 
tableau du plus grand prix , qui eft le couronne- 
ment d’épine , par le Titien , qu’on regarde dans 
le pays comme l’un des meilleurs de ce célèbre 
artifte 5 il eft en effet bien colorié 5 mais on trouve 
que le mcuvement des jambes du Chrift ne forme 
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pas un bon eiTet. D’ailleurs les ombres ont beau> 
coup noirci. 

Dans la fixième chapelle à gauche, il y a un 
S. Paul de Godenzio Ferrari de Novare^ la figure 
eft bien compofée , bien drapée , mais de couleurs 
tranchantes , & peinte avec léchereire. 

C’eft dans le réfeftoire de cette maifon , qu’eft 
le tableau le , plus célèbre de Leonardo da Vinci ^ 
qui repréfente la cène de N. S. Ce tableau eft à 
frefque , bien compofé , vigoureux de couleur , il 
n’eft point dans la manière fcche de ce peintre , & 
il cft moins maniéré qu’aucun de fes ouvrages \ la 
faüe y eft bien perfpcâivée, mais il y faudroit un 
peu plus d’intelligence de clair-obfcur j on y trouve 
aufli quelques mouvemens de bras & de mains un 
peu outrés. M. Cochin ( T. I,p. 4z)! dit que ce 
tableau a de grandes beautés ( i ) , les têtes fout 
belles , de grand caradlère & bien coëlfées , âc il 
eft bien drapé, & en gérerai fort dans le goût 
de Raphaël. Ce tableau du temps de Milfon, dans 
le dernier liècle, étoit l'i noir qu’on n’en diftinguoit 
plus les figures. Un Atiglois vers 172 5, au rapport 
des religieux du couvent , entreprit de le nettoyer. 
M. de la Condamine foupçonne qu’il l’avoit repeint, 
& le cardinal Pozzobouelli , alors légat à Milan, 
approuva fa conjeôure , de manière à lui perfua- 
der qu’il étoit sûr du fait. Si cela eft , on ne peut 
plus regarder que le trait comme l’ouvrage de 
Leonard j & le préjugé quant nu coloris pour- 
roit avoir influé fur les jugemens qa’on en a portés 
dans les derniers temps. {Me'm. de l'AcaJ. lysy , 
404.) Aftuellement les religieux prétendent qu’on 
ax'oit feulement blanchi cette peinture , & que l’An- 
glois n’avoit fait qu’ôter l’enduit j au refte le tableau 



- (i) S. Jean n’eft point appnv^ fur la poitrine de J. C. com. 
me le dit M. Cochin. Ce n*e!t pas S. Jean , mais S. Simon 
ou S. Thomas qui a fix doigts à la main , & il e!l à gauche 
de N: S. , au lieu que S. Jean cft à droite. 
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n'eft point fi frais qu’on foit obligé de croire qu’il 
a été repeint. 

Dans la chapelle du Refaire , le tableau de l'au- 
tel eft aulfi de Léonard da Vinci. Dans les pein> 
turcs à frefque de la vie de S. Dominique , on ne 
trouve rien de fingulier, fi ce n’eft le purgatoire 
au fond d’un puits , & la fainte Vierge puifant des 
âmes avec un chapelet qui fait la chaîne. Dans la 
facriftie , il y a un tablçau de Léonard da Vinci. 

On trouve enfuite fur le canal , une petite églile 
connue fous le nom de S. Jérôme , qui appartenoit 
aux jéfuites , où il y a une repréientation au natu- 
rel du tombeau de J. C. que l’on va vifiter à Jérti- 
falem j la formelles dimenfioiis en ont été don- 
nées par un jéfuite qui avoit fait le voyage de la 
Terre- Sainte. On en voit une à-peu près fembla- 
ble au Mont Valérien près Paris. 

On peut revenir par le Corfo di porta Vtredlina : 
on donne à Milan le nom de Corfo , à toutes les 
grandes rues qui pourroient lêrvir à des courfes de 
chevaux. On trouve dans celui-ci le palais du mar- 
quis Litta^ (autrefois Cafa Vifconti)\ il a l’air 
d’une maifon royale : la façade en eft très grande 
& très-ornée, il y a 31 colonnes de granité, & 
4 en portique ; l’efcalier eft magnifique, les appat' 
temens en font meublés richement & de bon goût j 
on y voit de très-beaux tableaux^ je dois ajouter 
que c’eft la maifon où l’on vivoit le plus grande- 
ment de mon temps, 6c où l’on receyoit la meil- 
leure compagnie \ les étrangers y tfouvoient une 
fociété pleine d urbanité 6c d’agrément 3 il n’y avoit 
rien dans le refte de l’Italie qui relTemblât davan- 
tage aux grandes maifons de Paris. . , 

MoNASThRio Maggiore , bâti à'^ l’eiidroit où 
l’on croit qu’étoit le temple de Jupiter 3 ce 
couvent étoit , dit-on , en fi grande réputation , 
qu’il fut refpeâé par l’empereur Frédéric Barbe- 
roulfe , dans la dcftruélion de Milan, en ii6i -, 



Voyage en Italie. 

nais la vérité eil, qu’on épargna plufieurs édifi- 
ces facrés. L’églife eft quarrée , petite , mais peinté 
en dedans. Il y a une adoration A' Antonio Carnet, 

Castello j citadelle hexagone & régulière , où 
étoit l’ancien château des ducs de Milan , avec fitt 
baflions & plufieurs ouvrages extérieurs. La cour 
eft grande & belle , & forme un quarré long. 
Le château a 170 toifes d’une pointe de baftion à 
l’autre. On y entretient une garnifon , & il peut 
foutenir huit jours de tranchée ouverte ; cette cita- 
delle feroit d’une meilleure défenfe , fi elle n’étoit 
accefllble de tous côtés pour les aftiégeans. Elle 
fut prife au mois de Décembre 1733 , & ren- 
due à la paij^. Dans la guerre de 1747 , il y eut 
encore un commencement de fiége de la part des 
Efpagnols , mais il n’eut pas de fuite. 

S. SiMPLICIANO, églife de bénédiéfins , qui a 
le rang de la fécondé bafilique de Milan. Le cou- 
vent ' eft vafte , on y loge adluellement les gardes 
nobles , & leurs chevaux. 

S. Marco , églUè de grands Auguftins , qui 
fut bâtie après une pefte terrible , pendant laquelle 
on avoit invoqué S. Marc. L’églifê eft vafte , mais 
trop longue , & décorée d’un ordre compoftte fort 
lourd \ d’ailleurs , c’eft une des plus grandes 8c 
des plus belles de Milan. Dans le fanéhtaire à 
droite , il y a un grand tableau du Procaccino , repré- 
fentant la difpute de S. Âuguftin avec S. Ambroifis 5 
il eft bien compofé , bien deftiné. Les draperies 
font traitées d’une manière large 8t méplatte , 
d’une couleur peu vigoureufe, mais d’un bon accord. 
Les grouppes de devant font gigantefques. 

Le tableau qui fait pendant à la gauche , eft de 
Cerano ; il repréfente le baptême de S. Auguftin 5 
il y a bien du feu dans cette compofition , la cou- 
leur en eft vigoureufe quoique faélice ; il y a beau- 
coup d’incorreéHon en général , 8t des figures 
gigantefques. Deux autres tableaux du fânéfuaire 
(but du Gtnovtfino, 
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Le cul-de-four du chœur efl peint à freique j on 
y a repréfenté cinq couronnes d’épines ; un . rang 
d’évêques & de cardinaux font fur la première, 
un rang de bénédiâins fur la fécondé, un d’augul^ 
tins fur la troifième, un autre rang d’auguftios 
debout fur la quatrième, un rang d’auguftines 
debout fur la cinquième ; les anges qui forment une 
gloire leur dillribuent des couronnes d’épines j ce 
n’eft qu’une capucinade mal peinte. 

On conferve encore à S. Marc deux beaux ta- 
bleaux de Paul Lomazzo , furtout la chûte de 
Simon le magicien ; c’eft une frefque un peu effa- 
cée. 11 y a' dans le mur du cloître un tombeau anti- 
que , au-deffus duquel on voit fculptées trois grâ- 
ces nues , dont deux qui font vues par-devant, 
montrent trop diftinâement le caraâère de leur 
fexe ^ elles font d’une belle forme. Ce cloître étoic 
peint à frefque, mais il eft blanchi aâuellement. 

■ S. Carporo , petite églifê bâtie, à ce qu'on 
conjeélure , fur les ruines d’un ancien temple de 
Vtfta. On voit en-dedans près delà porte quatre 
colonnes deporphire d’environ dix pieds, mais elles 
ibntxaffées 8c ne lèrvent que d’objet de curiolités. 

Br£ra , grand 8c beau collège , qui a le titre 
d’univerlité. 11 étoit habité par 8o jéfuites , 8c l’on 
y inllruifoit 1200 écoliers j le collège du Pledls à 
Paris n’eu a pas autant. Celui de Milan avoit appar- 
tenu à une célèbre congrégation appelée des Hu- 
miliés , qui fut abolie en 1571, en conféquence de 
la fureur de quelques religieux de cet ordre qui 
avoieut voulu affadiner S. Charles ( i ). 

On voit dans ce collège un grand 8c bel elca- 
Ver , avec de belles galeries i deux étages , por- 
tées par des colonnes grouppées de granité \ le 
premier ordre cil dorique , le lecond ionique ^ peut- 



(i) Voyez l’onvrai;e du P. Tirtbofchi 1 iatitulé r VtUra 
JluTmUstorum mQnumtnta^ j/66« 
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être que les travaux qui font aa fond des gàlerîes , 
tiuifent à la fimplicité de cette architeâure. Cette 
colonnade devoit être répétée de l’autre côté de la 
cour ^ mais telle qu’elle eft , c’eft un des plus beaux 
édifices de Milan. 

On remarque au pied de l’elcalier une ftatue 
cololfale de la Vierge fur un croifTant , à quel- 
ques pieds de-là un globe de marbre furmonté par 
un dragon de bronze. Autour de ce globe, il y 
a une zone de bronze , qui repréfente en relief 
quelques lignes du zodiaque , parmi lefquels elf le 
verfeau , & c’eft de l’urne de ce vcrfeau , que l’eau 
fort quand on fait jouer la pompe qui cfl près de 
ce globe. 

La bibliothèque du collège de Brera eft une des 
plus belles de Milan ^ & l’on y a encore réuni celle 
de Pertufati ^ le cabinet de médailles eft le plus 
complet de la ville : il renferme trois parties prin- 
cipales. La première contient les médailles des ^ 
empereurs & des villes ^ il y en a une fuite en 
grand bronze , & une en moyen & en petit bronze ^ 
l’une & l’autre en font très-nombreules. Non-feu- 
lement on y trouve les médailles de tous les empe- 
reurs, excepté le petit nombre de celles qu’il eft 
prefqu’impolîible de trouver, mais plufieurs de 
ces empereurs y font fous des formes différentes : 
il y a entr’autres une médaille de Gordien le père , 

& une d’Aunia Fauftina , femme d’Eliogabale , qui 
font très-rares. 

La fécondé partie contient les monnoies des villes 
& des princes dans les bas fiècles, dont on peut 
voir le catalogue dans le recueil de dilfertations fur 
les monnoies d’Italie , donné par M. Argelati. De- 
puis mon voyage M. l’abbé Giordano y a fait des 
augmentations confidérables. 

La troilieme partie comprend les médailles frap 
pées à l'houueur des grands hommes , & il y en 
a beaucoup. Ou confèrve encore dans ce cabinet 

plulieurs 
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plufieurs médailles des papes & des bas-reliefs 
antiques de bronze. 

L’observatoire du collège de Brera , que l’on 
termina en 1766 , eft un des plus commodes , des 
plus folides , des plus ingénieufement difpofés & 
des mieux alTortis que je counoilFe. Le P. Bofcovich 
en donna le plan, il en fit exécuter le modèle , 
& en dirigea la conftruélionj il contribua même 
de fes propres deniers à cette conftruétion , tandis 
que le P. Palavidni , reôeur du collège de Brera , 
failbit contribuer la maifon pour la majeure partie. 
On fit venir de Londres un excellent télefeope de 
Short,' avec un micromètre objeftif acromatique, 
"c’eft-à-dire , compofé de différentes fortes de ver- 
res , dont le mélange corrige l’aberration des cou- 
leurs , & rend les inftrumens plus parfaits. On a 
.fait venir aufîî de Paris un quart-de-cercle mural 
& un fextant , de fix pieds de rayon j une lunette 
méridienne ou inftrument des paffages , propre à 
obferver les aftres dans le méridien; une lunette 
parallatique propre à fuivre leur mouvement diurne 
dans toutes les parties du ciel.» Ces trois inftrumens 
font de Canivet , le plus habile artifte qu’il y eut 
alors à Paris , pour les grands inftrumens de ma- 
thématiques. L’horloge ou pendule aftronomique , 
dont on fe lèrt dans cet obfervatoire , eft de M, 
le Paute , célèbre horloger du roi à Paris , qui en 
a fait pour la plupart des obfervatoires de l’Eu- 
rope. La verge eft compofée de neuf règles , pour 
remédier à la dilatation que produit la chaleur. Le 
P. la Grange, dont nous parlerons ci - après , fut 
demandé par le collège de Brera , & il y a tra- 
vaillé plufieurs années aux obfervations aftronomi- 
ques. Le P. Luino y fut aufîî employé ; le géné- 
ral avoit même décidé qu’il y auroit de jeunes jéfui- 
tes du royaume de Naples, qui feroient occupés 
de cette partie, fous la direftion du P. la Grangè. 
Aéluellement MM. de Céftris & Kegg'o > conti' 
Tome I. V 
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nuent à faire la réputation de l’obfcrvatoire de 
Milan. Ils ont acquis de nouveaux inflrumens y on 
a augmenté les bâtimens , & il paroit chaque année 
un volume d epliéméridcs qui contient diverfes 
obfervations. 

Un des obftacles qu’on trouva dans la conf- 
trudfion de cet obfervatoire , vint de la part d’un 
couvent' dont les religieiifes fe plaignoient d’être 
dominées du haut de cet obfervatoire , jufqucs 
dans l’intérieur de leurs cellules. Les fciences n’y 
font pas encore au point de mériter le facrifice 
des petites formalités , ou des bicnféanccs d’éti- 
quette ; on eût pu i^époudre à ces bonnes fœurs y 
que rien n’eft fi aifé que d’avoir des rideaux de 
fenêtres : que dans un jardin il ne doit fe palfer 
rien qui ne puifle être vu de tout le monde , mais 
on commença par examiner férieufement & long- 
temps le fujet de leurs plaintes , l’on ne paifa 
qu’avec quelque peine fur cette difficulté. 

On a mis encore au collège de Brera l’acadé- 
.mie de peinture & de fculpturc , 8c le cabinet de 
phyfique. 

La porte de la ville, qui cft près du collège de 
Brera , s’appelle Porta Béatrice , du nom de Béa- 
trice d’Eft, femme de Louis Sforce , duc de Milan , 
parce que ce fut cette priucefle qui la fit réparer ÿ 
on l’appelle auffi porte S. Marc, à caufe de l’églife 
qui en eft proche. C’efi; à cette porte que com- 
ineiice le canal de l’Adda , dont nous parlerons 
dans le chap. XXIV. 

On peut voir encore l’églife de S. Eufebio qui 
eft vis-à-vis de Brera, la Cafa Cufani ^ dont la 
façade eft d’une grande & belle architefture , quoi- 
qu’on y trouve des défauts ; & la Cafa Simonetta , 
où logeoit la comtelfe Simonetta qui a voit été 
créée princeflé de Varefe , dans le temps où le duc 
de Modène penfoit à déclarer fou mariage avec 
elle. Cette inaifon eft meublée richement ; celle 
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tpji l’avoit fair faire avoit pour le goût & pour 
les modes françoifes une inclination décidée ; mais 
elle étoit fi gracieufe > que les Anglois & les Alle- 
mands fe flattoient d’avoir chez elle la préférence. 

En revenant vers le" milieu ‘de la ville , on trouve 
l’églife de S. Jvfeph , où il y a un bel autel , 
une autre égli le appelée II Giardino ou Santa Ma-* 
tia dtl Giardino^ remarquable par la grande lar- 
geur du vailfeau , la voûte eft formée par de grands 
arcs furbailies. La Cafa Porta ell une belle mai- 
fon que l’on peut voir un peu plus loin. 

c Le théâtre qui elt dans ce quartier a été bâti 
à la place de la Scala , qui étoit une alfez belle 
églife , avec un chapitre royal. Cette ég'ife avoit 
ét^ bâtie fur les ruines du palais des Turiaai , après 
leur expulfion -, & Kegina, femme de Barnabé V'^ifi- 
conti , & fille des Scaliger ou feigneurs de la 
Scala , fouverains de Vérone, en avoit été la fon- 
datrice. 

. La falle du théâtre qu’on y voit aéf uellement 
a été bâtie en deux ans, par un certain nombre 
de particuliers, qui fe font rembourfés fur la vente 
des loges ^ les premières fe font vendues julqu’à 
1400 livres. Mais outre cela on eft obligé de payer 
zoo livres par année j & trois paules pour l’entrée 
de chaque perfonne qui va aux loges. 

L’extérieur de ce bâtiment eft beau , on entre 
par un grand veftibule qui conduit au parterre & 
à deux grands efcaliers pour cinq rangs de, loges» 
Il y a un fixième rang pour les domeftiques ; triais 
on y va par un autre efcalier. Une grande terralffc 
communique aux loges , & l’on peut y aller pren- 
dre l’air. 

Les loges font grandes & commodes j des per- 
fbnnes qui y paifeiit le quart de leur vie , doi- 
vent être jaloufés de les meubler agréablement. 
Vis-à-vis de la loge eft un office où l’on fert les 
rafraîchiiremcns , & où l’on fait réchauffer les plats 
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quand on veut fouper dans la loge ; les domelli* 
ques s’y tiennent pour être à portée de fervir. 

M. l’archiduc a vis-à-vis de fa loge un apparte- 
picnt & même une chambre à coucher. Ce prince 
t’intérelfe à ce fpeéèacle, Sc contribue à le rendre 
magnifique j on y voit quelquefois 400 perfonnqs 
& 40 chevaux fur le théâtre , & à l’exception des 
dan les & des machines, cet opéra l’emporte fur 
çelui de Paris. 

On joue l’opéra à Milan pendant le carnaval ; 
la comédie fuccéde à l’opéra ^ mais en automne il 
p’y a aucun fpeftacle. L’ufage de tenir alfemblée 
dans les loges , d’y recevoir des vifites , d’y faire 
la converfation , d’y jouer , eft aulîi commun à 
Milan que dans le relie de l’Italie. On prend peu 
de part au Ipeélacle j fi ce n’eft à l’inllant de quel* 
qu’ariette de préférence , & l’on fe donne la liberté 
de la faire répéter 334 fois. Le parterre y fait 
un bruit fcandaleux : il n’y a qu’à Rome où les loges 
font dans l’obfcurité , & où l’on eft forcé d’écouter 
les aâeurs ^ on le fait d’ailleurs par goût dans une 
ville où le fpeâacle n’eft ouvert que pendant le 
carnaval , 8c quelquefois point du tout. Il eft vrai 
qu’à Venilè on ferme quelquefois les loges avec 
des volets pour ne pas troubler le fpeélacle par 
le bruit j mais ce n’eft pas là le goût général des 
femmes , qui aiment aifez à fe montrer 8c à voir. 
En été le fpeâacle commence à 9 heures , 8c fiuit 
à une heure du matin. 

Casa Clerici , maifon fuperbe , meublée avec 
magnificence , 8c dans le meilleur ftyle ; c’eftjjce 
que l’on cite de préférence à Milan pour un mo- 
dèle d’élégance & de goût. Le prince gouverneur 
du Mitanez y a logé. 

S. Fedele étoit la maifon profefle des jéfuites j 
on y a mis les barnabites l’églifo eft belle , l’ar- 
chiteélure eft du Pellegrini. Elle eft décorée d’un 
ordre corinthien qui eft eftimé , quoique l’archi- 
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teüe y ait pris bien des licences. Il y a dans la 
fécondé chapelle à droite un morceau fing;ülier 
^’architeâure ^ le fronton qui eft derrière l’autel, 
avec fbn entablement, eft porté par deux anges 
qui foutiennent les chapiteaux d’une main, tandis 
que de l’autre ils tirent à eux chacun une colonne 
pour la placer fous fon chapiteau ^ idée folle qui 
n’a pu être enfantée que par l’envie de faire du 
nouveau , & qui du refte produit un mauvais effet 
dans l’exécution. Il y a îix colonnes de granité 
Touge d’une hauteur prodigieufe. 

(Jasa Marino, fituée fort près de' S. Fedele ; 
c’eft un des plus beaux palais de Milan, qui appar- 
tient à la maifon Omodei, qu’on loue pour y pla- 
cer la douane & l’hôtel des fermes. Il a trois 
étages : le premier eft dorique , le fécond ionique , 
le troifième eft un mauvais compofé de cariatides , 
qui tiennent lieu de colonnes. 




CHAPITRE XXII, 

Defeription du quarri du Lazaret. 

Revenu s ainfî dans le centre de la ville , après 
avoir parcouru le premier quarré, c’eft-à-dire, 
celui du nord-oueft , qui eft le quartier de la cita- 
delle ^ nous repartirons des environs de la cathé- 
drale pour aller au nord- eft dans le quartier du 
Lazaret. 

Ou trouve d’abord le Corfo di Porta orientale , 
grande & belle rue , près de laquelle eft le palais 
Dl'RINI , remarquable par une belle architcèlure. 
A l’entrée de cette rue eft l’églife de S. Babila ; 
on conjeâure qu’à cet endroit il y avoit un tem- 
ple du foleil : auprès de cette églife eft un lion, 
{pr une colooue , monument d’une vièloire que les 
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Milanois remportèrent fur les Vénitiens. Plus loin 
eft la Cafa Arese , dans laquelle il y a de belles 
peintures. 

Le Séminaire, fondé par S. Charles , eft d’une 
belle architeélure , de Jofeph Mêla, avec une 
éolonnade fort noble & fort majeftueufe , à dou- 
ble étage , autour d’une cour quarrée , d’environ 
130 pieds. Le premier ordre eft dorique, le fécond 
ionique; les colonnes font d’un granité appelé 
pierre azur ou migliarûlo , dont nous parlerons 
ci-après , & qui n’cft point poli. Ces colonnes font 
grouppées & lailfent entr’elles neuf elpaces ; le 
coup -d’œil général a quelque chofe de grand 8>C 
d'agréable. La porte d’entrée eft à bolfages & à 
refends , trop travaillés. Les deux figures de la 
piété & de la fagelTe y font en gaine , & ne font 
pas un bon effet ; la fagefte eft trop découverte. 

S. Pierre Célestin eft la première églife que 
l’on trouve en fuivant le canal , après être forti de 
la première enceinte de la ville. 

Le Collège Helvétique, qu’on rencontre 
peu après , eft un des beaux établiffemens de S. 
Charles Borromée. Le bâtiment eft magnifique. 
L’architedlure eft de Pelegrino PeUgrini. On trouve 
que la façade & la porte d’entrée ont l’air un 
peu lourdes. L’intérieur a deux grandes cours qui 
communiquent l’une à l’autre par un veftibule de 
colonnes qui forment un percé affez heureux. Ces 
cours font environnées de deux galeries à jour , 
l’une -fur l’autre : le premier ordre de la première 
cour eft de çolonnes doriques; le fécond ordre 
eft de colonnes ioniques. On a employé les mêmes 
ordres dans la fécondé cour , mais il n’y a des 
colonnes que de deux côtés; & dans les autres, 
on a mis au fécond ordre des pilaftres au lieu de 
colonnes. Toutes les colonnes font à égales dis- 
tances les unes des autres : elles font de pierre 
9iur, Cei édifice a ea général iw air très-grand , 
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quoique l’architedure foit maigre dans les détails. 

S. Dionisio, églife bâtie à l’honneur de S, 
Denys , archevêque & citoyen de Milan , qui mou- 
rut en exil dans la Capadoce , & dont S. Am- 
broife obtint les reliques pour les placer dans cette 
églife. Elle eft occupée par les Servîtes j ils y font 
voir un trou qu’ils difent êtie l’endroit où S. Bar- 
nabé planta la croix en arrivant à Milan. C’eft 
auprès de cette églife que Louis XII monta à 
cheval pour faire fon entrée à Milan, comme on 
le voit par cette infeription qui eft à côté de la 
première porte d’entrée fur la gauche. 

M. D. IX. la. Juin Ludovi, Galiar. Rez Et MH 
Duz , parta de Venet. viüoria , hic equum afeendit 
ut in urbe triumphartt. Jujjfïi Tafredi Carolipfidis lapis 
ijle erigit. Die 29 Junii 1510. 

Lazzaretto , hôpital fitué hors de la porte 
orientale ^ c’eft un grand édifice conftruit autre- 
fois pour les peftiférés, par Louis Sforce, en 1489, 
& que Louis XII fit achever en 1507 : il fert au- 
jourd’hui de caferne & d’écuries pour les chevaux 
des gardes-du-corps 5 & l’on sème du gazon dans 
la cour. Ce feroit un bel emplacement pour une 
foire. On eft étonné de la grandeur & de la foli- 
dité de ce bâtiment , qui fait la plus belle perf- 
peéfive j il a 203 toifes de longueur & 197 de lar- 
geur 3 les grands côtés ont chacun 13 1 arcades , 
& les petits côtés en ont 1273 ces arcades font 
portées par de petites colonnes mefquines d’un 
ordre compofé, & renferment 296 chambres à 
cheminée , qui toutes reçoivent l’air des deux cô- 
tés, & ont la vue fur une vafte cour au milieu 
de laquelle eft la chapelle. La deftination de ce 
bâtiment exigeoit en effet cette grande maffe d’air 
qu'on y avoit ménagée , & ce courant d’air fans 
ceffe renouvelé dans toutes les parties du bâtiment. 

Casa DI CORREZIONE , eft un hôpital- général 
fitué au nord de la ville , Sc nouvellement rebâti 
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I au-de-ians du rempart près de la porte-neuve, dans 

lequel on renferme les perfonnes de mauvaife vie. 
il y a deux grandes galeries auxquelles répondent 
les portes des prifonuiers. On fe propofe d’éten- 
dre cet établilTement, de manière à pouvoir foula- 
ger les pauvres , &c faire travailler ceux qui peu- 
vent y être utiles , comme dans les maifons de 
l’hôpital-général de Paris. 

En fortant par la porte neuve , on peut voir le 
Navig/io di Martefana , canal qui va fe joindre à 
l’Adcla , à moitié chemin de Bergame du côté de 
l’orient ; nous en parlerons dans le chap. XXV. 

S. Angelo eft une jolie églifc , que l’on trouve 
en revenant de l’hôpital-général ^ elle eft ornée en- 
dehors de ftatues & d’obélifques de marbre ^ au- 
dedans il y de très-belles chapelles , des tableauij: 
& des ftatues remarquables. 

J-l ! ■! ' - - I ■ T','. - '-J—» 

CHAPITRE XXIII. 

I V 

Defeription du quarri de la Porte Romaine. 

X troifi,ème quarré de la divilion que je me fuis 
faite pour parcourir Milan, eft au fud-eft, c'çÿt 
celui de Porta Tofa & de Porta Romana. La pre- 
mière chofe qu’il contient aux environs de la cathé- 
drale , eft l’archevêché : ce palais eft moins remar- 
quable par fon architeèfure , que par une belle 
collcéf ion de tableaux , dont quelques-uns font des 
premiers maîtres d’Italie. Il y a dans la galerie 
un S. Jérôme de Cefare da Sefto , une adoration 
des mages de Mora^one ; cet ouvrage a quelque 
chofe du Titien, à qui pn l’a attribué^ mais la 
çompofttion eft ^arfe , les figures ifolées la Vierge 
a peu de noblelfe, elle eft incorreétc de deftîn. 
David qui a coupé la tête ^ Goliath, & Juditk 
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qui coupe la tête d’Holopherne ; deux petits ta* 
blcaux du Guerchin , peints fur ardoife. Il y a 1 

beaucoup d’adtion & d’expre/îion dans le dernier, 
il eft même piquant d’effet , quoique le coloris n’eu . 
fbit pas bien vrai. 

Un S. Sébaftien du Caravage traité dans le clair j 
la tête a de l’expreffion , mais peu de nobleire. 

Moyfe fauve des eaux, par le Giorgion ; ce 
tableau eft regardé comme un clief- d’œuvre 5 les 
têtes en font belles & pleines d’expreffion , les, 
chairs très- vraies ^ on trouve cependant qu’il n’eft 
pas bien compofé, que les figures fe grouppent 
mal, que le peintre a trop employé de draperies 
noires, qui par le temps ont changé , & ont gâté « 

l’effet du tableau : la perfpeélive y eft mal obfervée. 

Une Magdeleine à qui un ange parle ^ elle eft 
du Proccacino , & d’une grande manière. 

La femme adultère, du vieux Palme ^ tableau 
compofé fagement, & l’un des meilleurs de ce 
maître pour la couleur locale & l’expreflion. Il 
pourroit y avoir plus d’intelligence de clair-obfcur. 

Une autre femme adultère , du Tintoret , fuivant 
M. Cochin. 

Un tableau de trois peintres differens^ fainte 
Rufine prête à recevoir le martyre , par le Proc- 
cacino ; lainte Seconde déjà morte , du Cerano 5 un 
bourreau , qui a été peint par Morai^one. Ce 
tableau eft vigoureux de couleur^ mais les ombres 
font fi fortes & fi noires , qu’elles détruifent le 
bon accord du tableau. » 

Le mariage de Sainte- Catherine, par le Procca- 
cino. L’enfant Jéfus lui donne fa main à baifer. La 
faiiite eft belle , mais les anges de derrière font 
trop vigoureux de couleur, & il n’y a pas alfez de 
variété dans les chairs des differentes figures. 

Dans une des chambres de cet archevêché , il 
y avoit douze tableaux de Jean-Paul Panini , qui 
depuis ont été tranfportés à la campagtie. Ou peut 
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confulter une lifte particulière des tableaux de la 
'galerie, lorfqu’on veut plus de détail. 

On y montre auftî un delîîn de Michel- Ange 
fur papier, qui repréfente un groupe nud j & deux 
deftins de Leonardo da Vinci. 

Cakcer' , les prifons \ on y entre par une belle 
& grande cour, & par un portail d’une très-bonne 
architeiiul’e \ je ne crois pas qu’il exifte une prifon 
dont les abords foient auftî magnifiques 5 voilà 
pourquoi l’on dit à Milan que cette façade fait 
mentir le proverbe françois , trijie comme la porte 
d'une prifon. 

Casa Castelli, que l’on trouve près du canal, 
en allant par le Corfo di Porta Tofa , eft un des 
plus beaux palais de la ville. Il eft meublé avec 
autant de goût que de richefle : on y voit de beaux 
tableaux, une bibliothèque, un colleftion d’inftru- 
mens de phyfique Sc d’aftronomie. Le marquis 
Caftelli eft reeommandable par fes connoiftances 
& par l’emploi qu’il fait de fes richefles. 

La Passione, églife des Chanoines réguliers, 
appelés Roccherini à caufe du rochet blane qu’ils 
portent fur leur habit, de même que les Chanoi- 
nes de Ste. Geneyiève en Franee. On arrive à cette 
églife par une belle allée : la façade eft fort belle 5 
on y lit cette infeription : Amori ù Dolori Sacrum. 
Plufieurs bas-reliefs repréfentent d’une manière 
expreftive & pathétique les differens myftères de 
la paftion. Dans la première chapelle à droite , il 
y a une fainte famille du Campi bien coloriée ; 
tous les caraôères en font vrais , l’enfant Jéfus eft 
bien de chair, & a une attitude naïve 5 mais les 
deux anges de la gloire font trop bruns & d’une 
couleur enfumée j d’ailleurs, la difpofition des jam- 
bes de la Vierge & celle de S. Jofeph , font trop 
femblables , & également mauvailès \ ee qui donne 
aux draperies un mouvement qui n’eft pas heureux. 
Au - delTus de la porte , S. Charles Borromée a 
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Ion bureau, méditant fur un livre, à côté duquel 
eft fou déjeûné : tableau de Campi bien compofé , 

& ou il y a de l’expreflion 5 les ombres en font 
un peu dures, la main iucorrefte; mais les accef- 
foires font vrais & bien rendus. Il y a dans cette 
églife d’autres bons tableaux, détaillés dans la 
defcription de Milan. On y voit aufli un maufolée 
en marbre de Carrare, de l’archevêque Birago, 
fondateur de l’églife. Le grand autel elt des plus 
riches. La boiferie du chœur eft très -recherchée. 

FoppoME , ou Sepolcri del ofpital maggiore^ 
grand portique d’une forme à-peu-près circulaire , 
nouvellement conftruit aux frais de M. Aanone, 
marchand de foie , qui s’y eft fait enterrer ; on 
arrive à ce cimetière par une belle allée, & le 
coup-d’œil en eft frappant ; le portique eft foutenu 
par un grand nombre de colonnes doriques de 
granité , de 10 en lo pieds , avec des grilles de 
ëiftance en diftance. Sous ce portique font les 
caveaux qui fervent de fépulturej dans l’efpace 
vuide , on a bâti une églife qui eft en forme de 
croix j elle eft très - fréquentée par les Milanois. 
Le portique eft régulier & percé de fenêtres qui 
donnent fiir la campagne & fur la ville ; il a un 
air de grandeur, & n’a point du tout l’afjjeft 
lugubre & funéraire de fa deftination. 

En revenant, on palfe devant S. Philippe de 
Néri, qui eft une petite églife de religieufes, 
allez jolie. 

S. BarnABA , c’eft la première églife de l’ordre 
des Barnabites, ou Clercs réguliers de S. Paul, 
& celle qui a donné le nom à leur congrégation. 
Les Barnabites furent inftitués à Milan en 1530, 
par trois faints perfonnages , nommés Morigia , 
Ferrari & Zacharie de Crémone , qui s’unirent 
dans l’intention de prêcher , d’enfeigncr la jeu- 
hcffe, de confefler & d’exercer le faint miniftère, 
fous la direétion & félon les vues des évêques dio- ' 
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céfains. S. Charles Rorromée fit le plus grand ca» 
du P. Bafcapé, religieux de cet ordre, & l’em- 
ploya dans le gouvernement de fon diocèfe ; ce 
Paint prcfida à un chapitre général où les Barna- 
bitcs drefscrent la plupart de leurs conllitutions , 
& il fe retiroit quelquefois chez eux ponr y faire 
des retraites j auHi montre-t-on encore fa chambre 
dans ce couvent , de même que celle de S. Fran- 
çois de Sales qui y a logé. 

Le grand autel de cette églife eft remarquable 
par fa propreté & fa richelTe ; il eft tout garni de 
petits panneaux d’écailles enchaffés dans des cadre» 
d'argent , ce qui lui donne un air de marqueterie. 
Le deiîin en eft fimple fans être d’un excellent goût. 

En s’éloignant de nouveau du centre de la ville y 
pour aller dans le Borgo di Porta Romana , on 
alloit voir la bibliothèque Pertufati , que la ville 
a achetée , & qui eft placée au collège de Brera. 
Ou l’cftin.oit encore plus que la bibliothèque Am- 
brofienne , pour la rareté des livres & des éditions. 
Le préfident Pertufati qui l’avoit formée mourut 
vers 1755 i c’étoit l’ami le plus puiftant & le plus 
zélé des gens de lettres^ il avoit un cabinet de 
machines, & un recueil de plus de 12000 médail- 
les , fait au commencement de ce fiècle , où le 
goût des médailles étoit fort répandu. 

. Près de-là & vis-à-vis le Paradifo, étoit l’ha- 
bitation ou plutôt la retraite de Mlle. Agnefi j 
dont nous parlerons à l’occafion des gens de let- 
tres de Milan. 

S. Antonio , églife de Théatins. On remarque 
au fécond autel un S. André Avelino, qui tombe 
en extafe en montant à l’autel , par France/co dd 
Cairo , bien comjiofe , d’un effet piquant , mais 
d’une couleur faftice. A la troifième chapelle une 
fainte famille, d’une couleur gracieufe, mais dont 
les figures font trop longues, d’ailleurs médiocres: 
le peintre n’eft pas connu. 
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OsPEDALE Maggiore, bâtiment vafte, 8f qui 
a un air de grandeur & de noblelTe, tel qu’il 
convient à un édifice public ; mais il n’a point 
l’apparence d’un hôpital. Le portail eft moderne; 
il y a un nouveau bâtiment dont la cour eft 
quarrée, elle a près de 300 pieds; elle eft envi- 
ronnée de deux rangs d’arcades , qui forment un 
portique à double étage, ou deux galeries l’une 
ïur l’autre ; le premier rang eft en colonnes ioni- 
ques, le fécond en colonnes compofites, toutes de 
granité ou de pierre azur : un des rangs a zx 
arcades, l’autre 19. Il y eu a qui trouvent l’ar- 
chiteifture un peu lourde. L’on entretient dans cet 
hôpital 7 à 800 malades , il y en a eu même juA’ 
qu’à 1700 dans des temps d’épidémie. Il y a auftî 
des falles où l’on fait travailler à différens métiers 
un très-grand nombre d’ouvriers. Ce bâtiment fut 
conftruit du produit de la fucceflion d’un riche 
Milanois, nommé Jean -Pierre Carcano. Il y a 
dans la grande cour une églife, dont le grand 
autel eft orné d’une Vierge , du Guerchin. L’an> 
cien bâtiment a qnatre cours à portiques, il fait 
comme une aile du bâtiment total, & il y en a 
un autre qui eft moderne , mais qui n’a pas encore 
de façade. 

S. Stefano , églife fituée lûr la place du Bro- 
glio ; c’eft la feptième balilique de la ville , dans 
l’ordre où on les vifite pour gagner des indul» 
genccs. On l’appelle aulîi S. Stefano alla Rotta, 
C’eft-là que Galeas - Maria Sforce , duc de Milan , 
devenu odieux aux Milanois par fa férocité & fes 
débauches , fut afiaffiné le z6 Décembre 1476. 
On y montre la place où l’on prétend que, par 
un miracle , le fang des Catholiques fut féparé de 
celui des Ariens , après une efcarmouche entré 
les deux partis. 
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CHAPITRE XXIV. 

Defcription du quarré de la porte du Tefin, 

T .A quatrième partie de Milan, qui eft au fud- 
oueft , renferme le côté de S. Celle & de la pottd 
Ticinefe ; pour le parcourir avec méthode , en par- 
tant du centre de la vil^e, on commence par le 
palais du gouverneur. 

CoRTE DUCALE , OU palais ducal ^ il a été reC- 
tauré fur les delîins du Vanvitelli, à l’occafion du 
mariage de M. l’archiduc Ferdinand , gouverneur 
du Milanez. Dans la falle du fénat, il y a uil 
tableau de J. C. portant fa croix , par Daniel 
Crcfpi; & dans la chapelle du fénat, la venue du 
S. Efprit par Antoine Campi. 

La falle du fénat eft petite , mais on le pro- 
pofoit d’en difpofer une beaucoup plus grande qui 
eft derrière la chapelle. 

C’eft aüftî dans ce palais que s’aflemble le tribu* 
rai ou confeil ordinaire des finances j appelé il 
Magijirato , ou la Caméra. 

Le Théâtre étoit attenant à ce palais^ M* 
Patte en a donné le plan dans fon architeélure 
théâtrale. Ce théâtre a été brûlé en 1776, mais 
il a été rebâti à la Scala , & l’on a bâti ici une 
belle falle de bal , qui appartient à M. l’archiduc ; 
elle eft richement ornée. 

De-là en allant à S. Nazaro , on peut paflêr pat 
Cafa Annone , palais qui mérite d’être vu. ~ 

S. Nazaro, grande églife collégiale, la lîxièmè 
balilique de Milan , avec un chapitre féculier. On 
entre par un veftibule oélogone où l’on voit les 
tombeaux de la famille des Trivul[i ^ & Ipéciale- 
inent de Jean - Jacques Trivulce, maréchal de 
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France, qui commanda fous Charles VIII , Louis 
Xll & François I, & fe diftingua dans les batail- 
les de Fornoue, d’Agnadel, de Novare & de 
Marignan; il mourut en I5il<. 

Cette églife eft près de la porte Romaine, dont 
on doit remarquer la conftrufbion: toutes les pier- 
res y font taillées en échellons , & forment un 
alfemblage d’une folidité fingulière. 

S. Paolo , c’ell la plus belle églife de religieufes 
qu’il y ait à Milan ; la façade en eft furtout remar- 
quable. Le maître-autel eft joli ; on y voit de beaux 
tableaux de Campi. 

MadONNA DI S. CeLSO, ou Madonna del Celfo ^ 
que l’on trouve après être forti de la première 
enceinte de la ville , eft une des églifes les plus 
eftimées de la ville ; fon architedîure eft à'Aleffio 
Perugino : cependant on y remarque un ordre dori- 
que au-deflus du corinthien, ce qui bielle les yeux 
accoutumés aux proportions reçues. La façade qui 
donne fur la rue a trois portes formées par des 
arcades décorées de colonnes corinthiennes , cette 
façade eft fimple & d’un bon genre. On trouve 
enfuite , comme dans les anciennes baiiliques , une 
cour environnée d’une belle colonnade j le portail 
de l’églife eft moins bon, étant trop divifé & 
chargé de parties qui s’accordent mal enfemble: on 
y voit des colonnes de marbre d’afrique , des fta- 
tues d’Adam & d’Eve par AJîalio dt' Lorenzi , qui 
font aflez bienpenfées, dont les mouvemens tien- 
nent de l’antique , & dont les contours font aflex 
coulans (i). Les deux Sybilles de marbre qui font 
aftifes fur les coins du fronton de la porte font 
d’Annibal Fontana , St ne font pas mal. Il y a aulîî 
des bas-reliefs, mais moins eftimés, St qui font 
un peu lourds. En entrant dans l’églife, on voit à 



(1) Il y 9 des pctfoiines qui les attribuent ^ Adolphe Flo> 
rïiitia. 
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gauche au-deffus d'une porte des bas - côtés une 
Vierge en marbre, qu’on croit d’Annibal Fontana-j 
elle étoit placée autrefois dans le portail, d’où on 
l’attirée pour la mettre en-dedans de l’églile; elle 
a beaucoup d’expreflion. Auprès du chœur à gau- 
che il y a une autre Vierge, & dans trois niches, 
entre les piliers voidiis du chœur, un S. Jean- 
Bapfifte & deux prophètes; le S. Jean d’Annibal 
Fontàna , & les prophètes font de la main de 
Lorenzi : ces quatre figures font fort belles ; cepen- 
dant elles font un peu courtes, & les plis ne for- 
ment pas d’aifez grandes malfes. 

L’autel eft orné de pierres dqres avec beaucoup 
de richelTe. Le pavé & les murs font revêtus de 
marbre ; l’autel de la Vierge eft enrichi de quatre 
colonnes d’argent , dont les bafes & les corniches 
font dorées ; on y voit un grand nombre de lampes 
d’argent d’un très - grand poids , & d’un travail 
précieux. 

On remarque dans cette églife une Vierge avec 
S. Jérôme, Ae Paris Bordant^ difciple du Titien, 
&c. Dans la fécondé facriftie , un tableau qu’on 
affùre être de Raphaël, mais M. Gougenot croit 
que ce n’eft qu’une copie , ou un ouvrage de quel- 
qu’un de fon école. Il repréfente la Vierge avec 
J. G. , S. Jofeph 8t S. Jean - Baptifte. Il y a 
aufti une Vierge avec Ste. Elizabeth 8î S. Jean- 
Baptifte jouant avec un agneau , tableau fait par 
Sabai , mais fur les deffius de Leonardo da Vinci i 
ce tableau eft médiocrement compofé. Le fond 
eft dur & mauvais ; les têtes , quoique fur des plans 
differens, y font peintes avec la même force, elles 
fout trop rouges , d’une manière féche , & trop 
finies; cependant les caraélères en font beaux. 
Enfin on y montre un bufte de S. Charles , moulé 
fur le faint même , après fa mort. 

Dans l’églifc de S. , qui eft près de-là, on 
montre une transfiguration de Procaccini, On peut 

aller 
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alîel* enfuite jufqu’à porta Ticintfe ^ hors de la- 
quelle eft une grande place pour le marché aux 
chevaux , & où commence le grand canal qui va ^ 

au Tefln, avec la branche qui va du coté de 
Pavie : celle-ci avoit été commencée pour former 
un canal de navigation j mais n’ayant point été 
achevée , elle ne fert qu’à arrofer les campagnes 
par des rigoles de dérivation. Vers le même endroit 
VOlona vient fe joindre au canal , & en augmente 
le volume d’eau ; mais cette rivière eft appauvrie 
' par la quantité d’eau qu’on en tire pour arrofer 
les campagnes, & qu’on eftime de 600 pouces 
du pays, chacun produifant 2416 pintes de Paris 
par minute. A 70 toifes de cette embouchure , le 
canal de l’Adda tombe dans l’Olona, après avoir 
palTé la Conca ou éclufe qui en eft proche. 

S. Eustorgio, églife de Dominicains, que S. 

Euftorge lui -même avoit fait bâtir vers l’an 330, 
pour y mettre les reliques des trois rois, qu’il avoit 
apportées de Conftantinople. Après la deftruétion 
de Milan , ces reliques furent tranfportées à Colo- 
gne : on n’en conferve aftuellement que la châlfe 
dans l’églife dont nous parlons. On y remarque le 
tombeau de S. Pierre martyr, en albâtre , qui fut 
fait vers 1340, par Balducci de Pife, dont on 
eftime le deflin. Le tombeau d’Etienne Vifconti, 
l’un des fils de Matthieu le Grand, ceux des - 
Turiani , celui du favant George Merula, font 
aufii dans cette églife. 

Près de-là étoit un çhamp , où grand nombre 
de martyrs ont été enterrés j on y voit encore un 
puits où l’on croit qu’il y eut beaucoup de chré- 
tiens de précipités. La tradition populaire porte 
auftî que la fontaine voifine fortit à la prière de 
S. Barnabé, pour baptifer les Néophytes. 

La Vittoria eft une églife de religieufes Do- 
minicaines J elle eft fur le bord du canal , en 
dedans de la ville. Elle elt (iéeorée de pilaftres 
Tome /, $ 
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compofites , cannelés , de marbre blanc , d’une 
architeôure fort fage 9 la coupole eft d’une jolie 
courbure, c’eft dommage que l’on ait diminué les 
grainons jufqu’à la lanterne , & qu’on ne les ait 
pas arrêtés plus bas. Au maître - autel , il y a 
une Aifomption , que l’on dit de Salvator Rofa j 
c’eft un tableau bien compofé , bien defliné , où 
il y a beaucoup d’expreflion : il eft un peu gris 
& peu vigoureux. Au deux côtés du fanâuaire, 
il y a deux grands & beaux payfages ^ dans celui 
qui eft à droite , on voit S. Jean dans le défert , 
par Francefco Mola; dans celui qui eft à gauche, 
S. Paul, hermitc, de Salvator Rofa. Au premier 
autel de la nef à droite, S. Charles donnant la 
communion aux peftiférés , tableau d’Auguftin 
Brandi ^ compofé avec génie , d’une couleur vigou* 
xeufe , mais où les ombres font trop forcées. Tom- 
beaux en marbre noir, des frères du cardinal 
Omodeo, avec des médaillons^ un bel autel de 
pierres dures ; une grande chaire en marbre j une 
châfte de S. Vaft. 

S. Loren 70 , églife que l’on trouve en ren- 
trant dans la ville \ elle eft annoncée par un beau 
refte d’antiquité J c’eft une colonnade antique, le 
lêul ouvrage des, Romains qui foit refté fur pied ^ 
ôn y voit quatre tours antiques qui retiennent 
l’églifè , & huit grandes colonnes corinthiennes can- 
nelées , de marbre , avec leurs chapiteaux ; on y a 
ajouté un fronton moderne. Il y a une infcription 
à l’honneur de l’empereur Verus, qui fe rapporte 
à l’an 165 de J. C. , & donne lieu de crçire que 
ce bâtiment fut élevé à fon honneur , quoique le 
principal mérite de ce prince fût d’être gendre de 
h/larc-Aurèle, dont il déshonora l’alliance par les 
plus infâmes débauches. Quelques auteurs croient 
que c’étoit un temple ’d’Hercule , avec des bains 
bâtis par l’empereur Maxijnien , qui fut aflbcié â 
l’empire l’an i8ô. 
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L’égliie de S. Laurent eft une efpèce d’oâo- 
gone en treiHe d’un plan fort Gngulier, foutenu 
par de belles rangées de colonnes, qui font un ^ 

très - bon effet 5 il y a quatre grandes tribunes pra- 
tiquées dans quatre culs - de - fours qui font entre 
les pendentifs du dôme : l’idée de cette architec- r 
ture paroit avoir été pxife de S. Vital , égiife 
gothique de Ravenne. Celle de S. Laurent cft de 
Martino BaJJi^ architeâede très-grande réputation, 
qui Ht à Milan plulieurs autres ouvrages conHdé» 
râbles. Quoique S. Laurent foit regardé par bien 
des perfonnes comme une merveille en architec- 
ture , il y en a qui défapprouvent la coupole odlo- 
gone , dont les côtés fout égaux , appuyée fur une 
bafe dont les côtés font inégaux (i). U y a dans 
cette égiife un chapitre féculier. C’efî la cinquième 
bafilique de Milan. 

Casa Visconii eft une des maifons remarqua- 
bles de Milan. Nous avons dit ci-devant que le» 

Vifconti ont été long- temps les fouverains du 
Milanez , & ceux qui exigent encore à Milau 
prétendent être les uns d’une branche collatérale 
à celle qui a régné \ les autres de la même bran- 
che par uii Hls naturel. 

Santa Maria eft une égiife du même quar- 
tier, où eft la ftatue de Gafton de Foix, avec 
uue infcription qu’on y plaça en iôz4, lorfque la 
reconftruCTion de l’églifè obligea les religieufès i 
démolir fon tombeau. Les bas-reliefs qui y étoient 
font à Caftellazzo, chez le comte Arconati , comma 
- nous le dirons en parlant des environs de Milan. 

Le cabinet des médailles de M. l’abbé marqul» 

Carlo Trlvulif , fitué fur la place S. Alexandre , 
eft une chofe ctigne de la curioHté des voyageurs! 
on y voit aufll des ftatues antiques, des vafes, des 



(1) Aa relie, on peut voir à Milan des coupoles de toutes 
les erpeves & de tvuUi les formes. 
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nanufcrits & des livres rares; le poffelTeur efl 
fur- meme un homme très - favant , quoiqu’il n’ait 
rien donné au public. 

S. Alessandro , églife des Barnahites, avec 
une très-belle maifon, & un collège qui a le titre 
d’univerfité ; l’églife eft bâtie fur un plan alfez 
joli; elle eft décorée d’un ordre compofite, mais 
elle feroit encore mieux, fi elle n’étoit pas cou- 
verte de tant de peintures modernes. Le grand 
autel , 8c furtout le tabernacle , la chaire , les 
coufefilonnaux, &plufieurs autres parties de l’églile 
font ornés de pierres précieufes , comme lapis , 
agathes, &c. avec une profufion dont je n’ai point 
vu d’exemple , même dans le relie de l’Italie. 
On dit qu’elles proviennent d’une fuccellion contes- 
tée , & furent données pour cette églife. La forme 
générale de l’autel elt bonne; mais les détails ne 
font pas d’un grand goût, à caufe de la quantité 
de petites malTes qu’il a fallu former pour em- 
ployer toutes ces pierres ; ainfi il faut fe réduire 
à eftimer la matière , plutôt que la forme de toutes 
ces richelTes, Il y a dans le couvent une biblio- 
thèque, un cabinet d’hilloire naturelle , beaucoup 
d’inftrumens 8c de machines pour la phyfique & 
l’allronomie, d’nne conftruélion moderne. 

Dans l’endroit même où eft aâuellement l’églilè' 
de S. Alexandre, il y avoit anciennement une 
prifon oii fut enfermé S. Alexandre, l’un des mar- 
tyrs de la légion Thébéenne, au temps de l’em- 
pereur Maximien , c’eft le Carcert Ztbtdto , fur 
lequel le Grazioli a fait une diflêrtation dans 
l’ouvrage que j’ai cité : c’eft en conféquence de 
cet événement qu’on a changé la prifon en une 
églife , dédiée au même faint , mais on ne fait pas 
en quel temps a été fait ce changement. 

CoLLEGio Impériale, collège qui appartenoit ' 
aux Barnabites , mais on les a transférés au collège 
des nobles; c’eft celui ou habitoit le P. Frifi, 
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Fun des meilleurs mathématiciens de l’Italie, connu 
dès fa jeuncffe par un grand nombre d’ouvrages , 

& qui a été long • temps profelfeur de mathéma- 
tiques à Pife. Ce collège a été vendu, & il eft 
habité aâuellement par des particuliers. On trouve 
enfuite la . Casa Erba , que l’on peut voir en 
allant à S. Sébaftieu. 

S. Sebastiano , petite églife paroifliale, en 
rotonde d’une belle conllruélion , bâtie aux dépens 
du peuple & du fénat de Milan, à roccalion de 
la pelle de 1576.- Cette églife eft près du 
auberge , où logeoient la plupart des étrangers , 

& où nous finilToas nos courfes de Milan (i). 

Les colleélions de tableaux qui font à la biblio- 
thèque Ambrofienne & à l’archevêché , ne font pas 
les feules qui méritent d’être vues; il y en avoit 
une immenfe & précieufe chez M. le comte de 
Firmian, & d’autres chez M. le marquis Caftelli, - 
fur le Naviglio vis-à-vis le Corfo délia pajfione ; chez^ 
le marquis Calderara , près S. Giorgio in Pala^^o ; 
chez le comte Arèfe , vis-à-vis le féminaire^ chez 
' le marquis Corbella , près S. Satiro j chez Don 
Peralta, près Santa Maria dtl Paradifo; chez le 
marquis Gallarati, près Santa Prajfede; chez le 
marquis Litta, dans le cours Apporta Vercellina^ 
chez le comte Annone, dans le cours de porta 
Romana, &c. Le cabinet de M. Peralta étoit en 
vente en il contenoit, outre beaucoup de 

tableaux, plus de 13000 médailles, & beaucoup 
de livres relatifs aux antiquités ôc aux médailles, 
en toutes fortes de langues. 

La ville de Milan n’eft point éclairée pendant 
la nuit j on trouve feulement devant les principaux 
palais quelques réverbères , & quelques images 
devant lefquelles brûlent des lampes. Les rues ne 



fi) Depuis ce temps-là , VAüergp Impériale Si les trois Roi» 
(ont devenues. auiü himeafes. 
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font point marquées , mais les demeures fe défî- 
gnent principalement par les églifes voilines, èc 
ce i'ecours eft toujours prochain , car il y a envi- 
ron 260 églifes à Milan. 

En été , le cours eft arrofë par des galériens : 
on en attèle fîx à une charette , qui. porte un 
tonneau , un feptième fert de cocher ^ ils ont des. 
fers aux deux jambes , & une chaîne de deux pieds 
de long leur laiiTe la liberté d’agir. Cela fert 
d’exemple pour le peuple. 

La ville ctl pavée de pierres roulées , & arron- 
dies par l’Adda ou par les autres rivières des euvi-' 
rons^ ces galets font toujours des granités rouges, 
verds, gris, ou d’autres couleurs, ou des pierres 
qui reflemblent au porphyre. Ce granité eft très- 
commun à Milan, comme nous l’avons déjà re- 
marqué; il y en a furtout un qui tire fur le rouge. 
On l’appelle dans le- pays Migüaruolo Rojfo ( on 
prononce Af;<zro//o ) ; il y en a aulîi qui eft blan- 
châtre, c’eft le Migliaruolo bianco ; le premier 
vient d’une carrière qui eft près de Baveno , vil- 
lage à 50 milles de Milan aux environs du lac 
Majeur ; le fécond fe tire des environs de Mar- 
gozzo, autre village fttué aulll fur le lac Majeur 
à 54 milles de Milan. On en fait des obélifques, 
des colonnes , des jambages de portes , des autels , 
^ des marches d’efcalier : on le travaille très-bien, 
il eft aifé à tailler , mais il fe durcit à l’air ; il 
prend un alTez beau poli. 

Cette abondance de granité eft un avantage con- 
fidéraWe pour la bâtifle , à Milan , de même que 
le marbre blanc qu’on tire des montagnes du lac 
de Côme. Ce marbre n’eft pas aulîi parfait que 
celui de Carrare , mais il ne lailfe pas d'être encore 
fort beau; la carrière en fut découverte dans le 
temps que les ducs de Milan entreprirent l’immenfe 
édih’ce de la cathédrale ; on continue toujours à 
l'exploiter , le marbre en eft aâuellement plus 
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beau que jamais : c’eft une veine qu’on dit avoir 
cinq milles de longueur fur quinze à vingt pieds 
de profondeur (1). 






CHAPITRE XXV. 



/ Des canaux de Milan. 



Les deux grands canaux qui joignent Milan avec 
l’Adda & le Telin, font la principale caufe delà 
fertilité du territoire de cette ville, & la princi- 
pale relTource du commerce. On a dit qu’ils avoient 
été conftruits par les François fous Louis XII. 
Mais il eft prouvé qu’ils étoient commencés long- 
temps auparavant. Le canal du Tefin, Navilio di 
Gaggiano , Navilio grande , fut commencé en 1179, 
il s’appeloit Tefinello, & ne venoit que jufqu’à 
Abiate Graflb ; en 1257 on le continua jufqu’à 
Milan; en 1171 on le rendit navigable; il tire foa 
nom du canton de Gaggiano , par lequel il pailè. 

Le canal de l’Adda appelé Navilio délia Marte- 
fana , à caufe d’un canton d’où il vient & qui porte 
ce nom, fut fait fous François' Sforce; il tire Tes 
eaux du fleuve Adda ; étant arrivé à un mille' de 
la porte neuve, au nord de Milan, il fe trouve 
plus haut de 5 pieds que le Navilio grande qu’oa ' 
tire du Tefin. Pour les réunir dans la ville fans 
inondation & fans chûte, on a pratiqué cinq éclu- 
fes qui portent le canal de VAdda jufques dans le 
canal du Tefin ; la première au-deflus de Milan 
à la Cajfina de' pomi ; la fécondé à VIncoronata ; 
la troifième vers l’églifè S. Marc ; la quatrième 
dans Borgo nuovo; la cinquième eft celle de Via- 



(i) Voyez M. Guettard, Mémmres fur différentes farties def 
/eiences, éift. Tomel, pag. 494. 
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rena près de la jondHon des deux canaux, du côté 
de porta Ticinefe. Il y en a encore une fixième près 
de la porte orientale. Leonardo da Vinci y que le 
duc de Milan avoit fait venir de Tofeane, forma 
ainli la jondlion des deux canaux, par le moyen 
des cclufes, dont on venoit de faire ufage à 
Padouc , d’après l’idée de deux architeâcs de 
Viterbe (i). Le P. Lechi donna, en 1755, une 
dilTertation fur les dégradations arrivées à ce canal, 
Sc fur les remèdes qu’il étoit nécelTaire d’y appor- 
ter pour empêcher qu’il ne devînt impraticable, 
& il fut chargé par M, le comte Criftiaoi de ces 
travaux , qui ont très-bien réufll (2). 

Pour prévenir aufli les inondations qui auroient 
pu venir de la Martefana , on a pratiqué au-def- 
lus de la ville , près de la porte neuve , un dé- 
chargeoir , fcaricatorio , qui porte les eaux hors 
de la ville J on l’appelle aulîi Redefojfo ; il coule 
tout le long des murs de la ville jufqu’à porta 
Tofa ; là il reçoit un rui fléau nommé Roggia Bor- 
gognona ^ &i le divife en deux branches j l’une 
prend à gauche vers la Senavra , qui eft une mai- 
fou de campagne, où les Jéfuites faifoient des 
exercices fpirituels ^ il s’appelle Naviglietto ; il fert 
à arrofer les campagnes de ce côté-là par un grand 
nombre de faignées ; l’autre branche continue à 
circuler autour de la ville jufqu’à porta Romana \ 
où elle fert aufli à l’arrofement des campagnes. 
Le P. Lechi a fait imprimer, en 1762, un plan 
des travaux à faire pour empêcher les inconvé* 
niens des eaux de ce torrent. 

Il y a encore dans la ville une autre efpèce de 
canal appelé Vecchiabia , qui lèrt d’égout fouterrain. 



C I ) V oyez le Traité desCananx, in-fol. 1 778 , chez la veuve 
Peraint, & le Traité des Rivières & des Torrens, par le P, 
Ffifi. Paris, 1774, in-4. On y trouve des détails liir les ca- 
naux de l’Adda & du Tefin , & fur la navigation de ces Retives. 
(î) Voyez le Journal des Savaas, Mai, 1767. 



1 ♦ 



l 



Digitized by Google 



r 



Voyage en Italie: 

& va fbrtir près de la porte du Tefin il eft 
formé par l’eau de plufîeurs petits ruiffeaux qu’on 
a raffemblés, & il va fe rendre dans le Lambro 
vers Marignano,à trois lieues de Milan. 

. Non - feulement ces canaux font utiles pour 
la fertilité des campagnes , ils font encore d’un 
très-grand fecours pour le commerce -, la Marte- 
fana amène du bois & d’autres provifions nccef- 
faires à la ville \ le grand canal apporte les mar- 
bres du lac Majeur , & établit avec Milan une 
communication très - intérelfante. La fcience des 
eaux & de l'architefture hydraulique eft employée 
dans toute l’Italie avec autant d’intelligence que 
de fuccès. 

On travaille à un nouveau canal , du lac de 
Corne à Brivio \ cette ville eft fur l’Adda , cinq 
lieues à l’orient de Côm’e, en allant du côté de 
Bergame. 

On a fait en 1775 une lieue de canal pour 
rendre l’Adda navigable, en creufant to & 40 
pieds dans le rocher M. Chalumeau m’a raconté 
qu’on y avoit trouvé un fquelette humain, ayant un 
dard dans le corps, & un bras humain pétrifié. 

I 

i ==M£ !!h -r» 

CHAPITRE XXVI. ^ 

Du gouvernement & de V adminijlration de Milan, 

T .F. gouverneur - général de la Lombardie Autri- 
chienne eft S. A. R. Mgr. l’archiduc Ferdinand , 
qui réfide à Milan depuis 1771. Il y a auflî un 
' ininiftre ou eommiflaire plénipotentiaire de l’em- 
pereur , & un fénateur de régence , qui eft aftuel- 
lement M. Pecci. Le fénat rend la juftice, les 
I olîiciers municipaux font chargés des détails de la 
police & de l’adrainUlration intérieure. 
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Avant l’arrivée de l’archiduc , le dué de Modèoè 
qui avoir marié fa petite-fille à ce prince , étoit 
adminiftrateur du gouvernement ; il tenoit à Milan 
la place de la reine, & il avoir des gardes 8c 
tous les honneurs de la ville , 8i il commandok 
les troupes qui étoient au nombre de 6000 hom* 
mes dans le Milanez ^ il eft mort en 1780., 

M. le comte Firmian, confeiller d’état, cham> 
bcllan de la reine 81 de l’empereur , chevalier de 
la Toifon-d’Or , né à Trente, exerçoit à Milan 
le rang de minifire d’état de l’empereur 3 il rece- 
voit fes ordres , il veilloit fur toutes les parties 
de l’adminifiration , avec intelligence , avec zèle 
8r avec douceur ^ il eft mort en 1781. Sou pré» 
décefleur, le comte Criftiabi , mort en .1758, étoit 
aufti un homme du plus grand mérite : fils d’ua 
meûnier du Plaifantin , 8t enfuite juge de village , 
il s'étoit élevé à la plus haute faveur (i). Il avoir 
le titre de grand chancelier , qui eft fupprimé 
aâuellement. Au refte , fa famille avoit été autre» 
fois diftinguée , car il fut élu décurion à Pavie , 
ce qui fuppofe de la naiftance , & fon fils qui fut 
chambellan impérial , en a donné les preuves. 

Le fénat de Milan eft compofé d’un préfident 
& de dix fénateurs 3 le podeftà de Crémone 8e 
celui de Pavie en font membres. Les fénateurs 
de Milan jugent en dernier relfort de toutes les 
caufes civiles 81 criminelles, ainfi que les parie- 
rnens en France, 8t les fentences de mort s’exé- 
cutent fans appel. Le confeil de Vienne a le droit 
de calfer leurs jugemens, mais cela arrive rare» 
ment. Le préfident du fénat, en 1766, M. Cor- 
rado , étoit un magiftrat fort appliqué & dont on 
faifoit très - grand cas ^ il y avoit encore parmi 
les fénateurs des perfonnes diftinguées par leur 
mérite, leur intégrité, 8t leur favoir ^ M. Ver ri , 



(1) Voyez Itt. Grosley , Tome I. 
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M. Pecci, font ceux que j’ai ouï citer le plus : 
le premier a fait un très-bon ouvrage fur la jurif 
prudence de Milan (i) ^ fon fils étoit déjà placé 
dans la magiflrature , St jouiflbit d’une très-grande 
confidératioD : je le citerai parmi les gens de lettres. 

Le droit romain eft modifié dans le Milanez 
comme partout ailleurs , par des coutumes &c 
des lois particulières la plupart des ftatuts de 
Milan font du roi Louis XII, & ils s’obfervent 
encore ^âuellement. . 

11 y a un tribunal ordinaire pour les finances , 
appelé fimplement il tnagijhato , compofé de neuf 
perfonnes, y compris le prtfidenu del magijlrato ; 
c’eft aâuellement le comte Vtrri, 

Le capitano di Giujii^ia eft chargé de l’exécn- 
tion des décrets de juftice ; il a 30 sbirres à fès 
ordres, pour l’intérieur de la ville, & 24 pour 
la campagne. Le capitaine de juftice reçoit les 
plaintes contre les malfaiteurs ^ il a une partie 
des fondions qu’exerçent à Paris le lieutenant 
criminel '& le lieutenant de police. 

Le Vicario di provifitne eft à Milan le premiet* 
officier municipal , ou Capo ddla città , il eft à la 
tête du confeil* des ii Jtgnori di provifiont ^ qui 
font chargés de l’approviftonnement de la ville , 
de l’infpeâion des arts 8t métiers, & qui fixent: 
le prix des denrées. Le confeil des foixante décu- 
rions élit chaque année fix fujets , & le gouver* 
neur en choifît un , pour remplir la place de ttmnte 
regio ; celui-ci eft le fécond officier de ville, & 
devient Vicario di provifiont l’année fuivante. On 
voit les noms de ces magiftr^ts dans le Calenda- 
rio Milaneft ^ qui s’imprime chaque année. C’eft 
toujours parmi les nobles & les doéleurs du col- 
lège, que l’on prend le Vicario di provifiont. ' 

(l) Comitis Gabrielif Vtrri dt ortu progrefu Juris Midiom 
lantnjîi Prodromus j feu apparatus ad bijloriatn Juris Mediolanen- 
fis mitiqiii y meimii. Mtd. in Eegia curia. J 747. fol. 167 pag. 
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Les fbixante décurions , appelés communément 
I Stjfanta oUy Signori délia città , forment le con- 
feil de la ville , Se règlent tou^ ce qui intéreile 
le bien public ^ ce font des perfonnes de la pre- 
mière nobleife qui font dans ce confeil pour toute 
la vie, Se qui, communément, tranlmettent cette 
prérogative à leurs enfans; quoique cette fucceA 
iion ne Toit pas de droit, elle eil du moins dft 
tolérance Se d’ufage. , 

La nobleife a par-là beaucoup de prérogatives , 
de diftinélions Se de part dans le gouvernement \ 
c’ell ce qui l’attache à la patrie ; cette petite por- 
tion d’influence républicaine a fait un très- gt and 
bien au Milancz, en y retenant la nobleife, qui , 
dans un gouvernement trop monarchique , tend 
toujours à fe rapprocher du maître & à furchar- 
ger les environs de la capitale. La nobleife fécondé 
les vues fages & économiques de l’empereur pour 
le bien de l’agriculture , le foulagement des pau- 
vres , l’augmentation de la population. 

Le gouvernement eccléllalîique eft confié à un 
tribunal compofé de prêtres nommés par l’ar- 
chevêque. On y juge en dernier relfort les cau- 
fes civiles Sc criminelles des eccléliaftiques du dio- 
cèfe ; mais on n’a pas à fe plaindre de cette auto- 
rité du clergé, parce qu’il cil très-iuftruit St très- 
zélé : l’adminillration des hôpitaux St l’inllruâion 
publique forme fa principale occupation. 

C’ell la ville de Milan qui fe garde elle-même ; 
car elle a le privilège de ne recevoir jamais de 
troupes. La milice bourgeoife garde les portes en 
temps de guerre ^ mais la ville n’étant point en 
état de défenfc , la milice bourgeoife n’efl point 
obligée de foutenir de fiéges ; feulement il y a 
des troupes réglées dans la citadelle pour la dé- 
fendre. Les troupes que l’empereur entretient dans 
le Milanez , font très-bien difeiplinées & très-bien 
eutre tenues. 



V O TAGE EN Italie. 



335 



CHAPITRE XXVII. 

Dt la littiraturt à. Milan. 

La ville de Milan a eu beaucoup de perfonna- 
ges célèbres dans les lettres j Thilloire littéraire 
de Milan forme feule quatre gros volumes in- 
folio (i) ; elle fut furnommée nouvelle Athènes y 
& Virgile même y étudia. On compte parmi les 
anciens auteurs que cette ville a produits, Cæci- 
lius Statius , mort à Rome i 6 Z ans avant J. C. , 
que Aulugelle cite comme le premier des auteurs 
comiques j Valère Maxime , que Alciat prouve 
avoir été de Milan j Virginius Rufus , général d’ar- 
mée , dont les ouvrages de rhétorique font cités 
par Quintilien, & qui mourut l’an 97; Salvius 
Julianus , jurifconfulte dont Hadrien faifoit grand 
cas. Parmi les modernes , Jérôme Cardan , mathé- 
maticien célèbre , qui a étendu les bornes de l’al- 
gèbre. On appelle encore règle de Cardan , celle 
qui fert à réfoudre les équations du troifième degré, 
quoique Scipio Ferreus de Bologne, & Nicolas 
Tartalea de Brefce l’euflent connue ; mais Cardan 
la développa , en connut tous les ufages , il fentk 
même le cas irrédudfible qui a tant exercé les 
mathématiciens j il apperçut la didindlion des raci- 
ales pofitives Sc négatives dans les équations fupé- 
- 

(i) Fhilifpi Are,elati , Bononirnjts , Bibliotheca Scriptonm 
JHeii^lantnJtum } pramittitur Jofephi Saxii ( Sqffl ) Frodromus 
de fluiiis Medioluntvjibus Sÿ Hijloria Utterario- Typ(^apbica 
Alediolanerfis. Mediolani in ledibus palatinis 174$ , quatre volu- 
mes in-foUo ; le premier a 616 pages, les trois autres Font 
«niemble 268 pag. Voyez auHi deux petits ouvrages intitulé*: 
Hitronymi Tirahofchi Soc. J. de patriie Hifioria oratio , Me- 
iioUmi , in Univerjitatt Bro' denfi hnbita I7îÿ( çÿ Fduli FriJîi 
ftaltilio habita Mediolani, 1764. 
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' rieures , & par- là il ouvrit la route dans laquelle 
Harriot, Viette & Defcartes ont fait enfuite de 
fi grands pas, Cardan mourut en 1576. Voyez fe 
vie par Gaudé , Tes ouvrages compofent 10 volu- 
mes infol. 

Ccncorigio , médecin du quinzième flècle , fut le 
premier qui écrivit fur l’anatomie, fcience qui,, 
dans le moyen âge , avoit été totalement aban- 
donnée ^ il eft regardé comme un des reftauratcurs 
de cette fcience. 

Cavalitri , Hiéronimite , né en 1598 , publia en 
1635 l’ouvrage célèbre des indivilibles, époque 
des grands progrès de la géométrie des inbnis , 
où l’on voit la première murce du calcul diffé- 
rentiel , & dont la feule idée doit immortalifèf 
fon auteur : Galilée l’appeloit un nouvel Archi- 
mède. Il faut voir à ce fujet le difeours latin 
du P. Frifi , prononcé en 1764 à Milan, & que 
je viens de citer. 

Alciat^ célèbre jurifconfulte , auteur de la grande 
Glofe. 

Cor/o,' orateur, hiflorien du Milanez 3 nous 
avons cité fou ouvrage en parlant de l’hiftoire' de 
Milan. 

11 y a maintenant encore beaucoup de gens de 
lettres & de bons auteurs à Milan : voici ceux 
que j’ai connus. 

Lt P, Frifi ^ ci-devant Barnabite, & profefTeiir 
de mathématiques à Pifè, enfuite au collège impé- 
rial , qui a donné des ouvrages fur l’aftronomie & 
l’hydrauUque , il efl regardé comme un des meil- 
leurs- mathématiciens toute l’Italie. 

Le P. Ant. Ltchi , Jéfuite, étoit célèbre par 
fes connoilTances dans la théorie des eaux & l’ar- 
chiteélure hydraulique 3 il a\oit . donné des élé- 
mens de géométrie 3 une édition de l’arithmétique 
uuiverfelle de Newton, avec des commentaires 
en 3 vol. in j une djilêrt^on fur le canai de 



Digiîizcd by Googk' 



Voyage en Italie. 335 

Muzza , deux fur le torrent de Redefoflb , une fur 
!e Naviglio grande , deux fur les digues du Pô , 
«dans les confins du Milanez & du Plaifantin \ 
une fur les torrens de Tradate, Gardalufo & Boz- 
stente, & furtout un excellent ouvrage imprimé 
«n 1766, Idrojiatica efaminata ne' fuoi prindpj y 
: il fut appelé en 1767 pour l’examen des 
êaux de Bologne & de Ferrare & nous parle- 
rons dans la fuite de ce qu’il fit pour remédier à 
cette ancienne calamité. 

Le P. Porta , Dominicain , a donné plufieurs 
dilTertations favantes ; il étoit occupé en ij66 
de l’examen des manufcrits orientaux, pour fer- 
Vir à une nouvelle bible poliglotte dont M. Ken- 
nicot préparoit l’édition à Oxfort , & pour laquelle 
l’on avoir confulté les favans de tous les pays , 
depuis 1760. Il y avoit déjà cent huit copies de 
Variantes dépotées dans la bibliothèque Bodleienne, 
il y avok plus de 130 manuicrits de comparés , 
dont plufieurs venoient d’Italie. 

Le comte Gabriel V'erriy lenateur , a donné 
rhiftoire de la jurifprudence du Milanez j il a deux 
fils : le comte Pierre Verriy confeiller au confeil 
fhprême de commerce , a écrit des méditations 
fur le bonheur , & d’autres dilfertations métaphy- 
fiques & politiques. M. Alexandre Verri , fon 
fécond fils , eft auteur de plufieurs articles du Jour- 
nal appelé il Cajfé , dont nous parlerons ci-après. 

Le marquis Céfar Peccaria Bonefano , l’un de« 
favans les plus diftingués de Milan , n’avoit que 
vingt-fept ans , lorfqu’il publia le Traité des délits 
C» des peines : il le fit imprimer à Monaco en 
17(54. L’érudition & le jugement dont ce livre eft 
rempli , donnèrent à fon auteur la plus grande 
réputation. La Suifle s’emprelfa la première à lui 
^n donner des 'preuves. Quelque temps auparavant 
il s’ctoit formé à Berne une fociété de citoyens 
-refpe étables, dans la vue de concourir à répan- 
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dre les lumières les plus utiles aux hommes. Cet 
ouvrage parut fi conforme aux vues de cette 
fociété , qu’elle offrit une médaille de vingt ducats 
à l’auteur anonyme j elle le pria de le nommer, 
& lui fit un compliment public fur la bonté de 
fon livre. M. l’abbé Morelet le traduifit en fran- 
çois , & il en a paru une nouvelle traduâion en 
1783. L’impératrice reine donna des marques de 
l'on ellime à l’auteur, & créa en fa faveur une 
chaire d'économie politique dans l’univerlité de Milan. 
Plufieurs fouverains ont été fi fatisfaits du Traité 
des délits & des peines , qu’ils ont confulté l’au- 
teur fur différens objets de législatioi^. Mais la 
récompenfc la plus agréable fans doute pour un 
écrivain vertueux, elt d’étre témoin des heureux 
changemens que fes écrits étoient dignes de pro- 
duire. On a vu le roi de Suède confirmer les 
réformes que fon père avoit faites dans la légis- 
lation , & fupprimer de nouveau la Chambre des 
Rofes , où l’on exerçoit une torture rigoureulè. 
En France on a aboli la quellion préparatoire dont 
on ufoit pour fuppléer à des preuves. 

Le marquis Carpani ^ qui avoit fait un ouvrage 
fiir les forces & le commerce du Milanez, & le 
comte Giulini , qqi avoit donné un grand & lavant 
ouvrage fur les antiquités de Milan, font morts 
depuis mon paffage. 

. Le comte Carli eft célèbre par fon traité des 
monnoies , & par d’autres dilTertations favantes ^ il 
a été préfident du confoil de commerce , dans le 
temps qu’il y en avoit un à Milan. 

Le P. Re ^ ou Francefeo Maria de Régi y Bar- , 
nabite, étoit furintendant des eaux dans le duché 
de Mautoue , 8f penfionné de l’impératrice comme 
un habile ingénieur 5 il a donné plulieurs ouvrages 
de géométrie , & en particulier un livre fur la 
mefure des eaux en 1765. Ildemeuroit au collège 
de S. Alexandre , ainfi que le P. Recani & le 

P. Pini , 
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JP. Pini , connus par leur favoir. Nous parlerons 
de ce dernier. 

Mlle. Agnefi ( Maria Gaetana ) membre de Tinl^ 
titut de Bologne, eft connue dans les mathéma- 
tiques par Tes inftitutions analytiques en i volu> 
mes , ouvrage très-favant qu’elle avoir donné 
en 1748 , étant encore jeune r, on a traduit en 
françois la partie du calcul différentiel & inté- 
gral. J’ai ouï dire à M. le Préfident des Brofl'es j 
que voyageant en Italie en 1739, il fut auffi en- 
chanté que furpris de l’entendre difputer eu latin 
& en françois , fur les courbes , fur la phyfique 
Newtonienne , fur la métaphyfique , avec une faci- 
lité 8c une pureté de langage qui étonnoieut tout 
à la fois les orateurs 8c les favans ^ parler les lan- 
"gues orientales , 8c foutenir thèfe , pour ainff 
dire , de omni fcibili à l’âge de vingt- ans* Sa fœuf 
étoit grande mulicienne j compofoit 8c exécutoit 
très-bien. 

Le P. Guida Ferrari ^ Jéfuite, a écrit en latin 
d’un très-beau ftyle. , 

M. Oltrocchi j oblat de S. Charles j a écrit fut 
l’hiftoire. 

Les dofteurs Branda 8c Redaelli , gardes de la 
bibliothèque Ambrofienne. 

Le P. Jean Silva , le doâeur Sormanni , biblio- 
thécaire , qui font morts; le P* Branda y 8c le >P* 
Sacchi Barnabites , le P. Allegran^a y Dominicain j 
le P. Nogkera , Jéfuite , 8cc. ont donné divers 
ouvrages d’érudition. 

Le P. Cantova , qui étOit bibliothécaire du col- 
lège de Brera , a donné en 1771 une très - bonne 
tradudion des trois livres de Cicéron de Oratore , 
avec des notes. 

Le P. Gianella , un petit ouvrage fur le calcul 
des fluxions, en 1771. / 

Le P. Draghetti , un traité de plychologie. 

M. le comte Andreani eft le premier qui ai^ 
Terne F, Y 
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fait conftniire en Italie un globe pour voyager 
en l’air, après la fameufe decouverte de MM. 
Montgolfier, & il a eu la fatisfadtion le 13 Mars 
17X4, d’être le premier voyageur aerien au-delà 
des Alpes , comme MM. de Rozier d’Arlandes , 
Charles 8c Robert, l’avoient été en France dans 
les expériences du 21 Novembre, 8i du i Décem- 
bre 1783. Voici l’infcription qui fera placée fur 
un -monument qui doit être élevé à cette occafion. 

Paiülo , Pétri Paulli Senatoris F. ANDREANO 
Patritio Mediolanenft , qui primus omnium extra 
Calliam Montgolfierium , œmulatus ciim ageret 
eetatis ann. XX ingenio 6» fumptu fuo globum car- 
bafinum latum peJ. LXFIII , fubjeclo ad aerem 
interiorem rarefaciendum aheno ignifero , conftruen- 
dum curavit , & in currum ptnjîlem cum Sociis II 
operariis alacriter ingrejjus , dux ipfe novi itine- 
■ ris , Maxuma infpeclantt «S* acclamante frequentia 
infubrum & advenarum , ex hoc loco avolavit III 
Idus Mart. an, Sublatus ped. 2700 in nubes 

evanuit ^ poft decimarn horœ partem emerfit, Pro- 
grejfus M. pajf. IIII. fponte cîtm imber ingruertt 
aquam jlammce irrorans defeendit. 

Joannes Marins Andreanus Cornes fratri carijfimo 
. ! ^ reduci gratulatus. 

On a auflî frappé une médaille à fon honneur ; 
il étoit naturel qu’une expérience auflî neuve 8c 
auflî fingulière excitât en Italie le même enthoii- 
fîafme qu’à Paris , où elle avoit fait l’objet uni- 
que de toutes les converlktions pendant plus d’un 
mois, à la fin de 1783. Jamais peut-être événe- 
ment n’avoit produit une fi longue fenfation dans 
cette ville , où l’on ne s’occupe jamais long-temps 
du même objet. 

M. le chevalier Landriani eft très - connu parmi 
les phyficiens , comme ayant imaginé le premier , 



( 

I 

Digitized by Googk’ 



Voyage en Italie* 

en 177s 5 l’eudiomètre , qui fert à mefurer la Talu- 
brité de l’air, d’après les principes de Prieftley* 
Cet inftrument a été enfuité perfeélionné par MM. 
Fontana , Magellan , &c. 

M. Landriani a donné, en 1783, des opufculeS 
phyfiques & chymiques fur la formation de l’air 
déflogiftiqué , fur la chaleur des corps , fur la iné- 
tamorphofe des acides 3 fur un inftrument pfoprs 
à annoncer la pluie , fur la manière de conferver 
les couleurs des papillons , &c. 

Le P. Hermenegildo Fini ^ Barnabite > profelfeur 
d’hiftoire naturelle , a donné depx volumes in-^t 
Di venarum Mttallicarum ex coclione , en 1779 & 
1780 3 des obfervations fur les mines de fer de l’islô 
d’Elbe , 8c fur le mont S. Gothard ; un mémoire 
où il a fait connoître beaucoup de formes incon- 
nues jufqu’alors , des cryftaux de fpath étincelant ^ 
pierre vitrifiable dont la calTure eft chatoyante , 
ôu à reflets brillans , compolee <le fragmens rom- 
boïdaux, 8c qui étincelle fous le briquet. Enfin 
le P. Pini a publié une nouvelle machine à éle- 
ver les eaux, 8c des dialogues fur l’architeéî-ure ^ 
où il traite des coupoles , 8c des fortifications desi 
places , par des principes mathématiques. ' 

D. Joiêph Pecis a fait des ouvrages d’éruditiort 
8c de goût : il a publié un poëme dell' Aujiriade / 
il a donné à fon poëme le nom de la maifon d’Au- 
triche, parce qu’à l’exemple de Virgile 8c du TaiTéf 
il y annonce d’un ftyle prophétique les héros de 
la maifon régnante. Il a donné, en 1781, des 
' ôbfervations lavantes fur la campagne de Jules- 
Céfar en Efpague , contre les lieutcnans de Pom- 
pée , 49 ans avant Jéfus-Chrift, 

L’abbé Pnjferoni a fait un poëme burlelque fuf 
la vie de Cicéron. 

L’abbé Pariai a fait diverfes fatyres ^ il pâlîô 
pour un excellent poëte* 

Yij 
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Madame la duchefTe Sorbelloni a traduit, en 
italien, les comédies françoifes de Deftouches. 

M. l’abbé Cajfola a fait un poëme fur les mé- 
taux , & un fur l’allronomie. 

Le P. Fumagalli ^ rtYigiewa du couvent des Ber- 
nardins de S. Ambroife , a donné , en 1771 , la 
vie du P. Ilarionc Rancati , religieux de Milan. 

Le P. Savioii y Barnabite, profclfeur de mathé- 
jnatiques au collège impérial des nobles, a donné , 
en 1783 , des inftitutious de dynamique. 

Je dois citer auHi un François , dont les talent 
faifoient honneur à la ville de Milan ; le P. /a 
Grange , de Maçon , profelfeur de mathématiques 
au collège de Brera , habile allronome ; il avoit 
donné pluficurs mémoires & oblervations dans 
les trois volumes de mémoires , rédigés à l’obfer- 
vatoire de Marfeille par le P. Pezenas , & qui 
ont paru à Avignon vers 1755 ; depuis ce temps-là 
le P. la Grange s’ell retiré à Maçon , où il efl mort 
en 1783. 

Dans l’hiftoire des académies d'Italie , Milan 
fournit une époque remarquable : dès l’an 1380, 
Galeas Vifeonti avoit formé une académie d’ar- 
chiteéhire, à laquelle il adiHoit lui-même. 

L’académie de' transformati de Milan , s’eft diA 
tinguée long-temps par des produftions agréables 
de poéfie ; elle s’afTemble encore quelquefois près 
de S. Fedèle. 

L’émulation avoit formé , il y a quelques années , 
une autre aflemblée littéraire, compofée de dix ' 
perfonnes , qui publioient toutes les femaines une 
feuille d’imprelTion , intitulée: le Café; c’étoit le 
P. Frifi , le marquis Beccaria , les comtes Alex. 

& Pierre Verri, Jofeph Vifeonti, & Pierre Secchi , 
le marquis Alfonfe Longhi , MM. Colpani , Franzi 
& Lambertenghi, Ils donnoient de petites pièces , 
des dillertations , ou des remarques fur des matiè- 
res de fciences , de belles-lettres , d’agrément ou 
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critique j les auteurs ne fe nommoient point, 
mais ils étoient défignés chacun par une lettre ; 
cette fociété a cefle en 1767. Il s’en eft formé 
une autre pour la publication d’ùn Journal,* ou 
recueil de mémoires , Scelta d' Opufcoli fcientifici , 
où il y a des chofes intérelfantes. 

Quoiqu’il y ait beaucoup de gens de lettres à 
Milan , il y en auroit davantage , fi l’efprit de 
procédure, le goût de chicane , & l’envie de gagner, 
introduits par les Efpagnols, n’avoient aftbibli les 
difpofitions des Milanois pour d’autres genres d’oC; 
cupations 5 c’eft du moins le jugement que j’en ai 
ouï porter à un Milanois des plus inftruits. 

Il y a eu dans ce fiècle à Milan une imprimerie 
très-célèbre , appelée l’imprimerie Palatine ; elle 
fut établie par des feigneurs Milanois , fous le nom 
de Socj Palatini , qifl en firent les fonds , par le 
feul amour des lettres. Les noms de ceux que cite 
le P. Tirabofchi, font Archinti , Pertufati, Tri- 
vulzi, Pozzobonelli d’Adda, Herba , Crevenna , 
Silva , C'accia , Crucci , Rena , Argelati. C’eft - là 
qu’on a fait un recueil des poètes latins , avec la 
traduôion italienne , en 3 1 vol. in 4®. en 1 743 , 
&c. La colleéHon des écrivains de l’hiftoire d’Ita- 
lie , par Muratori , en 15 vol., depuis 1723 jufi* 
qu’en 1751, les ouvrages de Sigonio, &c. Cela 
prouve combien on a de difpofitions à Milan pour 
les lettres : la moindre circonftance fuftit pour les 
développer. 

On y trouve encore beaucoup d’imprimeurs 8c 
de libraires^ les frères Reycends , libraires Fran- 
çois , s’y diftinguent & méritent d’être connus des 
gens de lettres. Pour l’état aduel de la peinture 
& de la fculpture, je n’ai rien appris qui puifle 
intérclfer les voyageurs. 
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CHAPITRE XXVIII. , 

\ 

du caraSèrt des MUanois. , 

* Le cara£Ière de la noblefle eft plein de généro* 
fité, de magnificence ; bn y eft reçu avec amitié, 
P la ville & à la campagne , & c’eft de toutes les 
villes d’Italie celle où les étrangers reçoivent le 
plus d’accueil i les François y font bienvenus, 
bn les regarde çomme à tnoiiié fous j & l’on s’eq 
pmufe, 

La fociété y eft nombreufe , on voit quelqueT 
fois 200 carrofles au cours , & la plupart très- 
beaux, comme ftir le boulevard à Paris. II y a 
un vauxhall qui eft très-frcquenté. Un étranger 
eft invité à manger dans les meilleures maifons, 
& l’on y fert de manière à nç'point faire regret- 
ter la çuifine françoife. Enfin on y voit de la 
rnagnificençe & même du luxe, 

Il y a cependant grand nombre de maifons qui 
n’ont pas encore pris tout-à-fait à cet égard les 

• nfages modernes. On y joué des jeux de ha/ârd 
à la redoute du théâtre, mais les banquiers paient 
le droit de tenir , & l’on eftime le produit de 
çe jeu à 4 mille louis , qui font employés à fou- 
tenir le fpeftacle. Il eft défendu de jouer ailleurs ; 
l’on ne reçoit à la redoute que la uoblelTe , 8 c l’on 
ne peut entrer qu’après avoir pris un billet. Dans 
les çonverfations on joue au taro & au cavagnol. 
Il y a auftî à la redoute un club , aflemblée de 
la noblelTe , où l’on ne joue point , mais où on 
lit les gazettes étrangères, pour parler enfuite de 
aiouvelles. 

La Sigisbéature ou Cicisbéature ^ n’eft point à 
Milan une étiquette pour les femmes , 8 t une fervi-^ 
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tude pour les hommes , comme elle Tell à Gênes , 
à Rome & à Naples^ la moitié des dames n’ont 
point de cicisbé on de cavalier fervente ; celles qui 
en ont ne paroilTent point extraordinaires 9 par ce 
moyen elles en changent plus facilement, & ne 
font point alTervies à fe voir accompagnées fans 
cefTe , par un homme qui lafTe ou qui déplaît ^ les 
dames de Milan ont un air d’aifance , & l’on n’y 
remarque point l’air compofé & les attitudes con- 
traintes qu’elles ont dans le refte de l’Italie. 

La gravité efpagnole , qui domine encore un 
peu dans le moyen ordre , fait qu’on ne trouve 
pas à Milan , dans les fociétés bourgeoifes , autant 
de gaieté & de vivacité que l’on en trouve à Paris ; 
cela rend les aflemblées un peu férieufes , à moins 
qu’il n’y ait beaucoup de monde , & cela fait auflî 
que les rendez-vous de fociété ne font pas fi nom- 
breux qu’en France. Cependant la maifon d’Au- 
triche a produit dans les mœurs des changemens 
avantageux j les afyles font fupprimés j, on n’y 
craint pas les meurtriers comme à Turin & à 
Gênes. 

Le peuple de Milan paflê pour avoir de bon- 
nes mœurs, mais peu d’efprit ^ il paffe aufii en Ita- 
lie pour être bon ^ on appelle même les Mila- 
nois Bonacci , fimples , bonaces ; on les appelle 
aufii Bani Bufecconi (i ) , parce qu’ils mangent beau- 
coup, du moins en comparaifon des peuples de 
la balTe Italie. M. G. prétend que les Milanois 
font Lombards dans toute la rigueur du terme , 
il en cite pour preuve un fait qui lui eft arrivé j 
mais ceux qui n’y ont point été attrapés nommé- 
ment , & gui examinent le caraétère d’un peuple 
d’une maniéré plus générale , en difent moins de 



.(r) Ce mot vient île Bufecca, qui exprime les entrailles 
des animaux, l.s tripes i on en maqge beaucoujp parmi 
peuple. 

Y IV 
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deux tiers de notre monnoie (i) \ les trois cinquiè- 
mes de cette fomme étoient iinpofés fur les terres , 
& le reftelétoit le produit des fermes ^ cette fomme , 
quoique confidérable , étoit prefque toute em- 
ployée au paiement des troupes & des autres char- 
ges de l’Etat j en temps de paix , on n’envoyoit 
qu’environ 400 mille livres de notre monnoie à 
Vienne , pour le paiement des chevaux , des armes 
& des habits j mais en temps de guerre tout s’en- 
voyoit à la cour. Aâuellement on alTure que le 
Milanez rend près de 13 millions de notre mon- 
noie, quoiqu’il n’y ait pas iz cent mille habitans. 

Quelques-uns des droits domaniaux font concédés 
à une ferme générale , d’autres à des fermes par- 
ticulières. Quelques-uns fe régilfent au nom du 
Ibuverain , & plufleurs font aliénés à des corps , 
ou à des particuliers. 

Les objets de la ferme générale font les plus 
étendus , ils comprennent les droits qui fe per- 
çoivent à l’entrée , à la fortie , 5c à la circulation 
des marchandifes i ceux de la vente 5c de la diftri- 
bution du fel 5c du tabac 3 l’extraéHon du falpêtrc , 
la fabrication 5c la vente de la poudre à canon ; 
enfin quelques autres droits locaux, 5c des droits 
de^douanc. 

Les fermes particulières font celles des cartes à 
jouer', des fpeâacles , de la polie aux chevaux 
5c des loteries; on affermoit auflî de même le 
droit de donner à jouer des jeux de hafard; ce droit 
a été fupprimé en 1774. ^ 

Les différentes régies adminiflrent les droits 
d’entrée Sc de fortie fur les toiles écrites ; le droit 
de port d’armes pour la chaffe , le papier timbré 
5c le fceau des a£les ; un droit de dix fols , pour 
les marchandifes dépofées au tribunal de fanté , 



(2) Le revenu total de l’impératrice- reine étoit efiiiné de 
40 uiilUons de flottas , ou millions monnoie, de ftsncc. 
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dans les temps où l’on craint la pede j des droits 

fur l’exportation des grains , lorfqu’elle eft permife. 

Les droits aliénés font en plus grand nombre 5 
ils s’étendent principalement fur l’entrée & la vente 
des confommations dans les bourgs & les villes. 
Il y en a fur la farine , le vin , l’eau-de-vie , la 
viande, le gibier, le bois fur le charbon, fur 
la paille & fur le foinj fur l’huile, fur la cuiifon 
dans les fours, fur la volaille, le poilTon , &c. 

Il y a encore parmi les droits aliénés des péages 
fur les chemins , à l’entrée des villes & de quel- 
ques villages , aux palTages des ponts , des rivières 
& des canaux^ enfin divers oârois obtenus pour 
un temps limité , par des villes chargées de dépenfes 
extraordinaires. ' 

Les droits «ju’on paie fur les mêmes objets font 
divifés & non réunis , foit qu’on en ait créé fuc- 
cefllvement fous différentes dénominations , foit 
qu’on ait fait des augmentations à d’anciens droits ; 
les différens droits fur une même marchandife ne 
s’acquittent pas tous au même bureau , parce qu’on 
n’a pas concédé les nouveaux droits à ceux qui 
avoient les anciens , ce qui rend ces droits plus 
onéreux. 

Les fermes font auflî odieufes à Milan que partout 
ailleurs^ en 1754 & en 1766, toutes les villes du 
Milanez renouvellèrent la confpiration contre la 
ferme du tabac & contre les fermiers ; on ne voyoit 
que fatyres , menaces , alfemblées tumultuèufes ; 
mais l’on donna quelque fatisfaélion au peuple , & 
ces moufvemens cefsèrent. ' 

Les fonds de terre ont été évalués par des csm- 
miffaires qui furent nommés en I7Z3 , lefquels en 
ont fixé la valeur à tant la perche. 

En lydo , on a fixé la taille réelle par le cadaf' 
tre, à 24 deniers par écu , & enfuite à 25, c’eft- 
à-dire, 25 fur 14/fO, ou ^ de la valeur du fond ; 
ainfi en fuppofant que les fonds rendent cinq pour 

) 
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«ent , OH un vingtième de la valeur totale eftimée , 
ou payoit environ le tiers du revenu à l'impéra- 
trice-reiue. C’ell auflî fur ce pied-là qu’on m’en a 
parlé dans le pays : on compte qu’un tiers du pro- 
duit total des fonds eft pour l’impôt , un tiers pour 
les frais de culture, & l’autre tiers pour le pro- 
priétaire ^ il paie donc la moitié du produit 
net. ’M. Roland croit même que l’impôt excède 
cette moitié du revenu net qui relie , quand on a 
défalqué les frais de culture , parce que , dit-il , 
la taxe eft le tiers du produit total fur l’eftimation 
du capital , faqs égard aux réparations êf aux non 
valeurs. 

Une partie des entrées de Milan appartient à une 
compagnie qu’on appelle. Banco di S. Ambrogio; 
c’eft une alTeinblée d’aélionnaires qui ont prête à 
la ville ou à la chambre des fommes confidérables ; 
le revenu de cette banque confifte en des droits 
aliénés par le prince , fur la farine , la viande , 
le vin, l’huile 5 on les perçoit aux portes de la 
ville , pour compte de la compagnie. Elle eft ad- 
miniftrée par le Vicario di provifione , le Provicario 
del Banco , un commilfaire de l’empereur , Rtgio 
deUgatOy & des gentilshommes du pays. Les aâions, 
qu’on appelle Cartelle di Banco , fe vendent & s’a- 
giotent J les unes rendent deux pour cent , les 
autres quatre. 

Il y a en faveur des pauvres des établiflemens 
çonfidérables à Milan, appelés Luoghi pii ^ admi- 
niftrés par des compagnies de gentilshommes réunis 
en corps , & qui élifent eux-mêmes leurs confrè- 
res, lorlqu’il y a quelques places vacantes ; ils four- 
nilfent aux pauvres , du pain , du riz , du bois , des 
habits , & même des dots pour le mariage des 
filles. Ils adminiftrent aufti les hôpitaux , qui font 
fort bien tenus. 

Le Mont - de - Piété roule fur un fond de 100000 
liv, de Milan , ( ô666ô liv, de France. ) On y prêta 
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fans intérêt, mais pour trois mois feulement au 
bout de ce temps-là , on fait avertir le propriétaire 
des gages , & fi perfonne ne paroît , on les fait 
vendre pour remplacer les fonds. Nous avons déjà 
parlé de ces fortes d etablilfeuens à l’occaiion de 
celui de Turin. 

Le commerce & l’indufirie des Milanois ont 
toujours été remarqués. La fituation de cette ville 
en faifoit un entrepôt général pour toute l’Italie , 
& les arts y étoient en vigueur : nous voyons dans 
Brantôme , que les meilleurs fufils fe tiroient de 
Milan dans le quinzième fiècle ; Strozzi & d’An- 
dclot , colonels généraux de l'infanterie , réformé* 
rent l’arquebufcrie de France avec les armes du 
' Milanez , qui étoient fupérfeures, à celles de Metz 
& d’Abbeville ; mais ce commerce eft tombé. 

Quant au commerce d’entrepôt , la difficulté des 
trani'ports a fait prendre la route de la mer: on 
, voit arriver annuellement fur les côtes d’Italie plus 
de 300 vaifl'eaux François, une flotte Angloilè,^ 
beaucoup de bâtimens Efpagnols , Suédois , Hol- 
landois. Danois &c Rulfes^ Gênes, Livourne. 8 e 
V enife s’occupent du cabotage fur les côtes d’Ita- 
lie; le roi de Sardaigne ôc le pape même ont 
auffi une efpèce de marine marchande. D’ailleurs 
les impôts qu’on avoit mis fur le commerce , l’avi- 
dité dans les profits des financiers , avoient ruiné 
le commerce , 8c répandu l’efprit de fifcalité parmi 
les Milanois ; mais depuis quelques années an a 
rétabli la libre circulation des matières premières 
qui s’emploient dans les manufaéfures ; on a accordé 
des franchifès pour l’exportation des ouvrages fabri- 
qués dans le pays ; on a diftribué des gratifications 
pour favorifer le rétablilTement , l’accroillement des 
manufaétures de cryftal , de fayances , de favons , 
de galons, de broderies, 8c d’étoffes de foie. 

On a fubftitué, en 1774, une taxe modique aux 
droits qu’on exigeoit pour l’exercice de chaque art : 
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on a conftruit de novelles routes ^ on détruit les 
moulins qui embraflôient la navigation" 8c caufoient ; 

des inondations j on a fait v des arrangemens d£ < | 

commerce avec les Etats voifîns 5 enfin l’on a pris 
tout: * les mefurcs poflîbles pour le rétablilfement 
du commerce. 

Celui de la foie eft aftuellement le principal com- 
merce du Milanez , il rapporte au pays huit à neuf 
millions, monnoie de France j aulîî les marchands 
de Milan font- ils en pofl'efliqn de fait;e la loi pour 
toutes les foies de Lombardie , comme en ayant la 
majeure partie. M. Grosley dit que les principaus ^ 

marchands font entr’eux une fociété pour exercer 
le monopole, au préjudice de Marfeille, de Lyon, 

' de Londres. Mais M. Roland traite cela de roman. 

! Voici un état des produits du commerce fait par 

une perfonne infiruite, mais dans lequel j’ai ouï 
I contefier divers articles. La foie ii millions du 
pays ^ les fromages un million j il s’en fait du côté 
! de Pavie , de Lodi 8c de Crémone j le bled deux 

i millions , dont un tiers eft pour la feule ville de 

‘ Rome j le lin près d’un million j on y ajoutoit les 

I vaches 8c les chevaux pour cinq millions, 8c les 

•t laines pour 3 millions. Ces 2,3 millions , qui en font 

! 15} France , font un objet bien confidérable 

; pour un pays qui n’a qu’un million d’habitans , 8c 

dont l’étendue n’eft pas de plus de 36 lieues fiir 15» 

1 •' On trouvera dans l’ouvtage du marquis Carpani, 

fur les forces 8c le commerce du Milanez, des 
évaluations différentes de cetlcs-ci -, d’autres affurent 
j que les vaches 8c les chevaux fe tirent en grande 
i partie de la Suilfe, de l’Etat de Venife, 8c du duché 
de Parme , que le Milanez manque de laines , 8c 
5 que les exportations font compenfées par les im- 
j . portations. 

n Enfin M. Roland , qui ne parle de tout cela que 

très vaguement, dit que les feuls articles des foies 
8c du riz emportent la balance fur tout ce que nous ' 
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fourniflbns au ^ünnez. ÎI ajoute , « qu’il ne s’y 
M fait que quelques draperies communes : la fabri- 
w que des camelots tombe : toute la clincaillerie 
)) fe tire du dehors j la fine d’Angleterre ^ de 
» France j la commune d’Allemagne & de B *;me. 

» Les draperies fe tirent de France & d’Angle- 
» terre j les toiles de Suilfe & de Siléfie beau- 
» coup de foieries de Lyon , quoiqu’elles paient ici 
» des droits d’entrée énormes. Car dans ce pays ■ 
» les manufadiures de foie font peu confidérables. 

» Ce qu’on y fait le plus font des bas au métier , 

» à l’aiguille , & des mouchoirs ; encore la fabri- 
» cation de ces derniers articles eft-elle plus ré- 
» pandue dans les campagnes du côté des mon-* 

» tagnes que dans la ville Il y a peu de grandes 
inaifons de négocians à Milan, l'excès des impôts 
& la quantité de noblelfe , qui éclipfe tout le refte , 
ont nuit aux progrès du commerce en grand. Il y 
a plus de banquiers que de négocians, dit M. Ro^ 
land j on y trouve cependant quelques manufac- 
tures remarquables dont je vais donner une notice. 
Cafa Clerid, eft celle qui tient le premier rangj 
c’eft une maifon d’une vafte étendue, bâtie feule- 
ment depuis 1645 environ i elle renferme dans fbn 
enceinte une fabrique de verre , une autre de fayance 
qui imite la porcelaine, & qui eft furtout remar- 
quable par la peinture ^ une troifième pour le poil 
de chèvre , où il eft filé & dévidé ; une quatrième 
enfin pour la laine , {Lanifice) laquelle occupe feule 
plus de 300 Ouvriers. Le nombre des ouvriers em- 
ployés dans ces diverfes fabriques , monte environ 
à 450. La nîachine à dévider le poil de chèvre 
eft fingulière par fon étendue , par la multitude de 
fcs pièces , & par la fimplicité de fon jeu. A côté 
d’une très grande falle eft une chambre de gran-. 
deur ordinaire , où l’on voit une roue garnie d’éche- 
lons , & qui peut avoir ii à 15 pieds de. diamètre. 
Deux femmes qui marchent tranquillement fur ces 
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échelons , & qui filent en même temps leurs que- 
nouilles, font tourner la roue, celle-ci met en jeu 
un nombre prodigieux de dévidoirs & de bobines 
qui rempliflent la falle fupérieure. Les laines bru- 
tes qui entrent dans cette maifon en fortent trans- 
formées en étoffes de diverfes qualités. Il y a dans 
cette manufaâure une chapelle analogue au lieu 
où elle eft bâtie ÿ le retable , ou le cadre du grand 
tableau, l’autel, le devant d’autel, les chande- 
liers , le marche-pied , , y font revêtus de fayance, 

Cafa Penfa eft encore une maifon confidérablç 
de commerce , ou plutôt une grande manufaéèure , 
dirigée par MM. Penfa & Lorla ^ elle eft fituée 
dans la rue de Ruga bella ; il y a plus de 1 10 mé- 
tiers de toutes fortes d’étoffes en foie & en dorure: 
on en eftime furtout les velours , qu’on prétend 
fupérieurs à ceux de France. On occupe dans cette 
manufaéture plus de 500 ouvriers, environ 350 
hommes & 150 femmes , & l’on y exécute des tra- 
vaux de toutes efpéces j on y file la foie, on la 
teint i il y a des inftrumens pour tirer l’or & pour le 
réduire en feuilles ( Tcra-oro ; BattUamt ) , pour 
lurtrer pour calendrer les étoffes ( Lujiratore , 
Mangatio); on y fait auflî des mouchoirs de foie,' 
des fatins , des gros-de-tours , & des bas de foie 
au métier. 

Il y a long-temps que les velours de Milan font 
eftimés en France : la manufaéfure de MM. Pozzi , 
qui fubfifte encore, a été long-temps très floriffante j 
on m’a alluré qu’il y avoir à Verfailles un des car- 
roffes du roi , garni d’un beau velours de cette 
inanufa£lure. 

Cafa Bovara , (on prononce Bouvara ) eft une 
maifon renommée , & qui mérite de l’être pour la 
fabrique de rubans. On y emploie un métier ingé- 
nieux, qu’un feul homme fait aller fans fe fati- 
guer beaucoup , & fur lequel il le fabrique tout 
à la fois jufqu’à Z4 pièces de rubans, de diiTérentes 
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couleurs & qualités ; il y a dans la manufafturô 
25 ou 30 métiers de cette cfpèce j en forte qu’il s’y 
fabrique en même temps environ 60 douzaines de 
pièces de rubans j mais ils font étroits & d’unë qua- 
lité médiocre. 

Il y a plufieurs marchand? qui tiennent boutique 
ouverte, & qui font en même temps fabriquer 
des étoifes de prix ; un des plus diftingués en ce 
genre étoit M. Biumi ; il faifoit travailler du bro- 
card à fonds de fil d’or , du prix de dix fequins 
l’aune, ce qui revient à environ 112 liv. de notre 
monnoie, & une autre forte de brocard à fonds 
de lames d’argent & fleurs d’or, du même prix 3 il 
faifoit aufii travailler du damas 8c autres étoffes de 
foie. C’eft aétuellement . M. Pen fa Lorla qui fe 
dilHngue dans ce genre. - 

La maifon Ravelli étoit la plus confidérabla 
dans le genre de négocians en gros, ayant magalin 
de draps 8c d’étoffes , des mieux fournis qu’il y eut 
à Milan j mais leur principal établiffement cil aftuel- 
lement à Plaifance. 

- Les banquiers forment une claffe plus nombreufe 
8c plus eonfidérée 3 on les appelle au 

lieu qu’on ne donne que le nom de Mercanü à 
ceux dont nous venons de parler , ou , pour mieux 
dire, à ceux qui font dans la même claffe , mais 
moins puiffans 3 car on n’appellera pas Mcrcanti ^ 
par exemple , les CUrici , &c. Les banquiers plus 
connus en 1765 à Milan , étoient TomafbCarli, 
Giiifeppe Zappa , 8c Caldara , ( AJJociés ) Annoni 
8c Perego, 8cc. 

Les dentelles faifoient autrefois un objet de conv 
merce à Milan 3 mais on n’y en fait plus que de 
communes. 

Les matières d’o t 8c d’argent que les Efpagnols 
tirèrent de l’Amér que , fe répandirent dans le Mi- 
lanez , qui étoit de leur domination : voilà pourquoi 
les tireurs d’or Ôc les brodeurs ont fait long- temps 

une 
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une partie confidérable du commerce de Milan. Nos 
tireurs d’or font obligés de mettre 100 grains d’or 
fur un marc d’argent , pour que le fil d’argent foit 
doré fur toute la furface : on prétend qu’à Milan , 
ils ont l’adreffe de ne dorer qu’un côté du fil d’ar- 
gent , c’ell-à-dire , celui qui doit paroître , ou en- 
viron la moitié de fa circonférence j mais on m’a 
alfuré que cela fe pratiquoit feulement pour les 
paillettes. Aujourd’hui la plupart des doreurs 8 c 
des brodeurs de Milan font réduits , par la rareté 
de l’argent, à travailler en faux. 

Il y a beaucoup de fondeurs & de cifèleurs qui 
travaillent le cuivre à Milan , foit au marteau foit 
en fonte ; des lapidaires qui taillent le cryftal de 
roche, l’agathe & autres pierres dures , ils four- 
nilfent prefque toutes les provinces circonvoifines } 
on y fait des tabatières, des luftres, & autres 
ouvrages de cryftal qui font précieux , foit par la 
matière , foit par le travail , & qui coûtent peu à 
Milan , aufli-bien qu’à Modène , où l’on en fait 
également. ' 

Les carrofîîers de Milan font grand nombre de 
voitures légères & de bonne qualité , telles qu’il 
les faut pour voyager en Italie ^ ils en fournilfent 
une -partie de l’Italie , & beaucoup d’étrangers qui 
ne peuvent parcourir les montagnes de l’Italie avec 
les grandes voitures de France & d’Angleterre. Mai» 
pour les voitures élégantes , les gens riches dans lej 
grandes villes d’Italie les font venir de Paris. 
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JÊtalUation des iras ufitfs in différentes villes de la 
Lombardie Autrichienne , en pieds , pouces , lignes 
& centièmes de lignes , mefure de Paris. 
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On emploie à Milan un bras pour la mefure de 
la foie , Braccio da Sera , de 19 pouces 5 lignes 
&1I5; & un bras pour la mefure du drap , Braccio 
da Panno , celui - ci a Z4 poUces deuk tiers de 
France. C’eft ce qui a occafionné la confufion que 
fait M. Rolland , en difant que le bras de Milan 
a 25 pouces moins une ligne , & il m’accufe d’er- 
reur avec autant d’aflTürance que de légèreté J 
tuais le bras de 22 pouces , celui des maÇonS , ou 
Braccio da Legno , eft le plüs connu , celui que l’on 
entend toujours , quand on dit fimplement le bras 
de Milan , & c’eft à celui-là que fè rapportent les 
mefures fuivantes. 

Le Trabucco doHt on fe fert pour l’arpentage , eft 
de 4 bras 4 pouces & 8 ou 9 points : (Voyez 
Scuola di Geometria pratica ) il fert à former la table 
& la perche, J qui font des lûrfaces dont nous allons 
parler. 

La table , la tavola , eft une furface compofée 
de 4 Trabucchi quarrés, ou environ 7 toifes quar- 

Z ij 
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rées de fuperficie. La perche , ptrtica , eft une 
furface conipofée de 14 tables quarrées , ainfi elle 
eft de 175 toifes quarrées j il faut donc plus de 
cinq perches de Milan pour faire l’arpent de Pa- 
lis , qui eft de 900 toifes quarrées. Si l’on veut 
réduire la perche de -Milan en bras quarrés, on 
trouve qu’elle en contient 18491^ mais ce font des 
me Turcs indépendantes l’une 'de l’autre. 

Le bled fe mefure par Staro ; huit Staro font 
le , qui pèfe environ 130 ou 150 liv. poids 

du pays , chacune de z8 onces légères , dont on 
verra bientôt la valeur^ les 150 livres font 233 
liv.de France; c’eft prefque le fetier de Paris, 
qu’on eftime pefer 240 livres. Le Staro diffère peu 
de notre boifleau de Paris , qui pèfe 20 liv. & dont 
la capacité eftde66i/s pouces cubes, mefure de 
France. 

Toutes les monnoics étrangères ont cours à 
Milan, parce qu’il n’y a pas allez de monnoie du 
pays : les louis-d’or de France y palfoient ordinai- 
rement , en 1765 , pour 34 livres numéraires du 
pays ; ils en ont valu enfuite 36 , aéluellement ils 
valent 30 livres 8 fols de Milan , ainfi la livre 
numéraire de Milan valoitT4 fols & demi de France , 
c’eft-ù dire , qu’on pouvoit avoir en 17Ô5, à-peu- 
près 3 livres de Milan pour i livres de France., 
Aujourd’hui elle vaut 15 fols 9 deniers, & ,*, 

Les fequins de Florence y paftbient, en 1765, 
pour 15I liv. du pays. En 1776 , ils en valoient id-j. 
Il y avoit une confufion d’efpèces , telles qu’en 
changeant & rechangeant fon argent , on pouvoit 
parvenir à n’avoir plus rien. Mais depuis peu l’on 
a fixé un tarif pour les efpèces , fuivant lequel le 
louis-d’or vaut 40 liv. 8 fols de Milan , le îèquin 
de Venife & de Florence 14 liv. 10 fols , & celui 
de Rome 14 liv. M. Bernouilli obferve qu’il y a fbu- 
vent des variations , relativement à la différence de 
l’or & de l’argent. Vers la fin de 1774 , le louis- 
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d’or valoir 35 liv. 5 (bis de Milan & quatre écus de 
fix francs ne valoient que 35 livres, mais quelques 
mois après , l’or rendoit moins que l’argent : • le 
louis-d’or étoit 335 liv. 10 fols , & quatre écus de 
fix francs à 36 livres. La différence étoit moins 
grande en banque: le louis valoir 31 liv. 8 fols, 
ôt quatre écus valoient 31 liv. 10 fols. Ces diffé- 
rences viennent de l’abondance ou de la rareté des 
matières dans le commerce. 

' On emploie quelquefois à Milan le terme de 
Scudo , & l’on entend alors 6 livres de Milan. On 
fe (èrt audi de celui Ae Filippo ^ qui (ignifie 7^ liv. 
de Milan , du moins per grida , c’eft-à-dire , par le 
tarif du gouvernement, quelquefois plus par l’ufâge 
& le crédit que le commerce donne à ces mon- 
noies, c’eft-à-dire, abufîvement, fuivant l’exprcf^ 
fîon du pays. Aftuellement le Filippo palTe pour 
8 liv. 10 fols ou 6 liv. 14 fols de France. 

On fe fert du mot Doppia ou Dobbla , comme 
monnoie idéale, -pour (ignifier Z4 liv. de Milan; 
mais il y a auffi des pièces d’or ou monnoies réel- 
les , qui félon le tarif valent 25 liv. 5 fols du pays, 
& dans le commerce ordinaire vont jufqu’à 27 liv. 
Celles - ci ont d’un côté une tête de duc couron- 
née , de l’autre les armes des ducs de Milan , 8c 
valoient autrefois 24 liv. comme la monnoie idéale 
dont j’ai parlé. On donne même le nom de Doppia^ 
en général à toutes les pièces d’or, excepté les 
lêquins, c’eft-à-dire, aux louis-d’or de France, 
aux pièces d’or d’Eipagne, de Portugal , de Savoie, 
de Gênes, de Florence , de Rome, 8tc. mais il 
faut (pécifier alors ce qu’on entend par Doppia. 

La livre commune 8i ufuelle de Milan , la livre 
des marchands, libra grojfa eft de 28 onces lé- 
gères , 8c cette livre fait exaétement 24 onCcs 7 
gros , 36 grains de notre poids de marc \ ainfi les 
18 onces de Milan font à-peu-près r6 onces de 
France ou une livre de Paris. Cette once de Milan 

Z iij 
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fe divife en 8 dragmes , la dragme ea 3 deniers 
ou fcrupules, le denier en 14 grains. 

L’once qui fert à pefer les matières d’or & d’ar- 
gçnt eft plus forte : on l’appelle oncia di marco 
d'oro. Elle pèfe 7 gros & demi, & 13 i grains poids 
de marc, (uivant l’étalon ou le modèle qui eft chez 
le Bollatore ; c’eft celui qui marque & contrôle les 
poids de tout le Milanez, & qui fait les balances 
de la monnoie 3 cette once paflbit pour être égale 
à la nôtre , mais elle en diHTère de grains : les 
8 onces qui font à Milan le marc-d’or, ou le marc 
des orfèvres , reviennent par conféquent à 7 onces 
5 gros & 33 grains de France. L’once des orfèvres 
fe divilè en Z4 deniers,. & le denier en 14 grains 3 
mais les Z4 deniers en font x6 de l’once commune 
de Milan , dont nous avons parlé en commençant y 
parce que l’once qui eft appelée à Milao oncia di 
ptfo leggiere ou di mtrcan[ia doit avoir, fuivant 
l’ancien réglement , un treizième de moins que celle 
/ des orfèvres 3 ainfi elle devroit pefer 7 gros 6 grains ; 
cependant l’once que M. le comte Firmian m’a fait 
faire , qui eft autentiquée & légalifée avec toutes 
les précautions convenables , examinée à Paris avec 
foin , s’eft trouvée être de 7 gros & 9 grains j mais 
on n’eft pas furpris de cette petite diflérence entre 
d’anciens étalons , faits dans un temps où l’on ne 
pefoit pas avec la précifton qu’on a portée depuis 
dans tous les arts. 

Le fucre , le cafte , la bougie , la droguerie , la 
foie, fè vendent à la livre de douze onces, lirettay 
hbrata^ ou libra piccola ; elle eft de iz onces légè- 
res , les mêmes que les onces de la livre commune, 
ç’eft - à - dire , IQ onces 5I gros , du poids de Paris. 

La Brenta , qui eft la mefure du vin , eft beaucoup 

5 lus grande que celle de Turin j elle contient 9Ô 
dcaii , chacun d’une livre ou de 18 onces 3 ainfi 
la Brenta pèfe 150 livres de France, & contient 
environ 75 pintes de Paris. Le Bocale contient 37 
pouces cubes , ou plus des trois quarts d’une pinte^ 
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car la pinte de Paris eft de 48 pouces cubes , 8c 
pèfe 2 livres poids de France. 

Le prix du bled à Milan , année commune , vers 
1766, revenoit à 18 liv. le fctier , argent 8c inefure 
de Paris j car le Moggio qui pèfe 1 50 livres de Mi- 
lan, ou 233 livres de France, y coûtoit 24 livres,^ 
qui répondoient alors à 17 livres 8 fols de France. 

, Le pain fe vcndoit en détail par miches d’un fol 
de Milan , pefant 5 ou 6 onces du pays ; en fuppo- 
fant 6 onces , cela revenoit à 27 deniers la livre , 
argent 8c poids de France j c’eft à-peu-près comme 
à Paris du moins pour l’ordinaire. 

Le bœuf y coûtoit 5 fols 2 deniers la livre , le 
' veau 6 fols 1 denier , le mouton 4 fols 2 deniers , 
argent 8c poids de France. A Paris le prix de la 
viande étoit indiftinélement de 8 fols la livre ; 
mais aâuellement elle fe vend 9 fols. 

M. Bernoulli m’obferve que les prix à Milan 
étoient auffi conlidérablement augmentés en 1775 i 
les voici en argent , 8c poids de Milan. 

En 1765 

Le moggio de bled. . • . . 24 1 . 

La livre de bœuf (poids de 18 
onces ). . . • . . . 1 2 f. 

• . • • Afeau. • * • • . ^4 1 

. . . . Mouton 10 |Ito . . . 

Le quintal de foin coûtoit environ 7 livres , 8c 
dix ans auparavant il n’en coûtoit que quatre. 

En 1782, on m’écrit que la viande coûte 12 à 
15 fols, poids 8c argent de Milan. Les 12 fols 
font 5 fols la livre, poids 8c argent de France; 
car pour faire cette réduélion , il faut multiplier 
i les 12 fols par HT qui eft le rapport total des mon- 
noies, par/*, qui eft le rapport des nombres d’on- 
ces, 8c par îqui eft celui de l’once de Milan à celle 
de France ; or le produit de ces trois rapports eft 
à-peu-près. — Ainli la viande n’y coûte que les deuîÇ 
tiers de ce qu’elle coûte à Paris. 

Z iv 
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C ■ .L.i, =3 . i 

CHAPITRE XXXI. 

Dts environs de Milan. 

Il y a aux environs de Milan beaucoup de bel- 
les maifons de campagne ; une des plus remarqua- 
ble eft Capdla^o , (ituce dans une belle plaine 
à deux lieues de la ville ; on y trouve des jardins 
immenfes , une ménagerie , de grandes allées cou- 
vertes ^ des cédras en pleine terre , & en fi grande 
q^uantité qu’il en coûte plus de 8000 livres de 
France pour les barraquer tons les ans; les grilles 
des jardins font dorées , tout y eft orné d’une nta- 
nière noble & riche : c’eft prefqu’entièrement 
l’ouvrage du comte Arconati ; on prétend que cette 
famille eft françoifd. 

Les appartemens offrent de belles enfilades , 
dont les pièces font décorées en ftuc , avec des 
bas-reliefs , des moulures dorées , des fleurs , & 
antres ornemens qui tiennent lieu de tapifferies , 
dont on ne fait pas grand cas en Italie. 

On y voit une belle ftatue de Pompée, plus 
grande que nature , apportée de Rome en 1627 , 
avec une infeription à l’honneur de ce héros, où 
Ion voit qu’il avoit pris 1538 villes ou châteaux, 
& 846 vaifTeaux, dans un âge peu avancé. 

Les François voient auffî avec plailîr à Caftel- 
lazzo, des bas-reliefs qui étoient autrefois dans 
l’églife de Sainte Marthe de Milan , & qui repré- 
fçntent les exploits de Gafton de Foix; ce héros 
«toit neveu de Louis XII , & gouverneur de 
Milan; il fut tué en 1512, à l’âge de 24 ans, 
après avoir gagné la bataille de Ravenne , & rem- 
porté fur les ennemis de la France d'autres avau.' 
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tages , qui le firent regarder comme un dps plus 
grands capitaines de fon temps. 

Des appartemens on pafle de plain pied à l’églife 
paroifiiale. C’eft une commodité dont manquent 
les châteaux des plus grands feigneurs , de ceux 
même à qui elle lêroit le plus utile. 

Lainate , fituée à une lieue plus loin, eft une 
belle maifon de campagne du marquis de Litta^ 
où il reçoit pendant l’automne très grande com- 
pagnie. 

Ou peut citer encore Monbdlo , qui appartient 
à la maifon Grivelli , Birago , fur le chemin de 
Côme , maifon du marquis Cafiiedi , Coma[^ fur 
la Muzza , en allant vers Lodi ^ celle-ci appar- 
tient au comte Pertufati. 

A une lieue de Milan , du côté du nord , eft 
la maifon de campagne appelée Cafa Simonttta , 
où eft un écho poliphone des plus fameux , qui 
répétoit un mot plus de ico fois ; cela eft fort 
diminué aujourd’hui par les dégradations & par 
les reconftruâions qu’on y a faites , & cela devoit 
arriver. Car dans une plaine toute plantée d’ar- 
bres , il n’y a que la fituation des angles cor- 
rcfpondans du bâtiment , qui peut produire cet 
écho lingulier j aâuellement il faut un coup de 
piftolct tiré de la fenêtre du milieu de l’aîle gau- 
che au fécond étage , pour pouvoir diftinguer 60 
à 65 répétitions dans î’efpace de i $ lêcondcs. Un 
éclat de voix eft répété 3$ à 37 fois dans l’efpace 
de 8 à 9 fécondés j les deux premières fois lente- 
nient , après cela très-vîte j quelque haut d’ail- 
leurs qu’on parle , cet écho ne répète que la der-' 
nière lyllabe , & le fon fe perd comme par caf- 
cades, toujours en diminuant (i). 



(1) Les échos les plus célèbres font celui de Woodftrock 
en An;;leterre ; celui qui eft fous le pont du Drao près de 
Gicnoble, U répète jul'qu’à is fois un mot de deux fyilabês j 
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Cette maifon du comte Simonetta > trop pron- 
che de la ville , a été long-temps abandonnée par 
le propriétaire, fatigué de la multitude des per- 
fonnes que le voifinage de la ville y attiroit ^ elle 
appartient à madame la comtelTe de Caftelbargo , 
mais elle eft encore inhabitée. 

Monza eft à 8 ou lo milles de Milan , on y 
va voir l’églife de S. Jean-Baptifte , fondée par 
la reine Théodelinde , mais rebâtie vers l’an 1380;. 
fon tréfor contient des chofes remarquables : par 
exemple , la couronne de fer , qui eft une de celles 
•qui ontfervi à couronner autrefois les empereurs, 
comme rois de Lombardie j on l’appelle couronne 
de fer à caiife d’un cercle de fer dont elle eft 
garnie en dedans , & qui fut fait , dit-on , avec 
un des clous de la paftîon. On y conferve 1 ^ cou- 
ronne de Théodelinde & du roi Agilulphe fon 
mari : une croix de cryftal que S. Grégoire le grand 
lui envoya j on y montre fon éventail, fon pei- 
gne, &c. enfin quelques antiques dignes d”être 
examinées. 

Chiaravalle , abbaye qui eft à une lieue de 
Milan , vers le fud-eft , fut fondée par S. Ber- 
nard 5 l’églife en eft belle on y admire furtout 
les ftalles des religieux , où eft repréfentée la vie 
de S. Bernard ; c’eft un des beaux ouvrages qu’il 
y ait dans ce genre de fculpture. On y montre 
la maifon & le tombeau de Guillelmine, elpèce 
de vifionnaire , qui mourut en 1281 avec une 



ceux de Clobentz & de Genetay près Rouen Q Mént. de V Acai, 
i6<)i ) , celui de Verdun , ( Hift. de P Acad. 1710. ) 11 y en a un 
ü 1 a Roche-Pot en Bourgogqe, qui répète 14 fyllabesde fuite: 
lorfqu’on ' tire un coup de piftofet à l’entrée de la gorge de la 
Roche-Pot . on entend fix coups , qui fe fuccèdent comme li 
l’on eut tiré fix fois , mais les derniers font plus faibles. Enfin 
il y a un écho très-fingulier à Bofncath près Glafcow en EcolTe , 
où un air de cor-de-chaflfe eft répété trois fois ; Obfervathns faittt 
à Zondres, 1770. Ei-.c^'clofédie , au moi Ecin, 
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grande réputation de fainteté j mais qui fut déter- 
rée ensuite , condamnée , brûlée , comme forcière , 
impie, extravagante en 1300. On cite cette églife 
comme un exemple de l’abus introduit dans l’ar- 
chitefture gothique , de furcharger le fommet des 
voûtes & des coupoles ^ celle - ci a une coupole 
oéfogone , oblongue , de 30 pieds dans un fens , 
& i6 dans l’autre ^ elle porte une tour de briques 
à quatre faces , de 18 pieds en un fens , & de 16 { 
dans l’autre , avec 57 pieds de hauteur. Cette tour 
eft encore terminée par une pyramide de 34 pieds. 
Il eft abfurde de faire fortir ainft une tour immenfe 
de la partie la plus foible d’un édifice ; & cela 
eft aulTi périlleux dans l’exécution , que bifârre 
dans le’ projet. 




CHAPITRE XXXII. 



De la valeur 6* du produit des terres y & du climat 
du Milané[. 

L E duché de Milan contient un excellent terri- 
toire j oh difoit autrefois Optimum ngnum GalUuy 
optimus comitatus Flandria , optimus ducatus Me- 
diolanum. 

On compte dans le Milanez & le Mantouan 
environ 1114000 habitans, mais les nobles & les 
eccléfiaftiques y font en grand nombre. Le terri- 
toire contient environ deux millions d’arpens & 
2383 communautés. On y trouve des terres qui ne 
fe repofent jamais , & donnent deux récoltes par 
an , l’une de froment , l’autre de bled de Turquie, 
de millet ou d’antres menus grains. Beaucoup de 
prés fe fauchent trois fois l’an ; ceux qui ont de 
l’eau , & c’eft le plus grand nombre , peuvent fe 
faucher jufqu a quatre fois j ceux qui n’en ont point 
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ne donnent quelquefois que deux récoltes de foin, 

1 es Ji.imps réparés par des aligneinens d’arbres 
font cil me né temps couverts d’arbres fruitiers , de 
uiurif-rs, de vignes , de légumes & de moilTons. 

Ces riches cultures attirent principalement l’at- 
triuion des voyageurs , par l’art avec lequel on 
tiiiige les arrofemens j on ralfemble les eaux près 
des fources dans de grands réfervoirs , d’où on 
les diilribiie dans plufieurs autres fucceflivement 
moins élevés , , & avec des rigoles on les conduit 
dans tous les terrains . inférieurs. Par ces nivelle- 
mens, toute terre fufceptible de recevoir des eaux 
fupérieures , en reçoit par droit de propriété. 

Le fol du Milanez , quoiqu’expofé à une tenv 
perature plus froide que celui du relie de l’Italie , 
ne laiiie pas d’étre très-favorable à la culture de 
toutes les efpèces de fruits & de légumes : le^riz , 
le lin , le chanvre & la vigne y font cultivés avec 
le plus grand fuccès ^ le cotonier ^ le. câprier , 
& l’olivier même s’y 'cultivent avec avantage j les 
mûriers y produifent des feuilles deux fois l’année. 
Les premières fervent à nourrir quantité de vers 
à foie, les fécondés fuppléent à la pâture des 
belliaux. Les plantations de ces arbres n’y font 
nulle part aulTi multipliées \ elles le foroient encore 
bien davantage , fi la culture n’eût été arrêtée 
par une impofition mife en 1732 , fur chaque mû- 
rier. Malgré cette fertilité 6 c cette culture , on 
y éprouve cependant quelquefois des difettes. La 
confêil économique permet ou défend l’exporta- 
tion des grains fuivant les circonllances , limite^les 
marchés où l’on peut vendre les grains, & pref- 
crit à chaque particulier ce qu’il peut en acheter, 
ou en conferver. Il défend l’exportation, lor/que 
le prix eft trop fort; il accorde des primes fur 
les bleds étrangers qui arrivent dans le Milanez. 
Enfin il y a dans les villes des greniers d’abon- 
dance, ou les propriétaires ou les fermiers doivent 
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conduire une quantité de grains , à laquelle ils font 
taxés , & qui leur eft payée félon le prix courant. 
Mais cette adminiftration eft un peu traverfée par 
les impôts établis fur le commerce des grains j on 
y acquitte deux livres de droit de mouture par 
mefure , équivalente à cent cinquante livres poids 
de marc : on paie un droit de cuiftbu dans les 
fours bannaux , dans ceux des boulangeries pu- 
bliques , & dans ceux des aubergiftes qui vendent 
du pain , & on perçoit lors de l’exportation des 
grains , un droit de fbrtie réglé par la loi qui le 
permet. Cependant on s’efforce d’encourager l’agri- 
culture; on y a vu, en 17Ô3 , le fouverain fe 
dépouiller d’un de fes plus beaux droits en ftiveur 
du cultivateur , en fupprimant les rélèrves de fes 
chaffes , ainfi que celles de fes officiers. Peu de 
temps après , il fut fait un fond de deux cent mille 
florins , dont on prête à deux pour cent au pauvre 
cultivateur , feulement jufqù’à concurrence de dix- 
huit cent livres. 

On a formé en 1770 à Milan , un établifîe- 
ment pour inftruire continuellement dans les prin- 
cipes de la meilleure culture , zio enfans qu’on 
établit dans divers cantons. En 1775 , un édit a 
affranchi de toute augmentation d’impôt , les ter- 
res qu’on amélioreroit , ainfi que celles que l’on 
défricheroit : dans le même temps , on a choifi 
dans divers cantons, des jeunes gens qu’on a 
envoyés en France , pour y apprendre l’art vété- 
rinaire enfin on eft continuellement occupé à 
deflécher les marais que le Pô forme , & à pré- 
venir par des travaux confidérables , par des digues 
& des chaiiffécs , les ravages qu’occafionnoient les 
inondations de ce fleuve, qui eft peut-être lepltis 
difficile à contenir de tous les fleuves de l’Europe, 
comme on le verra quand nous parlerons de Ferrare. 

La répartition de l’impôt territorial dans le 
Milanez eft faite avec beaucoup de foin. On a 
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pour le cadaftre des regiftres qui expliquent lâ 
valeur des propriétés , les titres des propriétaires ^ 
& les mutations j on % des plans topographiques * 
fur lefquels font repréfentées toutes les circonl- 
tances locales des terrains, la figure & les rap* 
ports de leur étendue ^ les ruilTeaux . chemins ^ 
rochers , ravins , la pofition refpedive des riverins j 
on y voit les carrières , les mines , la population 
des lieux , les privilèges des habitans. 

Ce cadafire eft peut-être le feul en Europe qui 
foit parfait & déterminé ^ mais il a exigé dans 
l’exécution une confiance à toute épreuve , St 
jamais adminifiration u’a efliiyé autant de contra- 
diétions , d’oppofitions & de difeufiions , qu’en 
éprouva celle de Milan pendant cette opération ) 
on prétend qu’elle avoit été commencée fous 
Louis XII , lorfqu’il occupoit le Milanez , St qu’elle 
n’a été terminée définitivement qu’en i7<5o. Il efi 
vrai qu’en commençant , on n’avoit pas pris la meil- 
leure voie , parce qu’au lieu de travailler d’abord à 
difiinguer les territoires par grandes parties , oh 
procédoit en détail au cadafire des propriétés de 
chaque particulier , ce qui étoit fujet à plus d’in- 
certitudes St de variations. 

L’étendue des terres étant déterminée , St leurs 
propriétaires connus , on en a fait l’efiimation en 
onze differentes natures , prés , bois , vignes , jar- 
dins , Stc. que l’on a fubdivifées en plufieurs par- 
ties , bonnes , médiocres , mauvaifes , pires , Stc. 
Xa valeur des maifons a été efiimée relativement 
à leur étendue, à leur firuâure , St à leur foli- 
.dité. On a évalué le produit de tous ces biens à 
raifon de quatre pour cent , déduftion des frais de 
culture , St de toute charge de propriétaires. Enfin 
la répartition de l’impôt s’efi faite à raifon de 
tant de fols St tant de deniers par écus de fix 
livres de ce produit. 

^ Les terres des eccléfiafiiques comprifes dans 
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l’évaluation générale , avoient préfenté des diffi- 
cultés pour la répartition : il avoit d’abord été 
réglé en 1756 , entre les cours de Rome & de 
Vienne, que les terres pofTédées par le clergé, 
depuis 1599 , acquitteroient toutes les taxes fup- 
portées par les autres fonds, & que celles qu’ils 
polTédoient antérieurement , ne contribueroient que 
pour un tiers de leur valeur. Mais cette diftinâion 
fut fupprimée en 1775, en compenfation de divers 
privilèges honorifiques que l’on accorda alors aux 
eccléfiaftiques. ' 

Les autres exemptions furent auffi annullées ; 
on fournit même les terres domaniales à l’impôt; 
& pour celles qui en étoient exemptes , on dédom- 
magea les propriétaires qui juftifièrent de leurs 
acquifitions. 

Par un réglement général , cet impôt varie félon 
les befoins de l’état. 

Le Milanez étant une des parties les plus fer- 
tiles & les plus cultivées de l’Italie, je penfè que 
l’on verra avec plaifir une notice de la valeur des 
différentes efpèces de terres. On fent affez que 
cela dépend des circonflances fans nombre , qui 
font varier > l’eftimation : telles font la proximité 
des grands chemins , des rivières , des villes , & les 
différences qui varient à l’infini dans les qualités 
du terrain. 

On y diflingue onze efpèces , ou onze natures 
de terrains, qui font encore fubdivifees chacune 
en plufieurs qualités , mais je ne parlerai que des 
deux extrêmes ; j’y joindrai les prix de chacune , 
d’abord en perches & monnoies de Milan ; l’écu 
de 6 liv. rnilanoifes , valant 4 liv. 7 fols de France, 
en 1765 , & la perche de Milan 173 toifes quar- 
rées ; un terrain de 8’ écus la perche , valoir par 
arpent 181 liv. de France, & ainfi des autres à 
proportion. 

11 *y a des terrains d’une bonté fingulière, que 
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l’on ne prend point pour exemple , lorfqu’on veut 
donner une idée de la qualité d’un pays : il y en a 
tel dans l’état de Milan , qui vaut loo écus la 
perche ou 2163 livres l’arpent. On trouveroit la 
même chofe aux environs de Paris j mais les ter- 
res labourables ordinaires , y valent environ 400 
livres l’arpent , ce qui peut lervir de terme de 
comparailon. 

Des onze efpèces de terrain qu’on a diftinguées 
dans le cadallre , je n’en citerai que trois : la pre- 
mière eft appelée Aratorio fimplice ^ ou terre labou- 
rable ordinaire ; il y en a cinq qualités dont les 
prix font 7, 6,4!, 3i,&2l écus la perche , ou 
158 , 136, 102, 79 & 57 liv. l’arpent. 

Celle dont l’cftimation eft la plus forte , s’appelle 
preto Adaquatorio , pré qui peut être arrofé j il y 
en a depuis 4I , jufqu’à écus'la perche, ou de 
102 liv. à 430 liv. l’arpent. 

La moindre efpèce s’appelle Fafeolo fimpUct , 
mauvais terrain qui ne fert que pour le pâturage , 
& qui s’eftime de i|, ou 2 écus la perche , ou de 
23 à 34 livres l’arpent. 

Pour donner aufti une idée du produit des ter- 
res aux environs de Milan, nous rapporterons la 
valeur de l’amodiation des campagnes, en 1765. 
Les prés fe louoient 5 à (5 livres la perche , c’eft- 
à dire, environ 20 livres l’arpent , comme les ter- 
res labourables des environs de Paris. Les rifîères , 
rifarc , 4 livres la perche , ou 15 livres l’arpent. 
Les vignes depuis 5 jufqu’à 7 livres la perche ; 
les terres labourables entre 35 & 4:. Les coupes 
de bois qui ne fe font que de 9 en 9 ans , entre 
16 8f 20 livres la perche. Une ferme compofée 
de prés , de vignes & de terres fe loue 4 à 5 livres 
la perche, ou de 15 à 19 livres de France cha- 
que arpent 3 mais lorfqu’elles font très-près de la 
ville , le prix commun va jufqu’à 45 livres l’arpent , 
à caufe de la facilité des engrais. 

Oa 



Digitized by Google 




/ 



Voyage en Italie. .^69 

On eftime ordinairement le revenu net des biens 
de campagne , déduâion faite des charges , à 3 1 
pour cent de leur valeur , ou du capital de leur 
acquihtion. 

Parmi les chofes que' nous remarquons en arri- 
vait en Lombardie , il y a une plante peu con- 
nue en France , mais qui eft fort cultivée en Italie, 

& qu’on y appelle Sagina; c’eft celle qui eft dans 
Bauhin fous le nom de Milium arundinaceum fubra- 
tundo famine^ forgho nominatum ; & dans Linné , 
Holcus glumis villofis feminibus arijlatis ( Speci, 
p. 1045 , première édition). On eu fait des balais , 
Scopa di Sagina , & même des brolTes , & les can- 
nes fervent à faire des nattes , & à couvrir de* 
maifons , à-peu-près comme chez nous les rofeaux, 
dont on peut voir l’emploi dans l’art du cou- 
vreur , que M. Duhamel a publié. La petite elpèce 
de . Sagina à tête ramalTée , donne une graine que 
les payfans font entrer dans le pain. 

On cultive auflî beaucoup en Italie le bled de 
Turquie ou Ma"ts il y eft appelé ^nz/i-Ti/rco , & \ 

c’eft probablement de-là qu’eft venu le noih fran- 
çois bled de Turquie j ce n’eft pas qu’on ait reçu 
des Turcs cette eîpèce de culture , mais parce que 
la tête nue & le panache des épis les a fait com- 
parer à une tête 1 de Turc : à Bourdeaux on l’ap- 
pelle bled d’Elpagne. 

On commence auftiià trouver en Lombardie 
un fruit qui eft commbn à Rome, & qu’on con- 
noît peu à Paris : les pommes d’or , Pomidoro^ ou 
Tomate des Efpagnols. C’eft le Solanum pomife. 
rum fruclu rotundo JlriaCt molli de Gafpard Bauhin , 
iifolanum cauleinermi herbaceo foliis pinnatis incifis ^ 
racemis fimplicibus de Linné f Species plantarum , 
185) :1e fruit eft codnu des botaniftés François, 
fous le nom de Lycoperficon Galeni y AnguillartXy 
& de pomme d’amour j il eft doux ^ agréable - 
Tome /. A a 
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on l’emploie dans toutes les fauces, & il leur 
donne la couleur d’un coulis d’écrevilfe. 

L’ufage des glaces ell aufli très-commun au-delà 
des monts ^ & c’eft un des agrémens de l’Italie , 
que de trouver à chaque pas ces fortes de rafraî- 
chill'emens qui font encore fi rares en France. On 
eft furpris quand on arrive en Provence pour la 
première fois, de voir de petits garçons fur des 
ânes , manger les plus belles oranges eti menant 
du fumier; mais à Milan, on trouve des chartiers 
en farots de toile , prenant des glaces dans un café. 

Le climat de la Lombardie n’eft pas de nature 
à y voyager agréablement l’hiver les chaifes à 
l’italienne , ouvertes de tous côtés & expofées à 
tous vents , font très-défagréables pour le froid , 
& les chemins prefqu’impraticables en certains 
endroits ; c’eft à Naples , ou tout au plus à Rome 
qu’il faut refter quand on vent pafter l’hiver en 
Italie ; ailleurs on eft expofé à fouffrir beau- 
coup du froid , parce que les Italiens mettent leur 
attention à fe garantir de la chaleur , de même 

Î [ue dans le nord tout eft difpofé pour éviter le 
roid ; & l’on fe trouve fouvent aftez dépourvu 
dans la faifon contraire. On ne le chauffe point, 
les portes & les fenêtres font mal fermées ; on fe 
promène fans chapeau & fans manteau ; mais auffi 
l’on fouffre le froid par étiquette. En effet , il y a 
de temps en temps d’affe^ grands froids à Milan. 
Le 7 Janvier 17Ô7, le tnsrmomètre defeendit à 
au-deflbus de la congélation; le n il éioit 
encore à lol, &le iz à 7J feulement ; ce jour- 
là il étoit à Paris à 14 degrés. Le 13 à Milan 
il étoit à ïo degrés. La plus grande hauteur de la 
neige à Milan fut de 15 pouces ( i ) , & les champs 
en furent couverts depuis le 4 Janvier, jufqu’au 



(1) On ü en'de mêjne à Paris en 1784, IS « >8 poHçes de 
neige , nuis Cela y cil très-rare. 
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x'] Févrienj les vii^nes fouffriretit bcaiicoujl , oii 
crut que tous les figuiers étoLeiit morts , 6c l’on 
en coupa, un grand nombre : cependant parnii ceujc 
dont on n’avoit rien efpéré ^ beaucoup poufsèrent 
quelques jets vers le milieu de Mai* 

Il pleut beaucoup plus à Milan qu’à Paris : Id 
quantité moyenne de pluie eft de 33 pouces à 
Milan, & elle a varié en 14 ans de 2.6 à 47^ A 
Paris, cette quantité moyenne eft de 17 pouces^ 
6c elle varie de 8 à 26. M. Cotte ^ Traité de Météo- 
rologie ^ pag. 312. 

On trouve dans les éphémérides de Milan , pouf 
1779 6c 1780^ une fuite d’ôbfervations météoro» 
logiques faites avec ailiduité , depuis 1763 , etl 
forte qu’on y peut voir un tableau exadi du climal 
de Milan. 

\ 

CHAPITRE XXXIIL 

Defcription de Pavie* 

P A VIE eft une ville alTez ancienne 6c alTez célè^ 
bre pour mériter l’attention des voyageurs ; elJé 
n’eft qu’à fept lieues de Milan , ainfi il eft natiH 
rel d’en placer ici la defcription, quoique je ne l’aié 
vue qu’en allant à Gênds", à la fin de mon voyage 
d’Italie* Il y a des voyageurs qui vont de Milan 
à Gènes , 6c de-là en Tofeane ; mais je ne parle* 
rai de Gênes qu’à la fin de cet ouvrage* 

La route de Milan à Gênes contient 13 pôftes 
& demie : Binafeo i , Pavie i , V^'oghera 3 , Tor-* 
tona I , Novi 2^ Ottagio 2 : on ajoute ici un che- 
val ; Campomarone 2 , Gênes i 6c demie. 

De Milan à Voghera, 6c de Novi à Gêiies' j 
6n paie 14 paules pair couple , 6c 5 paules par 
bidet. 11 y a une demi-pofte de plus en palfau>£ 
, ■ A a ij 



Digitized by Google 




Voyage en Italie. 

par la Chartreufe de Pavie ^ qui eft hors de la 
grande route. 

De Voghera à Novi , état du Piémont ^ on paie 
8 paules par cheval ^ tant d'attelage que de Telle. 

On peut aller de Pavie à Lodi , qui n’en efl; 
qu'à (ix lieues , pour continuer par la route de 
Parme. 

La Chartreufe de Pavie, que l'on trouve en 
venant de Milan , avant d'arriver à Pavie, eft une 
des plus célèbres de l’Italie ^ elle eft à un mille 
du chemin fur la gauche, & à cinq milles de Pavie. 

Cette Chartreufe fut fondée par Jean Galeas 
Vifeonti , premier duc de Milan , mort en 1401, 
& dont on voit le tombeau dans l’églife. Les bâti« 
mens font beaux & vaftes^ on y comptoit, en 
1765 , environ 50 religieux ( i ) , jouiffans de cinq 
cent cinquante mille livres de rente. On arrive au 
couvent par une grande allée de trembles j l’on 
entre par une grande cour , au fond de laquelle 
eft l’églife , bâtie , à ce qu’on prétend , fur les 
deflîns du Bramante. Le portail eft de marbre , 
chargé de beaucoup de fculpture d’un genre go- 
thique, mais fait dans le temps qu’on travailloit 
à perfedionner le goût ^ on y a fait auflî quelques 
încruftations de marbre , qui lui donnent l’air d’un 
cabinet de marquetterie. 

L’intérieur de l’égliïè eft joli \ la voûte en croix 
d’ogive reffemble, quoiqu’on petit, à la cathédrale 
de Milan : les arcades de cette voûte font alter- 
nativement garnies d’étoiles d’or fur azur, St de 
petits dellîns à compartimens , exécutés pareille* 
ment en or fur un fond azur. 



(i) Les Chartreux ont été fiipprimés ckns tons les états 
àe l’empereur en 1782. les biens de la Chartreufe de Pavie 
font adminiftrés par le gouvernement, & l’on a afiigné à l’hô- 
pital de Pavie 16 mille livres de rente. L’églife eft deffervie 

Ï ar 4 prêtres , autrefois Chartreux ; on parle d’y mettre les 
lernatiiias de deux couvens qui doivent être fupprimés. 



I 
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. Au fécond autel à droite , on remarque fix ta- 
bleaux en un feul cadre , qui forment le tableau 
d’autel , de Macrino , contemporain du Pérugin ; 
on y voit la Vierge, S. Anfelmo , & S. Hugo, 
chartreux j une rélurreâion , & les quatre évangé- 
lifles ^ deux dans chaque tableau : ces peintures 
font très- médiocres , elles font à la manière de ce 
temps-là, sèches, incorreâes de deflin , mais pro- 
pres à faire voir les progrès fucceflifs de la peinture. 

Dans la quatrième chapelle à droite, un ancien 
Chrift d’Ambroifè Fojfani , compofë gothique- 
ment , avec de l’or fur le bord des habits ^ il y a 
de -la fînelTc dans les têtes , la douleur y ell bien 
exprimée. 

Dans la fixième chapelle , une Vierge avec S. 
Pierre & S. Paul qui écrit, tableau du Guerchin, 
dans fa manière rouge & noire \ les têtes des deux 
apôtres font belles , mais la Vierge ne l’eÆ pas j 
les ombres ont pouffé au noir. 

A l’autel de la croifée à droite , un tableau de 
Cerano , repréfentant S. Charles Borromée & S. 
Bruno qui invoquent la Vierge j la figure de S. 
Bruno efi belle & bien coloriée , mais les ombres 
ont tellement changé , que l’effet en ell totale- 
ment détruit ; la tête de la Vierge eft très-belle 
& d’ime bonne couleur. 

Le devant d’autel eft formé par un très- beau 
bas-relief de Tomafo Orfolino de Gênes i il repré- 
fente S. Bruno au pied de la croix : le faint a de 
l’expreffion , mais la figure eft un peu courte ; les 
petites figures de chartreux ne font pas mai \ mais 
tous les anges font mauvais. 

Auprès de cet autel eft le maufblée de Jean 
Galcas , fondateur de la maifon ^ les figures n’en 
valent rien du tout , mais les petits ramages &L 
les petits trophées fculptés fur les pilaftres , quoi- 
que d’une manière très sèche , ne font pas mal. 

Dans la fécondé chapelle à gauche, le tablean 

A a iij 
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de l’autel eft compofé de üx tableaux réunis e% 
lin iéul , dont quatre font de Pierre Ptrugin ; 
ils repréfentent le Père éternel dans la gloire ; 
Ja Vierge priant l’enfant Jéfus, qu’un ange tient ; 
elle eft très-belle, & la tête peinte avec légèreté 
& fineflê ; dans les autres on voit S. Michel 8c 
l’ange gardien : le caraâère de ce dernier eft 
Uès-beau, ces tableaux font cependant toujours 
d’une manière fort sèche. 

A la troihème chapelle, un S. Jean-Baptifte 
invoquant J. C. avec des chartreux, tableau de 
Jean Carlone de Gênes ^ mort en 1630^ il y a de 
l’exprcHion, mais il eft médiocre d’ailleurs. 

Dans la quatrième chapelle , un tableau de 
J*ietro Negri , mort en 1673 , repréfentant l’ado- 
Tation des Mages i la tête de la Vierge n’eft pas 
d’un beau caraétère, non plus que l’enfant Jéfus 3 
la tçte du roi qui eft à genoux eft belle, vraie 
de chair , 8c bien penfée 3 le grouppe du fond 
du tableau eft trop noir. 

Dans la cinquième chapelle , un tableau du Cairo ; 
l’enfant Jéfus aflîs fur les genoux de la Vierge , 
préfente à Ste. Catherine , qui fut martyrifée l'an 
307 , un lis à flairer , & met une couronne d’épi- 
ues fur la tête de Ste. Catherine de Sienne , morte 
en 1460, qui lui baife le pied : c’eft un tableau 
d’une belle couleur 3 la Ste. Catherine de Sienne 
a l’air d’une pénitente 3 l’autre a un très joli profil, 
vn air fin 8c mignon 3 la Vierge eft très-belle , 8c 
d’unç grande noblefle. 

Dans la feptième chapelle , une Madone dq 
Rofaire , par Mora-^^ne , très-médiocre, 

A l’autel de la croifée à gauche , dans le chœur 
des frères,, un tableau de Daniel Crç/^z, repré- 
fentant J. C. dans la gloire , en-bas S. Bruno qui 
l’invoque, 8c plufieurs autres faints 3 la couleur 
en eft belle 8c vigoureufe : S. Bruno eft furtout 
l^ien rendu 3 mais le haut du tableau ne vaut rien , 
}c Chrift eft tfès-incorreéf, 
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Dans la vieille facriftie , fur l’autel , une elpèce 
de portail gothique, renfermant 64 petits bas-re- 
liefs d’ivoire : on dit que les piliers font de corne 
de licorne ou de narval j cet ouvrage eft très- joli; 
on l’eftime par fa Angularité, autant qu’on peut 
faire cas de ces fortes d’ouvrages; il fut donné 
par Catherine , femme de Jean Galeas Vifconti , 
duc de Milan. On montroit aulîi dans cette facrif- 
tie deux calices d’or , dont un eft incrufté de dia- 
mans ( t): un fort bel oratoire , où Annibal Fon- 
tana a gravé fur un cryftal de roche en-dcftbns , 
la flagellation, (on l’a doré dans les creux ); en 
haut il y a deux jolis camées repréfentant refpé' 
rance &la charité : ils font aufli d’Annibal Fontana. 

Une croix de cryftal de roche , dans le pied de 
laquelle Annibal Fontana a gravé J. C. allant au^ 
calvaire. 

Dans la facriftie neuve , huit tableaux médio-' 
cres de differens maîtres : le meilleur c.ft une auuon- 
ciation de Procaccino. 

Au retable de l’autel , un tableau du Mora'^ne^ 
peint fur pierre de touche : c’eft une adoration de 
bergers , de petite manière. 

On y confervoit dans une armoire plufieurs beaux 
ouvrages brodés en foie , par Antonia Pérégina ; 
favoir , l’adoration des bergers ; S. Bruno qui prie, 
dans le défert ; la pièce du fond d’un dais , où 
l’on voit la manne donnée aux Ifraélites ; cet ou- 
vrage eft beau comme de la peinture, & d’une 
belle exécution ; en haut du dais une gloire & , 

un Chrift. 

Le chœur eft peint entièrement à frefque , par 
Daniel Crefpi , de Milan; les fujets des quatre 
pièces principales, font, 1®. la naiffance de J. C. 

Z®, l’adoration des rois; 3®. la préfentation de N. S. 



(1) Une partie de ces richelTes a ité tranfportée à Milan 
en 1783. 

A a iv 
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au temple \ 4°. N, S. difputant au temple parmi 
les dodeurs. Les peintures d’en-haut repréfentaut 
la vie de S. Bruqo \ elles font à frefque , d’une 
manière large & allez bonne j la compofîtion eft 
bien , mais il y a peu de. noblelTe j les chairs font 
un peu rouges, on y trouve peu de clair-obfcür. 

L’autel mérite une attention fingulière par fes 
încrullations d’agate, de lapis *Lazuli, & autres 

E ierres dures qui y font en général bien diftri- 
uées , lingulicrement celles du premier gradin : 
ces pierres dures font tellement prodiguées dans 
cette églife , qu’il y en a même autour de la baluf- 
trade de la communion^ ces ouvrages étoient exé- 
eûtes par des ouvriers attachés au couvent; quel- 
quefois ils imitent des fruits avec beaucoup de 
perfcâion , par la nuance naturelle de la pierre. 
Dans la bibliothèque on montre deux coffres 
— à bas-reliefs d’ivoire, avec des fleurs- de -lis fur 
les bords , comme les bas-reliefs de la vieille 
facriftie; ouvrage gothique fait en France. 

Dans l’appartement du père Prieur, on voyoit 
une Madelaine de Bernardino Campi de Crémone , 
pleine d’expreflion, & dont la tête furtout eft très- 
vraie ; ce tableau eft peint d’une manière sèche. 

Les campagnes voifines de cette Chartrcule de 
Pavie, font remarquables par la bataille du 14 
Février 1515 , où François I fut fait prifojinier 
par un François attaché au connétable de Bourbon 
qui commandoit les troupes de Charles-Quint (i). 
Le courage de François I à la bataille de Pavie 
fut admiré , autant que fon malheur fut plaint ; 
l’Ariofte dit en parlant de cette journée :• 

Vedete il meglie de la Nobiltade 
Di tutta Francia a la Campagna eftinto , &c. 

Can. XKXIII. ott. S2. 



( 1 ) Jtlirahello eft le château où le roi fut conduit; il eft à 
une lieue de 1 a Chattreufe & de là ville. 
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Ce fut pour laver cette injure, que l’année fui- 
vante Lautrec prit & pilla la ville de Pavie. 

Entre Pavie & la Chartreufe on voit de grands 
reftes de murailles , qui formoient l’enceinte du 
parc des anciens rois Lombards. 

Pavie, en italien Pav/æ , en latin Ticinum, & 
enfuite Papia^ eft une ville de près de 30 mille 
âmes, non compris la garnifon qui eft de. trois 
mille hommes. Cette ville eft fttuée à fept lieues 
de Milan, & à 20 lieues de Gênes, fur une col* 
line agréable au bord du Teftn, qui tombe dans 
le Pô à une lieue de la ville. 

Les auteurs la mettent dans la Gaule Cifalpine 
ou dans l’Infubrie. Pline dit qu’elle fut fondée 
par les Levi & Marici ^ habitans de la Ligurie. 

( L. 3. c. 17.) Les Romains s’étant rendus maîtres 
de cette partie de l’Italie', vers l’an loô avant 
J. C. , Pavie devint une ville municipale , avec 
droit de cité à Rome , ce qui étoit une préroga- ^ 
tive marquée. Et comme elle étoit réunie à la tribu 
Fapia, elle en prit le nom , lorfqu’ayant été brû- 
lée par les Hérules Ibus Odoacre, elle eut été 
rebâtie l’an 476. Ce fut-là que Orefte, tuteur 
d’Auguftule, fut fait prifonnier, 8c que l’Empire 
Romain d’Occident reçut le dernier coup. 

En 493 , Théodoric , roi des Goths , ayant fait 
mourir Odoacre, Pavie fut comme la capitale du 
nouveau royaume, jufqu’à l’année 555. Théodoric 
y fit bâtir un palais, des thermes, & un amphi- 
théâtre , qui fut achevé fous fon fuccelTeur Alaric ; 
il en eft parlé dans une infcriptioti qui eft chez M. 
le marquis Malafpina, 8c qui le rapporte à l’an 
529. Aiboin, roi des Lombards, s'en empara, 
malgré une réfiftance de trois ans 3 8c il y fit fa 
réfidence, de même que fes 22 fuccelTeurs , 8c plu- 
fieurs rois d’Italie qui y firent bâtir beaucoup 
d’églifes. Aiiïfî Pavie fut long - temps, la capitale 
de la Lombatdie. 
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Charlemagne ayant fait prifonnîer dans Pavie 
le roi Didier l’an 7,74, & détruit le royaume des 
Lombards , tint à Favie des alTemblées pour régler 
le fort de l’Italie j il y trouva Pierre de Pife , & 
le conduilit en France, où il a été regardé comme 
le fondateur de l’univerfité de Paris, fuivant Budée; 
il lailTa le moine Jean, Ecoifois, pour rétablir 
l’cnfeignement à Pavie. 

Pavie fut aufli la réfidence de plufieurs empe- 
reurs j mais en 927 elle fut brûlée par les 
Hongrois. • 

Dans le douzième fiècle elle reprit fa liberté, 
& forma un gouvernement républicain , ainfi que 
la plupart des villes d’Italie ^ elle fe dillingua dans 
les croifades : la croix qui forme les armoiries de 
la ville , vient vraifemblablement de la croifade 
de 1100: Pavie fournit 15 mille hommes dans 
l’armée de Lombardie. On y tint, en n6o, un 
concile qui fut regardé comme concile œcuméni- 
que par ceux qui défendoient l’anti-pape Viétor 
contre Alexandre III. 

Les comtes de Langofeo & les Beccaria, eurent 
fucceflîvement le pouvoir fouverain à Pavie, Ceux- 
ci gouvernèrent pendant 60 ans^ mais en 1359, 
Gaieas Vifeonti s’empara de Pavie , qui lui avoit 
réfifté fept ans : alors cètte ville devint partie de 
l’état de Milan. Maximilien, roi des Romains , en 
fit, eu 1491, l’appanage du fils aîné du duc die 
Milan. Après la mort du dernier duc , le Milanez 
étant retourné à l'empereur, comme nous l'avons 
dit , la branche efpagnole de la maifon d’Autriche 
conferva Pavie. En 1706, l’armée Impériale, alîié- 
geant la garnifon Françoife de Pavie , les habitans 
la forcèrent à fe rendre à la maifon d’Autriche , 
qui l’a polTédée julqu’à préfent. 

On peut voir fur cette ville célèbre dans l’hifi 
toire d’Italie,, les ouvrages de Gatti, de Zanetti, 
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du P. Maroni , & une nouvelle hiftoire , par le 
P. fapfoni^ Dominicain (i). 

Parmi les hommes célèbres de Pavie , on remar-' 
que S. Syrus, S. Epiphane, qui fut fait à z8 ans 
évêque de cette ville, & qui fut appelé le pacifi- 
cateur de l’Italie, ayant réufil dans fept négocia* 
tions importantes. 

S. Ennodius, célèbre par Ion éloquence, dont 
les ouvrages ont été publiés en France par Sii- 
mond , en Allemagne par Scott , & font inférés 
dans la bibliothèque des Pères. 

Lanfrancus Beccaria , religieux de l’ordre de 
Vallombreufe , qui profelTa avec diftinôion dans 
différentes univerfités , & furtout à Paris , qui 
réfuta l’héréfie de Berenger, & mourut archevêque 
de Cantorbéri & primat d’Angleterre, Gatti , Hif. 
Gimn. Ticinenfis. 

Luitprand , hiftorien , évêque de Crémone. 

Le pape Jean XIV , qui avoit été chancelier de 
l’empereur Othon I, Alexandre V, qui étoit de 
Candia dans le Pavefan, ainfi que Sannazar, célè- 
bre poète de Naples. Bernard , prévôt de la cathé- 
drale , qui le premier ralfembla les décrétales 5 
Cardan, qui y étoit né le 14 Septembre 1501. 
Nous en avons parlé à l’article de Milan. 

Plufieurs jurilconfultes célèbres, CattonSacco, 
deux Curtius ou Corti, deux Cofta, Rippa, Me- 
nochius, Rovefcalla , Pechius, Oppizzoni, Ferrari 
& Jafon Maino. Ce fut pour le doéforat de celui-ci 
qu’on éleva une tour de briques qui lêmbloit rcu- 
verfée , & qui a été démolie de nos jours. 

(l) Memorie del regno de Longohardi in Italia, di Bernardin» 
Canetti, T^enezia, I7ÎJ. De Ecclejia ^ epi/copis Papienjibus 
Commentarius , in quo Ughelliana ferics emendatur , continuatur , 
îlluflratur , Faufio Antonio Alaroni , Roma 17Î*. Flavia Papia 
Sacra, P. Romualdo , Ticini 1699. Alemorie ijloriche dclla regia 
rittà di Pavia , e fuo territorio antico b niodcriio, Siro Stverino 
Rapfoni, 178Î-1784. Lc ferond volume finit d la chùtç de l’Em- 
|>ire d'Oeoident. 
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Dans la médecine , Silano Negro, Matteo Corttfj^ 
Girolamo da Borgo Franco, médecins des papes } 
Theodoro Gainero , premier médecin de Louis X , 
roi de France; un autre Gainero, écrivain remar- 

Ï uable pour Ton temps Gattinara , Landolfi, trois 
riggi & Gallarati; aduellement M. Brainbilla, 
chirurgien de l’empereur. 

Pour la théologie , 'l'hefeus Albonidus , ou Am- 
brogio de’ Conti d’Albonèfe , Chanoine régulier , 
qui dans le feizième fiècle publia une introduc- 
tion à toutes les langues orientales. Jean Etienne 
Me/wchiusj Jéfuite, qui a donné un bon commen- 
taire fur l’écriture i l’abbé Belifoni, qui avec Lam- 
bertini (depuis le pape Bénoît XIV) avoit établi 
à Rome une académie théologique ^ le P. Negri, 
Barnabite , qui a commenté les annales facrées de 
Tornielli. 

Pour les belles- lettres, Decembrio, qui étoit 
de Vigevano, village du Pavefan, Bernard Sacco,' 
Jérôme BolTius, le comte François Mezzabarba , 
Alexandre Guidi , célèbre en Italie aâuellement 
le P. Lucca , Dominicain , poëte & improvifateur 
en plufîeùrs langues, 8c dir toutes fortes de dijet, 
8c qui ell de plus un prédicateur fort eftimé , 8c 
le P. Coryeli , Dominicain , qui ell aulli un très- 
bon improvifateur. 

Pavie avoit eu pour évêques le pape Jules III , 
8c Jacques Ammauati , appelé le cardinal de Pavie. 

On cite encore le comte Crilliani , grand chan- 
celier du Milanez , 8c des gens célèbres qui y ont 
habité, comme Afeliius , qui découvrit les veines 
laélées , Alciat^ Philelfe , Laurent Valla , Calcon- 
dile , Mtrula , 8t le pape Sixte IV. 

La feule famille Botta Adorno a fourni plulieurs 
généraux 8c- feld- maréchaux dans les armées impé- 
riales. Les mai Ions Malalpina, Mairio, Beccaria, 
Mezzabarba, Cort?, Belifomi , Bellingeri, Olle- 
vano, Bekredi, Pietra’, ont eu aulli des illuf- 
trations. . . 1 . 
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L’églifb de Pavie eft diftinguée dans Thiftoire 
eccléfiaftique , ainfî qu’on le peut voir dans un grand 
ouvrage, qui a pour titre : Flavia Fapia facruj 
a P. Romualdo. 

La lifte des évêques de Pavie remonte à S. Sy- 
rus) qui prêcha la foi à Pavie , & il y en a plus 
de trente qui ont été mis au nombre des faints. 
Ils relèvent immédiatement du S. Siège \ ils ont le 
droit du Pallium, de la chaufture des archevêques, 
& celui de faire porter la croix. L’évêque de Pavie 
eft même toujours archevêque in partibus , en forte 
qu’on l’appelle Vefcovo-Arcivefcovo. 

On comptoit à Pavie 30 paroifles, coûvens 
d’hommes, 18 de femmes j mais l’empereur vient 
d’en fupprimer plufieurs. 

La ville a environ Sjotoifes de longueur, d’oc- 
cident en orient , depuis la porte Borgorato jufqu’à 
la porte de Crémone, un peu moins du nord au 
midi, ou depuis la porte de Milan jufqu’à celle du 
l'elin. Cette étendue eft beaucoup plus grande 
qu’il ne faut pour contenir 30 mille habitans , auft! 
la ville paroît-elle un peu déferte. La rue la plus 
peuplée & la plus remarquable eft la Strada Nuova , 
qui traverfe la ville du nord au Sud , 8 c qui eft aifez 
droite. Les maifons eu font balTes j elles ont été 
rcblanchies à l’ôccalion de l’Infante d’Efpagne, 
qui pafta dans cette ville en 1765 , pour aller à 
Infpruck époufer l’archiduc, depuis grand-duc de 
Tofcane: le duc de Modène vint la recevoir à 
Pavie, & l’on plaça en l’honneur de cette princelTe 
des infcriptions qui fe lifent encore fur les portes 
de la ville. Il y a fept portes à Pavie , mais on 
vient de fermer celle de Sta. Maria in Pertica, 8 c 
l’on a rouverf en 1783 une ancienne porte au 
nord de la .ville, appelée porta S. Vito. Elle eft 
en ‘face de la Strada Nuova, derrière l’arfenal: 
elle épargne un circuit qu’on étoit obligé de faire 
pour aller chercher la route de Milan. La ville eft 
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entourée d’anciennes fortifications ; mais l’empe- 
reur les ayant abandonnées aux habitàns , on lés 
détruit peu-à-peu. 

La Cathédrale fe rebâtit; il n’y en a guère 
que la moitié de faite, & depuis 1768, ôn u’y a 
pas travaillé. Ou a couvert le tambour de la cou- 
pole avec une charpente , en forte que l’églife peut 
fervir dans l’état où elle eft. Ce bâtiment s’exé- 
cute au moyen des quêtes &c des contributions 
volontaires, ce qui rendra l’ouvrage très -long. 

On voit dans la partie où fe fait le fervice divin ^ 
plufieurs tableaux d’un bon peintre de Pavie , 
nommé Carlo Sacchi; & fur l’autel du Refaire, les 
myftères peints par Sojaro^ autre peintre de Pavie j 
élève du Corrége , & que l’on trouve digne d’un 
tel maître ; il y a aufii des tableaux du F. Po[[i , 
Jéfuite , à'Abiati , & de Rojfi de Pavie. 

La liatue équeftre en bronze qui efi élevée fut 
une colonne dans la place de la cathédrale, paife 
pour être celle de l’empereur Lucius Verrus î 
Montfaucon la croyoit de Marc-Aurèle, & Mabil- 
lon de l’empereur Antonin le Pieux ; c’elè un 
ouvrage médiocre , le peuple l’appelle RegifoU , 
parce, qu’on dilbit autrefois que par un art magi- 
que , elle fe tournoit du côtç des rayons du foleil. 

On voit aufiî vers la porte Borgorato , un bas- 
relief en marbre, qui repréfeute un conful , & qu’on 
appelle il muto. 

S. PlETRO in Ciel <TOro , ou plus correftement 
in Citlo Aureo ^ eft une ancienne bafilique, occu- 
pée ci-devant par les Chanoines réguliers de La- 
tran; l’empereur les a fupprimés en 1781 , & leur 
a fubftitué les Cordeliers conventuels qui étoient 
à S. François. L’on y conferve les reliques de S. 
Auguftin. Le roi Luitprand les acheta des Sarrafins, 
qui ravageoient la Sardaigne. 11 y a au grand autel 
une châlfe d’albâtre, ornée de près de 300 figures, 
& qui avoit été faite pour mettre ces reliques, 
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mais elles n’y font pas encore. Cette églilè eft 
celle où Boëce fut enterré. 

- Il y a encore beaucoup d’autres reliques à Pa- 
vie, comme celles de S. Brice, évêque de Tours, 
&c. que les rois de Lombardie s’étoient procurées. 

. S. Michel eft une ancienne églife des rois Lom- 
bards ; on croit même qu’elle avoit été bâtie par 
Conftantin ; les empereurs & les rois s’y faifoient 
couronner. 

Parmi les églilès de Pavie , on diftingue encore 
S. Salvadore, églife des Bénédiélins, hors de la 
porte occidentale ou de Borgorato \ S. Giovanni 
iaBorgo^ ancienne balilique^ Santa Maria in Per- 
tica , qui étoit un temple antique j Olivetani j Padri 
délia mijfione. 

A S. Roch eft un tableau d’Alexandre Tiarini , 
dans le goût des Carraches \ il repréfente la décol- 
lation de S. Jean-Baptifte: on y voit encore d’au- 
tres tableaux edimés. 

Aux Dominicains un petit tableau du Titien. 

Aux Carmes [gran Carminé) un crucifix, peint 
par Malojft., élève des Carraches. 

A Ste. Marie de Lorette , une Vierge de Daniel 
Crefpi , & à S. Matthieu , un autre tableau du 
même, qui repréfente l’aveugle guéri par Jéfus- 
Chrift. 

A S. Thomas , une chapelle peinte à frefque , 
& un tableau d’autel repréfentant S. Argucione. K' 
Ste. Croix , l’adoration des Rois , du même maître. 

A la Trinité, il y a un S. André de Camillo Pro- 
caccini ; aux Auguftins déchaufles, un Saint-Char- 
les ^ & un autre tableau du même à Ste. Thérèle 
( Carmelitani Scalii. ) , 

A l’églife des Barnabites, appelés Canepa-Nuova ^ 
plufieurs tableaux de Procaccini, repréfentant des 
hiftoires de l’Ecriture - Sainte ^ deux du Tiarini y 
qu’on recounoît à là manière des Carraches ; &c 
deux de Moncalviy dont uu qui repréfente Salo- 
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mon, tient un peu du Véronèfe, fuivant les amS'^ 
teurs du pays. 

Il y a des tableaux de Calvi à S. Jacques & 
S. Philippe , & à S. Michel j & de Cerano aux 
Capucins. 

A S. Zcno , on remarque 1 épitaphe d’un petit- 
fils de Plutarque , écrite en latin. 

Il y a environ dix collèges de Funiverfité , on 
difiingue celui qui s’appelle Colltgio del Papa , ou 
ColUgio Ghislieri; \\ fut fondé par S. Pic V, de 
la famille Ghiflieri. Les Bourfiers {ColUgiali) qui 
font élevés gratuitement dans ce collège, portent 
une étole fur laquelle on lit ces mots, PlETASj 
un plaifant me difoit que c’étoient les lettres 
initiales de cette légende, Partis ifie erïï tibi ad 
feptennium , parce qu’en effet on les garde pendant 
fept ans dans ce collège , c’eft - à - dire , qu’ils 
y font trois ans de philofophie, & quatre de 
théologie. 

Dans la chapelle, il y a un .tableau du Cav. 
dtl Sole, repréfentant la bataille de Lepante. Sur 
l’efcalier, une fiatue en marbre par Meloni, elle 
Cft fort eftimée. 

La ftatue coloffale de S. Pie V , en bronze , qui 
■cft devant le collège, eft d’une bonne attitude: 
les draperies en font bien jetées j mais le travail 
de la tête eft un peu fêc. 

Le collège Borromée eft un autre établiffement , 
confidérable, fait par S. Charles*, le bâtiment en 
eft beau, fie l’on eftime furtout des peintures à 
frefque des Zuccari ( Frédéric & Louis ) , qui 
ornent la grande falle j ils y ont repréfenté la pro- 
cellion du -facré Clou de N. S. faite en temps de 
pefte par S. Charles , & la promotion de ce faint 
au cardinalat \ ces deux ouvrages font bien com- 
pofés , peints d’une manière large \ les figures 
font un peu gigantefqucs. 

S. Francesco, ou collège 
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^and & beau couvent qui étoit occupé par les 
Cordeliers conventuels j mais l’empereur les a mis ' 
eu 1781 , à S. Pietro in Ciel d Oro , & il a formé 
' à S. Français un •college pour les jeunes ecclé- 
fialliques d’Allemagne ÿ ils alloient fouveiit étudier 
à Rome au collège Germanique, dont une partie 
des biens font dans le Milancz : l’empereur les a ) 
affeâés au collège de Pavie , & l’on y entretient 
30 bourliers. 

L’églife eft grande & décorée furtout par une 
belle chapelle de la Conception, ornée ae pein- 
tures de Carie Maratte , de marbres & de doru- 
res , avec un bel autel fait fur les delTins de M. 
le marquis Louis Malafpina , que nous citerons 
* parmi les perfonnes diftinguées dans les feiences 
dans les arts. Le célèbre jurifconfulte Baldiis eft 
enterré dans cette églife , & l’on y voit fou épi- 
taphe avec ime figure en bas - relief. On y remar- 
que auffi le tableau de S. Matthieu, par Bernar- 
dino Campi de Crémone j celui de Ste. Catherine, 
par Procaccini, 

11 y a quelques belles maifons à Pavie , tels 
que le palais Mezzabarba , le palais Botta , où 
logent les princes qui palTent à Pavie , & les palais 
Belifomi Ollevano. 

Dans le palais Mezzabarba , il y a un tableau 
de Solimine, &c beaucoup d’autres; on y trouve 
: des inferiptions & un càbinet d’antiques. 

I Dans le palais Botta , il y a une ftatue du Dona- 

ttllo ^ repréfentant S. Jean - Baptifte, un S. Jé- 
; rôme fur bois, par Albert Durer ^ uu portrait par 
( Vandyck , &c. 

! Chez M. le marquis Ghislieri , une fainte famille 

J de Raphaël , un ange du Guerchin , quatre petits 

J tableaux du Cav. del Cairo, 

f II y a encore des tableaux eftimés dans le pa- 

lais Pale art, 

I Dans le palais Belifomi, il y a une colleâioa 

^ Tame I. B b 
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fort intérelTante & fort étendue de modèles , de 
curiofités, d’inftrumens de toutes les fciences & 
de tous les arts , qui feroit digne de fervir d’exem-» 
pie à tous ceux qui veulent étendre & diverfifier 
leurs coniioÜlances d’une manière agréable & utile. 
On y voit des médailles , des coquilles , des piè- 
ces d’anatomie, &c. Ce cabinet hit formé par le 
marquis Gattano AnnibaU Belifomi ^ mort vers 1745. 

Il acheta le cabinet du cardinal Gualtieri ^ Ton fils 
le marquis Pio , chambellan de l’empereur , l’a 
encore augmenté. Il a des tableaux du Guerchin, 
de le Brun , du Caravage , du Procaccino. Mad. 
la marquife Belifomi fa mère eft une Françoife, 
née à Dijon , & qui s’appcloit de Perci j elle a 
quitté la France depuis 1734, mais fe fouvient 
»vcc plaifir de fa patrie, & lui fait honneur en 
Italie. 

Les tours que l’on voit à Pavie font très-ancien- 
nes & très-hautes \ il ÿ en avoit tant autrefois , 
qu’on l’appeloit Pavia Turrita^ ou la ville aux 
cent tours; il en refte encore douze, tant grandes 
que petites. La plus remarquable eft celle du palais 
ÈtlcTtdi ^ vis-à-vis le palais Mezzabarba ; elle a 94 
bras de Milan , ou 172 pieds de hauteur. Il y en 
avoit une appelée Torrt dd pit[ in ço, c’eft à-dire, 
fans - deflus - delfous , parce que le fommet étoit 
plus large que la bafe , mais elle eft tombée. On 
aimoit, il y a 300 ans, les fingularités, & les 
tours de force en architeélure ; c’eft ce qui a fait ' 
croire à bien des perfonnes que le Campanile torto 
de Pife, avoit été fait exprès avec le degré d’in- 
clinaifon qu’on lui voit; mais il y a des indices 
du contraire, comme on le verra ci- après. 

Il y avoit auflî vers l’Annonciade à Pavie , une 
tour appelée Torre di Boe^io , parce que c’eft - là 
que l’on prétend que le conful Boëtius fut enfermé 
par ordre de Théodoric l’an 524. Cette tour tomba 
en 1584; elle eft repréfentée dans Spelta, Pavia 
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trionfantt : au refte l’anonyme de Valois dit, que 
ce fut à Calvenfano , près de Marignan, que 
Boëtius fut prifonnier. C’eft dans fa prifon qu’il 
compofa fon livre des Confolations, qu’on a tra- 
duit plufîeurs fois en François , & dernièrement 
encore, en 1784, à Paris, chez Gogué: il fut mis 
à mort par le crédit des ennemis que lui fufcitè- 
rent fon zèle à réprimer les abus & à foutenir la 
religion, & les droits du fénat contre le prince 
lui - même. 

On remarque à Pavie les égouts ou aqueducs 
fouterrains qui font anciens & très - bien faits , & 
où palFe le ruilfeau de la Carona, qui vient du 
Naviglio ou canaPde Milan. 

Le pont de Pavie eft de marbre j il "fut conf- 
truit aux frais de la ville en 1351, fous Caftel- 
liiio Beccaria. 

Le château fut bâti par Galeas II, & ce prince 
y avoit raifemblé une colleéfion précieufe de 
manufcrits à la follicitation de Pétrarque. Lau- 
trec ayant pillé la ville, les emporta en France 
en 1526. 

L’univerfité de Pavie eft très - ancienne , comme 
on le peut voir dans l’ouvrage intitulé : Gymnafii 
Ticinenfis hijîoria 6» vindiciœ à fœculo V ad finem 
XV, Anton, Gatti'j Mediolani , 1704. M. l’abbé 
Ange Théodore Villa, profelfeur d’éloquence 8c 
d’hiftoire, travaille par ordre de la cour à une 
hiftoire complète de cette univerfité , 8c il en 3 
déjà donné un eflai en 1782 : De ftudiis littetariis 
Ticintnfium ante Galtatium II, vice comitem ^ Jîve ad 
hiftoriam Gymnafii Ticinenfis Prodromus, Il a paru 
auffi l’année dernière 1783 , un ouvrage de M. Siro 
Comi fur le même fujet : Francifcus Filelfus ^ Ar- 
chigymnafo Ticinenfi vindicatus : plura intercejfere 
de re fcholafiica ejufdem urbis ante Galeatium II 
vice - comitemi On y traite fort au long de runi" 
Têrfité de Pavie, depuis le temps de Charlemagne 
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jufqu’à Charles IV , qui lui donna un diplôme 
en 1361. 

Galeas II Vifconti la rétablit , & elle a eu de 
la célébrité ÿ c’eft - là qu’enfeignèrent autrefois 
Jafon, Baldus & Alciat, les plus célèbres jurif- 
confultes de leur temps ^ ^ mais elle a été enfuite 
fort abandonnée; il n’y avoit pas, en 1766, dans 
l’univerlité, ni même dans la ville, une bibliothè- 
que publique : on y cherchoit en vain les mémoires 
de nos académies , & les livres qui contiennent les 
nouvelles découvertes faites dans les fciences. On 
n’y voyoit ni obfervatoire, ni cabinet d’hiftoire 
naturelle ou de phydque enfin les études y étoient 
dans une extrême léthargie j dans cet état, on 
faifoit des vœux pour voir transférer à Milan l’uni- 
verlité de Pavie, ou pour obtenir les fecours qui 
lui manquoient ^ mais déjà la cour de Vienne s’en 
occupoit : le fenat de Milan qui avoit la direc- 
tion de l’univerfité , y avoit attiré le P. BofcovicA , 
un des hommes les plus célèbres de l’Italie , dont 
nous parlerons à l’article de Rome ; & le P. Gré- 
goire Fontana des écoles Pies, habile mathéma- 
ticien, y profelToit déjà^ nous avons de lui plu- 
lieurs ouvrages fur le calcul intégral, c’efl-à-dire, 
fur la partie la plus abflraite & la plus profonde 
de l’algèbre & des mathématiques 3 & il fait en- 
core aétuellement l’honneur de cette uviverfité. 

On y diilinguoit M. Gallarati, profelTeur de 
médecine, auteur d’un ouvrage fur les poifons ; 
M. le doéleur Mofeati , profelTeur d’anatomie , 
qui étoit à Milan, ainfi que le P. Vidmann, Béné- 
diélin , alors profelTeur de botanique. Il y avoit 
encore M. Paul Valcarenghi, médecin, & le P. 
Vai, Somafque, profelTeur de phylique; mais ils 
font morts l’un & l’autre. 

Enfin le gouvernement a pris la dlreâion immé- 
• diate de l’univerfiré , Si lui a donné un nouvel 
éclat j on a augmenté le nombre des profelTeiu's ^ 
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on a établi une grande bibliothèque , dont le P. 
Fontaiia a la direition; un jardin de botanique au 
baftion S. Epiphane, & un laboratoire de chymie, 
dont M. Scopoli eft chargé j un’ amphithéâtre, une 
falle d’anatomie , & une pour les accouchemcns , 
dont MM,. Rezia & Neflî ont la garde; uu cabinet 
d’hiftoire naturelle, à la tête duquel eft M. Spal- 
lanzani, connu par d’excellens ouvrages. Il étoit 
à Modène en 1768 , il y publia une dilfertation fur 
l’aélion du cœur, où il y avoit des obfervations 
• délicates, adreffées à M. de Haller, à l’occahon 
de fon livre fur le mouvement du fang. Depuis ce 
temps- là il a donné des recherches curieufes fur 
les réproduâions animales , fur la digeftion, &c. 
Voyez les œuvres de M. Bonnet. 

Le cabinet de phylique eft dirigé par M. le 
chevalier Volta, célèbre par les découvertes de 
réleârophore , & de l’àir inflammable des marais: 
le génie de M. Volta , dans cette partie , eft tel 
que M. de Luc, un de nos plus célèbres phyft- 
ciens , difoit qu’il comparoit Franklin à Kepler , 
& que M. Volta lui paroilToit le Newton de l’élec- 
tricité. 

On y a de même attiré le P. Nûtali y connu 
pour la théologie dogmatique, & en 1781 , M. 
Tijfot pour la médecine - pratique , à la place de 
M. Borfieri, qui fut choili pour médecin de l’ar- 
chiduc Ferdinand ; mais M. Tiflbt y a refté peu 
de temps. 

M. l’abbé Pierre Tamburinî, deBrefcia, profef- 
leur de théologie , a donné une analyfe de divers 
livres des pères de l’églife, & autres ouvrages 
eftimés. 

M. l’abbé Jofeph Zola , de Brefcia, eft recom- 
mandable par une grande connoiftance de l’hébreu 
& du gfec , il a écrit fur l’hiftoire eccléfiaftique. 

On a attaché de la confidération à l’état des 
profelTeurs : ils ont les titres & les honneurs de 
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la noblefle; ils ont le pas avant le college des 
doreurs qui font des preuves de noblefle , & qui 
forment le corps le plus diftingué après celui des 
décurions. On ne peut exercer la médecine ou 
polléder une charge dans l’étendue de la Lombar- 
die Autrichienne , fans avoir pris des grades dans, 
cette univerfité j 8c l’on a décidé que dans les aôes 
de l’univerfité, l’on dateroit de l’année où cette 
reftauration a été faite : Anno ab Athenis infubricis 
ref.auratis ( vigefimo ). 

M. le marquis Louis Malafpina Carrara , d’une 
famille illuftre , originaire de Maffa, dont elle 
étoit fouveraine -, eft dillingué à Pavie par fes 
connoiifanccs dans les fciences 8c dans les arts; 
il a voyagé utilement, en 1783, en Angleterre 
& en France , il a dans fon palais des infcriptions 
antiques. 

Le territoire de Pavie eft abondant en riz , vins 
& foie ; ce qu’on appelle fromages de Parme , de 
Lodi 8c de Plaifance, viennent en grande partie 
du Pavefan. 

Le commerce des foies fe fait avec Turin, Gênes 
& Lyon, 8c il eft confidcrable. 

Les vins s’envoient à Milan , Lodi Sc Crème. 

Le riz va dans toute l’Italie, à Gênes', dans 
l’Etat de Venife , 8c dans l’Etat eccléliaftique par 
Ferrure ; l’ufage des rifières 8c des prairies arro- 
fées , a rendu dans ce {iècle-ci l'air de Pavie moins 
bon qu’il ne l’étoit autrefois. 

Les fromages palTent pour la plupart à Gênes, 
8c toutes les villes maritimes le recherchent comme 
étant de garde fur les vaifteaux, & préférable aux 
viandes falées pour ceux qui craignent le feorbut. 

Le Tefin eft célèbre par la viûoire d’Annibal ; 
il prend fa fource au Mont S. Gothard, ainfi que 
le Rhône 8c le Rhin ; il traverfe le lac Majeur, 
8c va tomber dans le Pô à une lieue de Pavie : 
les eaux du Teiin font remarquables par leur lim- 
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pidité & leur falubrité ^ elles font un peu purga- 
tives & réfolutives ; elles blanchilfent parfaitement 
les toiles', elles donnent une bonne trempe à l’acier j 
on y pêche d’excellens poifTons ; on y trouve du 
fable aurifère (i), des pierres recherchées pour les 
verreries de Venife. 

La Rottûj à un quart de lieue de la ville, étoit, 
fuivant la tradition , le lieu de l’ancien confluent 
du Tefin & du Pô près du village de S. Martin. 

Le château de Belgioiofo , qui eft à quatre lieues 
de Pavie, eft remarquable par fa poiition 8c par 
fes ornemens. 

A Retorbido ^ lieu dont parlent Tite - Live 8c 
Polybe , il y a des eaux minérales fur lefquelles 
ont écrit Lucca 8c Frafcati, profelfeurs de l’uni- 
verfité ^ on y trouve auflî une terre dont on fe fert 
avec avantage pour la fayance de Lodi, eftimée 
comme celle de Faenza. 

Carte Ollona , étojt autrefois la maifon de cam- 
pagne des rois Lombards , à cinq ou (ix lieues de 
Pavie. 

Mirabello eft célèbre par la prifon de François I 
en 1525, à une lieue de la ville. 

Binafco^ en latin, Binœ Columnce^ à 3 lieues. 
On croit qu’il y avoit deux colonnes pour marquer 
les limites des Infubriens 8c des Liguriens , 8c le 
château appartient encore en commun aux villes 
de Milan & de Pavie \ la première étoit des Gau- 
lois Infubriens , 8c la féconde des Levi , Liguriens. 



(i) Sur les paillettes d’or qui fe trouvent dans les rivières 
de France, voyez M. de Reanmur, Mém, de l'Acad. 1718, 
& un ouvrage de M. de Gua. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Des lacs , des montagnes , & des pays qui font tut 
nord de Milan, 

Ce feroit une partie intéreflante du voyage d’Ita- 
lie, qu’une excurfion vers les lacs qui font au 
nord de Milan ; mais je ne l’ai point faite , & il 
y a peu de voyageurs qui en aient le loilir , ainfi 
je ne donnerai qu’une légère indication de cette 
partie de l’Italie 

Il n’y a guères de pays en Europe où il y ait 
de fuite tant de lacs , & d’où l’on tire tant de bon 
poilTen , que des pays (itués entre H France 8c 
le Miiauez. Sur un efpace de 75 lieues, on trouve 
les lacs de Genève , de Neuchâtel ou d’Yverdon, 
de Morat , de Bienne , de Quinti , de Lucerne , 
de Confiance , de Valeftat \ le lac de Côme , celui 
de Lugano , le lac Majeur 8c le lac de Garda , qui 
a douze lieues de long. Tous ces lacs font rem- 
plis d’excellens poilTons , furtout de truites ; le 
carpione du lac de Garda eft plus délicat que la 
truite 8c le faumon , mais il n’eil pas li grand ; on 
n’en trouve pas de plus de dix ou douze livres. 

Le lac de Côme eft celui qui ell le plus voifîn 
de Milan , du côté du nord \ il tire fan nom d’une 
ville ancienne dont il nous refte à parler. 

COME , Como , en latin Commum , eft une ville 
de 15 mille habitans, fîtuée à S lieues de Milan 
vers le nord , à la pointe d’un lac qui a dix lieues 
de long , dans une plaine agréable 8c bien culti- 
vée , mais entourée de montagnes. Pline dit qu’elle 
fut fondée par les Orobiens , venus de la Grèce y 
de même que Bergame 8c Liciniforum^ qui étoit 
près de Lecco , fur le lac de Çôme ) fuivant M» 
le comte Kezzonico. 
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Cette ville eft bien bâtie. La cathédrale eft 
belle , elle eft revêtue de marbre ; les trois cha- 
pelles principales font fur les deflins du Bramante. 

Ou doit voir le couvent des Cordeliers con- 
ventuels , l’églife du S. Crucifix , celle de S. Jean 
in Atrio , le couvent des Dominicains , 8c un an- 
cien portique devant leur églife , refte précieux 
d’antiquité chrétienne. On y voit l’ancien tom- 
beau de la famille RezzOnico. 

11 y a des bibliothèques remarquables au cou- 
vent des Carmes, au collège qu’occupoient les 
Jéfuites , 8c au collège des doâeurs j celle-ci eft 
publique. 

Le collège des comtes , chevaliers 8c juges a 
de la réputation , les papes Innocent XI , 8c Clé- 
ment XIII en étoient. 

La ville eft adminiftrée par 40 décurions ; pour 
être reçu décurion ou doâeur du collège, il faut 
prouver une ancienne noblelTe. 

Les environs de Côme font garnis de mailbns 
de campagne ; on y trouve des vignes , des mûriers, 
des oliviers ; le poiflbn y abonde ; la ville eft com- 
merçante en foie 8c velours j on y a établi une 
manufaâure de draps. On y voit beaucoup de 
fondeurs , cifeleurs , fculpteurs 8c marbriers ; la 
ville a un air vivant. Les Milanois accufent les 
Comafques d’être avares 8c difficultueux. 

Côme eft la patrie de Pline le jeune , neveu 
maternel de Pline le naturalifte ; on voit dans 
l’églife de S. Jean , fix colonnes de marbre Egyp- 
tien, refte d’un célèbre portique de Calpurnius 
Fabatus , beau-père de Pline. On prétend aufti 
que Catulle étoit de Côme. 

, C’eft encore la patrie de Paul Jove ou Giovio , 
évêque de Nocera , de Bénoit fon frère , qui a 
écrit l’hiftoire de Côme, des deux Cigalini, do 
M. Volta , célèbre phyficien dont nous avons parlé, 
du comte Rezzonico dont nous parlerons à l’arti- 
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de de Parme. Le chanoine Rezzonico a donné 
des poëfies , Job , & il Trionfo délia chiefa. 

M. Luini , habile profeflêur de mathématiques ^ 
réfide à Côme, quoique né à Milan; il eft connu 
par plufieurs ouvrages d’analyfe & de. métaphyfi- 
que. Il étoit profeiTeur à Milan en 1769 , 8c à 
Pavie en 1773 ; il y publia, en 1778, des mé- 
ditations métaphyliques fur une fublîance unique 
dans l’univers. Cela déplut à Rome : on demanda 
fa deftitution ; il a été placé à Côme , où il s’oc- 
cupe utilement à répandre le goût de l’inttruélion 
& des fciences. 

Torno eft fur le lac, à 6 milles de Côme : ^on 
y voit les reftes d’une ancienne maifon de cam- 
pagne, appelée la Pliniana , & une fontaine in- 
termittente dont plufieurs auteurs ont parlé ; elle 
devoir occuper un livre dans le grand ouvrage 
des^ Defquif/tiones Plinianœ de M. le comte Rezzo- 
nico , qui l’appelle Fontaine des deux Plines ; mais 
cette partie n’a pas paru. 

l^us loin font les cavernes de Varena , d’où il 
fort en été une grande abondance d’eau. Voyez 
M. Rolland, Tom. I, pag. Z73. 

Can[o eft un village de 1500 habitans, qui eft 
à 3 lieues de Côme. Il y a des filatures de lin ; 
la matière vient des bords du Pô. On y travaille 
auiîi la coque des vers à foie , macérée , cardée 
& filée. M. Rolland donne' une defcription dé- 
taillée de ce canton , du caradlère 8r des mœurs 
de fes habitans , ainfi que des environs de Lecco , 
. & du pays fitiié entre Côme & Bergame ; c’eft par 
cette route que M. Rolland entra dans l’Italie. 

Il décrit aufti le lac Majeur , & le val Sefia , 
dont la capitale eft Varallo , remarquable par le 
facré mont: c’eft un affemblage de plus de cin- 
quante chapelles, où les myftères de l’ancien & 
du nouveau Teftament font repréfentés en figures 
grandes comme nature. U parle des rizières, &c 
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il explique la culture du riz au-delTus de Novare 
& dans le Mantouan. ' • 

Les bains de Mafino dans la Valteline , à vingt 
lieues de Milan, ont une célébrité qui mérite que 
j’en dife ici quelques mots. Il eft vrai que la Val- 
teline eft foumife aux Grifons \ mais oA n’y parle 
qu’italien 5 elle a été cédée fous la garantie for- 
melle des fouverains de Milan ^ la religion catho- 
lique y eft la feule permife , & à tous- égards 
on peut la regarder comme une dépendance de 
l’Italie. 

Ces bains de Mafino font placés au fond d’une 
longue & étroite vallée , vers la fource du Mafino , 
qui, après s’être précipité au travers des plus 
affreux rochers entre deux cimes de montagnes 
d’une hauteur énorme , fe jette dajjs l’Adda , une 
lieue au-deffous de Mafino , & quatre lieues au- 
deffus de l’embouchure de ce fleuve dans le lac 
de Côme. Ces montagnes , toutes horribles & tou- 
tes défertes qu’elles font , font un fpeftacle admi- 
rable pour ceux même qui ont déjà travcrfé les 
Alpes J on y voit de tous côtés des cafcades qui 
tombent d’une fi grande hauteur , que l’eau fe con- 
vertit en écume & relfemble 'à de la ifcige \ il y 
en a qui font formées par des fleuves entiers , 
qu’on voit tomber de 100 pieds de hauteur. Les 
prodaétions de la nature y font d’une variété fin- 
gulière ^ on y trouve des fraifcs d’un parfum 
admirable, des faifans , des perdrix, des franco- 
lins d’un goût que l’on ne connoît point dans 
nos plaines \ des animaux qui donnent une elpèce 
de mufc , &c. 

On va chercher les eaux minérales dans ces 
déferts , malgré des chemins prefqu’impraticables , 
où les dames font obligées de fe faire porter , 
avec bien plus de peine qu’au Mont-Ccnis. Ces 
eaux font thermales , & M. Mofcati , célèbre 
chirurgien de Milan , alTure quelles font très- 
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aDéritîves & réfolutivcs ; on les prend intérieiire» 
inent , on s’y biiigné , on y prend les douches , 
en en applique les bones , & l’on en éprouve de 
bons effets. 

Le lac Majeur eft à 7 lieues du lac de Côme, 
du côté de l’occident, à izy toifes au-delfus du 
niveau de la mer. On y va de Milan , pour voir 
les isles Borromées , qu’on regarde comme ce 
qu’il y a de plus fingulier dans cette partie de 
l’Italie, par la fituation, le coup- d’œil, la gran- 
■ deur & les ornemens de ce beau féjour. Les isles 
Borromées font fituées fur la partie occidentale 
du lac Majeur , c'eft-à-dire , dans la partie qui 
dépend du roi de Sardaigne, à 15 lieues de Milan. 
On va en 9 heures à Sexto , où l’on s’embarque 
lùr le lac , & l’on y arrive en cinq heures. Les 
defcriptions romanefques des isles d’Armide , de 
Calipfo, ou des Fées, les plus célèbres , fèmblent 
avoir été faites pour le délicieux féjour de VIfoia 
Idta & de \lfola madrt , mais furtout de la pre- 
mière; c’eft une chofe unique dans fon genre, 
pour laquelle un curieux pourroit faire le voyage 
de ritali^ Les terraffes , les grottes , les jardins , 
les fontaines, les berceaux de limoniers & de 
cédras ; la vue admirable du lac Sc des monta- 
gnes , tout y eft charmant , & l’on eft bien dé- 
liommagé de la peine que donne ce voyage. On 
en peut voir une defeription dans le livre de M. 
l’abbé Richard; & depuis fon voyage, ’on m’aA 
fure qu’il s’eft fait encore des changemens & des 
embelliflemens dans ces lieux enchantés. Aufïî M. 
Rolland qui loue avec tant de peine , eft d’ac- 
cord fur cet article. 

« Tant de richeffes naturelles, dit-il , tant de 
n gradations & dé variétés , unies à tant d’art , 
» jointes au tableau vafte & pompeux qui s’offre 
n au loin , à la vue du lac même , animé par la 
N navigation & par la pêche , à celle de ces eaux 



"Oiyi-. 'JbyC 



Voyage en Italie. 397 

» fuperbes & de ces rivages charmans , font de 
» ce lieu un réjour enchanteur , 8c le rendent 
» digne d’un prince, tant par la lîtuation que 
>» par fon genre unique d’élégance. h'IJbla bdla 
t> eft occupée en entier par le château & les jar- 
» dins ^ \lfola madré , qui eft à un mille de- là , 

» eft habitée par le comte Frédéric, avec envi- 
» ron 150 habitans. » 

La troifième isle, Ifola del Pefcatore , où eft la 
paroilfe , n’a rien de remarquable j elle renferme 
environ 400 habitans. Je dois , en ftniftant cet 
article , avertir que M. le baron de 'Caftille , quoi* 
que plein de curiofité & de goût , m’a dit que 
les voyageurs étoient des enthouliaftes , & que 
les isles Borromées ne dédommageoient pas du 
pénible voyage qu’il faut faire pour y aller. 

La maifon Borromée , à qui appartiennent ces 
îsles en toute Ibuveraineté , eft très - conlidéra- ’ c 
ble : le peuple dit ici qu’elle commande dans le 
ciel, fur la terre 8c en enfer. 

En allant aux isles Borromées 8c fur le bord 
du lac , on voit le château à'Arona , où naquit 
S. Charles , 8c la ftatue coloftale que fa famille 
lui a fait élever vers i(î5o, en cuivre battu. On 
a écrit qu’elle avoit 60 bras , ou 100 pieds de 
hauteur , 64 pour la ftatue , 8c 46 pour le pié* 

' deftal. 

Cette figure femble dominer tout le lac , qui 
a 50 milles de longueur fur 9 de largeur. Le faint 
donne fa bénédiâton de la main droite, il tient 
un livre de la main gauche. A côté de la ftatue 
eft un collège ; de l’autre côté du lac , dans la 
“partie qui appartient à l’empereur , font des mai- 
ibns de campagne du duc de Modène, 8c du maré- 
chal Serbelloni. 

Le Mont Saint-Gothard eft dix lieues au 
nord du lac Majeur , 8c dix lieues au nord - oueft 
du lac de Côme : c’eft le paftiige de Suiûè en 
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Italie. M. Rolland, qui a fait le voyage en ^ 
en donne la delcription dans le premier volume 
de fes Lettres^ que j’ai déjà citées. En parlant de 
Lucerne , qui eft dans la Suifl'e , on va jufqu’à 
Altorf par le lac de Lucerne on des quatre Can- 
tons , Si l’on monte le long de la rivière de Rufs 
jnfqu’à la vallée d’Urferen , en traverfaut un antre 
taillé dans le roc vif fur une longueur de 8o 
pas , qu’on a été obligé de percer , parce que la 
montagne eft trop haute , & les bords trop efear- 
pés. Urfereu ell une petite république qui s’eft 
donnée au canton d’Uri , mais qui fe gouverne 
d’une manière prefqu’indépendante \ de*là on monte 
encore près de trois lieues. On arrive au haut de 
la route ou du palfage, mais non pas au fommet 
des montagnes , qui font prefqu’inaccelTibles. On 
trouve à ce point de partage un lac dont les 
eaux vont d’un côté par la Rufs au lac de Lu- 
cerne, & de l’autre au lac Majeur par le Tefin } 
c’eft des environs de ces montagnes que partent 
les grands fleuves de l’Europe pour fe répandre 
vers différentes régions : le Rhin, le Rhône , le 
Danube , & même le Tefin qui va du côté de 
Milan. On trouve dans ce palfage de S. Gothard 
un hofpice de Capucins , qui tirent leur fubfif- 
tance de l’Italie , car il n’y croît rien j les poif- 
fons ne peuvent fubfifter dans les lacs, & l’on 
n’y trouve que rarement des ours , des chamois 
& des chevreuils. On s’y chauffe toute l’année , 
on y boit l’eau de neige fondue. La cime du mont 
S. Gothard , apelée Fieudo , la plus haute de tou- 
tes , eft élevée de 143 1 toifes au-deffus du niveau 
de la mer, & le couvent des Capucins de 1105 
toifes , fuivant le mémoire du P. Fini fur cette 
montagne, imprimé en 1783. Le couvent du grand 
S. Bernard eft à 190 toifes plus bas que le fora- 
met du mont S. Gothard. 

M. Rolland qui n’a point d’idée de ces fortes 
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d’obfervations , parle de 2700 toifes , mais il n’y a 
point en Europe de montagnes de cette hauteur. 

' De l’hofpice du mont on defcend à Airolo^ qui 
eft à 650 toifes de hauteur \ on commence à y 
voir des arbres , des eaux , des cafeades , on fuit 
le Tefin , ou defcend à Giurnico, qui termine le 
canton d’Uri. 

Il pafle fur cette route des bandes de muletiers 
5[ui traufportent de la foie , des vins & des cuirs 
verds d’Italie en Suiife. 

Ce n’eft qu’à Bellinzona, trois lieues au nord 
du lac de Locarno ou du lac Majeur, qu’on com- 
mence à jouir de toutes les produâions de la 
terre , & à trouver des voitures. Cette petite ville 
appartient aux trois cantons, d’Uri, Schwitz 6c 
Underwald , elle eft à 148 toifes au - deifus du 
niveau de la mer. 

* ■■ De Bellinzona on va à Lugano , dont le terri- 
toire eft riche en grains , fourrages , vins , huiles , 
fruits , légumes j on y voit des mûriers, des oran-. ' 
gers. C’eft-là que fe fait le commerce entre la Suille 
&t l’Italie. Il s’y tient des foires coniidérables par 
la quantité de bétail qu’on y amène de la Suiife. 

Le lac de Lugano tombe dans le lac Majeur, par 
un canal & une haute cafeade , mais il eft féparé 
du lac de Côme par des montagnes. 

Il fort de la vallée de Lugano un grand nom- 
bre de chaudronniers , de marbriers & de ftuca- 
teurs, qui vont en Italie, en France, & julqu’en 
Angleterre j il en vient aulll des marchands de 
lunettes. 

Quand on a traverfé le lac de Lugano , on n’eft 
plus qu’à trois lieues de Côme , qui appartient 
véritablement à l’Italie. 

Les montagnes du Milanez font très-peuplées , 
mais elles le font cependant moins que celles des 
Suilfes qui les joignent. Il y a quatre villages qui 
faifoient partie autrefois du duché de Milan , âc 
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que Louis XII, lorfqu’il conquit ce duché, donna 
aux SuifTes^ on les appelle Lugano, Locaruo , 
Mendris & Bellinzona. Le territoire de Lugano 
contient 99 villages , le fol n’y ell point audl 
bon que dans le Milanez , qui lui eil contigu ÿ c pen- 
dant il eft plus cultivé , plus peuplé , les habitans 
y paroiflfent plus riches & plus contens ^ on n’y 
voit point de tneudians , ni d'indices de misère : 
leurs maifons font bonnes , bien bâties & bien 
meublées. 11 n’en eft pas de même dans le Mila- 
nez : le terrain y eft certainement un des meilleurs 
de l’Italie ^ il produit en abondance du vin , du 
bled , de l’huile , de la foie , & toutes fortes de 
denrées^ il y a des pâturages conlidérab les ^ ce- 
pendant les payfans y font plus pauvres , la popu- 
lation y eft moindre qu’à Lugano , & il y a beau- 
coup de terre en friche. La raifon de cette diffé- 
rence vient fans doute du gouvernement & des 
guerres le Milanez a été fucceftlvement fous la 
domination des Efpagnols ou des Allemands; le 
peuple y a toujours été chargé d’impôts , & gêné 
par des droits qu’on ne coiinoît point dans les 
républiques de la Suiffe ; d’ailleurs la proximité 
d’une grande ville appauvrit les campagnes par 
un luxe deftruâeur. 

Lorfqu’on veut prendre la route d’Allemagne 
par le Tyrol, on paffe à Roveredo , Trente, Brixen 
& Inlpruck ; je parlerai de la première de ces 
villes, qu’on peut regarder comme étant encore 
italienne, à la fuite de l’article de Vérone, parce 
que ces deux villes ne font pas fort éloignées. 

En allant de Milan à Roveredo , on paffe d’a- 
bord à Vaprio; on remarque le long de l’Adda 
les-rochers de poudingues dont on fait les meu- 
les à Bergame : ces pierres font employées pour 
les digues, 8c foutiennent le canal , qui , dans cet 
endroit , eft élevé de i $ à 10 pieds au-deffus de 
l’Adda , dont il n’eft féparé que par la digue. 

- CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXV. 

Route de Plaifance , par Lodi & Crémone. 

XjE chemin le plus ordinaire pour continuer le 
voyage d’Italie, eft celui de Milan à Parme. On 
compte de Milan à Marignano une polie, Lodî 
une polie , Zorlefco une polie , Plail'ance deux 
polies, Fiorenzola deux polies , Borgo S. Donniuo 
une polie ^ Parme une polie. 

Ces neuf polies de Milan à Parme funt 25 
lieues jufqu’à Plaifance ^ elles coûtent chacune 

14 paules ou 7 livres 9 fols de France , à raifon 
de 10 f. 8 d. par paule : c’ell un peu moins que 
dans le Piémont , où l’on paie par polie X livres 
10 fols , quoique les polies foient plus courtes. 
Depuis Plaifance jufqu’à Samoggia, qui ell au- 
delà de Modène, c’ell à- dire , dans l’étendue dcS 
Etats de Parme & de Modène , on m’a fait payer 

15 paules pour deux chevaux de felle, & 5 pau- 
les par bidet, d’autres difent qu’on ne doit que 
5 paules. par cheval, tant d’attelage que de felle» 

Le village de Marignan ell connu par la vic- 
toire que Fi*ançois I y remporta fur les Snilfes 
en 1515; le combat dura trois jours; le maré- 
chal de Trivuleej qui avoir été à dix-huit batail- 
les , difoit que les autres n’avoient été que des 
jeux d’enfans , mais que celle-ci étoit Un combat 
de géails. François I palTa encore trois autres jours 
fur le champ de bataillé, le premier pour ren- 
dre grâces à Dieu dé fa viéloire , le fécond pour 
faire enterrer les motts , le troilîème pour recon- 
noître le mérite de ceux qui s’étoient dillingués , 
^ fe faire recevoir chevalier par la main de Bayard. 

Cette bataille , qui le reudit maître du Milanez , 
Tome I. ‘ Ce 
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le fit refpeder jufqiics dans Rome , & obligea 
Léon X à renoncer, par le concordat de Bolo- 
gne, à toutes les entreprifes & à tous les abus 
dont on fe plaignoit, par rapport à la nomiiia* 
tion des bénéfices ^ ainfi l’on peut dire que nous 
joiiilTons encore en France des fruits de la ba- 
taille de Marignan , quoique dix ans après , la 
bataille de Pavie nous ait fait perdre le Miiauez y 
le 24 Février 1525. 

C’eft cette fameufe bataille de Marignan , que 
l’Ariofte célèbre dans un éloge pompeux de Fran- 
çois I, qu’il met dans la bouche de Malagigi , 
après que Marphife & Roger l’ont délivré. 

E quindi feenderà ncl ricco piano 
Di Lombardia, col Jiordi Francia intorno , 

E fi CElvetio Spezzerà , che in vano 
Ford mai più ptnjicr dialzart in comç ; 

Con granit e de la ebiefa e de Fl/pano 
Cainpo , e del Florentin vtrgogna e f corna ; 

, _ FJpngnerà il caflel, che prima ftato 

Sara non expugnabil ftimato. 

Orl. Fur. c. z 6 . ott 4J. 

Il en parle encore à l’occafion des peintures de 
de la forterelTe de Triftan. 

E con tntgliort aufpitio ecco ritoma 
Vedete il re Franctfeo inami à tutti 
Che cqfi rompe à fuixeri la corna , 

Che foco rejla a non gli haver diftrutti, . 

Si che'l titolo mai piu non gli adorna 

, Ch' ufurpato s'havran quel villan bruti 

Che domator de' priucipi e diftfa 
Si nomeran de la chrijliani chiefa, 

Orl. Fur. c. gj. ott. 42. 

LodI , en latin Pomptia ou Laus Pompât , eft 
une ville d’environ dix mille âmes , qui eft dans 
le Milanez , Air l’Adda , à 7 lieues de Milan, & 
à 10 lieues de Plaifance. Elle, avoit été fondée 
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par les anciens Gaulois qui avoient inondé l’Ita- 
lie ^ elle étoit alors à 4 milles de l’Adda , où il 
y a encore un village appelé Lodi Vecchio. Cette 
ville dût fon nom & fon agrandilTement à Pom- 
pée Strabon , père du grand Pompée. 

Les Milauois avoient faccagé & détruit la ville 
de Lodi en 1158 ; mais l’empereur Frédéric Bar- 
beroufle ayant détruit Milan , donna aux habitans 
de Lodi un terrain pour rebâtir leur ville fur le 
bord de l’Adda j elle devint bientôt une ville 
conjidérable, garda long-temps fa forme républi- 
Ccjffne , & fut en proie aux divifions des Guelfes 
& des Gibelins , jufqu’à ce qu’enfin elle fut con- ' 
traite de céder à la puilTance des ducs de Milan. 

Lo'ch-^-flA la patrie de Majfe Vegio , auteur d’ua 
excellent fraité d’éducation , & de plulieurs au- 
tres ouvrages eftimés. 

Il n’y a de remarquable à Lodi que l’églifè dç 
VIncoronata, 

Le climat de Lodi eft tempéré , l’air y eft bon , 
l’eau faine & belle ^ fon territoire eft fertile 8t 
fupérieurement arrofé , mais par-là même un peu 
humide , & fujet aux brouillards ; il abonde fur- 
tout en beftiaux. Les fromages connus en Frauce 
fous le nom de Parmefan , fe fout exclufivemenC 
dans le pays de Lodi , à la gauche du Pô , dans 
le Pavefan & le long de l’Adda. Ce fromage porte 
le nom de Parmefan , parce' que le commerce 
principal s’en faifoit à jParme ou parce que ce 
fut une princelfe de Parme qui le fit connoître 
en France. 

On prépare à Lodi des langues de veau fumées 
qui font recherchées. On y fait de la vailTelle de 
terre qui eft très- bonnes ^ 

Quand on eft à Lodi , on laifle Créma à quatre 
lieues fur la gauche, pour prendre la route de 
Crémone ou celle de Parme. Le Serio , fleuve 
qui coule près de Créma 7 paffe pour avoir wa 

C c ij 
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fable fort riche en paillettes d’or. Les comte» 
Bonzi en ont le privilège , mais on n’en continue 
pas l'exploitation. 

De Lodi à Bologne, fi l’on veut paffer à Cré- 
mone & à Mantoue , on fuit les poftes fuivantes : 
'/.orlefco ou Sorlefco , Pizzighitone , une pofte & 
demie ; Crémona , Piève , S. Giacomo , S. Pier 
Medicale ou Medcgallo, Bozzolo , deux polies; 
Callelluccio , Mantova, S. Benedctto , une polie 
& demie; Concordia, une polie & demie ; Bolo- 
giia. Mais la route de Plaifance & de Parme ell 
plus agréable & plus fréquentée. 

Quelquefois aulfi , quand on ell à Lodi , on 
prend la route de Venife par Crémone , Mantoue 
& Vérone; mais Rome étant le plus grand objet 
du voyage d'Italie, l’impatience qu’on a de la voir, 
fait qu’on commence volontiers par le voyage de 
Rome : d’ailleurs , c’ell ordinairement en automne 
que l’on commence ce voyage d’Italie , 8t il im- 
porte d’être pendant l’hiver dans la partie la pli!s 
chaude & la plus méridionale de l’Italie ; c’ell à- 
dire , à Rome & à Naples , & l’on revient pour 
l’Afcenfion à Venife. 

Crémone ell fituée à dix lieues de Lodi, & 
à fix lieues de Plaifance ; elle ell plus grande , 
mais moins peuplée que cette dernière ville. Cré- 
mone fut fondée ?.«ïrefois par les Gaulois Séno- 
nois, qui pafsèrent en Italie fous la conduite de 
Brennus, 3pi ans avant Jéfus-Chrill. Il y a cepen- 
dant des auteurs qui rapportent fa fondation aux 
Troyeiis, d’autres aux Etrufques ; mais il ne peut 
y avoir là-delTus que de l’incertitude. Ce qu’il y 
a de sûr, c’ell qu’elle fut faite colonie romaine , 
l’an de Rome 535, du 219 avant Jéfus - ChrilL 
Çc fut une des villes qui foulfrit le plus , du 
temps des guerres civiles , comme on en juge par 
ce vers de Virgile : 

Altmtm va mifera vimium viçitta Cremona. Eclog. 13 .. 
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En effet, Crémone ayant pris le parti d’An- 
toine contre Oâave, celui-ci abandonna la ville 
ëc Ton territoire à Tes foldats \ la ville de Mantoue 
en fouffrit même , parce que le territoire de Cré- 
mone n’étant pas aifez confidérable , on y engloba 
une partie de celui de Mantoue. Les mauvais trai- 
temens que Virgile éprouva dans cette occaiion , 
donnèrent lieu à fa neuvième éclogue ; Quo te , 
Mæri , pedes , &c. & au voyage qu’il fit à Rome 
pour implorer le fecours d’Oâave , l’an 41 avant 
Jéfus-Chrift. Il s’étoit fauvé à la nage au travers 
du Mincio , & avoit couru rifque de fa vie , par 
la violence d’un centurion \ Virgile étoit âgé pour 
lors de 19 ans. Crémone fiit encore ruinée l’an 
67 , dans la guerre de Vefpafien & de Vitellius j 
enfuite par les Lombards l’an 603. On a dit que 
l’empereur Frédéric Barberouffe l’avoit faccagée 
^elques fiècles après : mais peut-être a*t-on mis 
Crémone au lieu de Creme: au refle, Crémone 
le releva toujours de fes ruines avec honneur (i). 

L’empereur Sigifmoud, en 1413, ordonna l’éta- 
bliffement d’une univerfité , à laquelle il donna les 
mêmes privilèges qu’à celle de Bologne ; mais 
cela n’eut pas beaucoup de fuite. Crémone a ap- 
partenu long-temps aux Vénitiens , Louis XII la 
poffédoit en 151Z, elle fut affiégée, en 1648, 

È ar les François , mais inutilement. Le prince 
ugène la furprit en 1702,, mais il en fut chaffé 
fur le champ par la valeur des François 8t des 
Irlandois. Cependant le maréchal de Villeroy y 
fut fait prifonnier. Elle fait partie aujourd’hui du 
duché de Milan. 

Cette ville a environ 2800 toiles de tour. On 



(l) Cremona fideliffima città , e nohilijjîma colonia de' Jtome~ 
ni , De Ant( nio Campa pittore e Cavalier Cremoneje. In Mi- 
lano. 1645, ZaccarU , Sérié cronologica de' vefcovi ii 

Ctemonu. 

C c iij 
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y voit des bâtimens qui de loin fe préfentent aflex 
bien ^ fes rues fout larges & droites , il y a quel- 
ques belles maifons j la ville eft traverfée par un 
petit canal qui eft fouvent fort mal propre , ap- 
pelé /a Cremonella , ou la Seriola ^ ce canal pafle 
par-deflbus les maifons , & va tomber dans le Pô. 

Il Duomo , la cathédrale de Crémone , eft une 
grande églife très-ornée, la façade eft garnie en 
marbre blanc de Brefcia , & en marbre rouge 
de Vérone , avec beaucoup de figures. L’intérieur 
eft orné de peintures faites parplufieurs bons pein- 
tres de Crémone , Bernardino Gatti \ Bernardino , 
'Antonio, Giulio & Vincenzo Campi ^ Boccacino 
Bocaccio , Altobello Mellone Criftoforo Moretti , 
Girolamo Romaniiii , Giov. Licinio. 

Dans le baptiftère , qui eft voifin de l’égli/e , 
on remarque un vafe immenfe d’une feule pièce , 
de pierre de Vérone , & qui fert pour le baptême. 

On vante beaucoup la tour de Crémone , To- 
ra -^ , qui eft auprès de la cathédrale , & d’où 
l’on voit tout le cours du Pô , & des campagnes 
vaftes & agréables. Cette tour a 372 pieds de 
hauteur, y compris la croix, c’eft-à-dire, 230 
bras de Crémone (i). On monte pour aller juf- 
qu’aux cloches 498 marches j la partie quarrée 
n’a que 247 pieds de hauteur. Elle eft furmontée 
de deux parties oâogones à jour , ornées de colon- 
nes, enfuite d’une partie conique & d’une croix, 
qui font encore 1x5 pieds ^ auflî il n’eft pas fur- 
prenant que cette tour pafte dans le pays pour 
la plus haute de l'Europe (2). La manière dont 



(1) Le bras de Crémone tft de 17 pouces , lo lignes <Sr deux 
tiers, fuivant le P. Frifi. Ce ne ferait que 8 lignes fiiivanfrle 
livre de M. Criifiani. 

(2) La tour de Malines avoit , dit^on , <oo pieds de haut, 
snais lo tonnerre en a abattu environ un tiers. Je parlerai de 
ces hauteurs à l’occafion de S. Pierre de Rome. 
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raiguille eft portée fur des colonnes , eft fur- 
prenante. 

On y voit une horloge fingulière où font repré- 
fentés les mouvemens du foleil & de la lune ; cette 
horloge fut faite par Divizioli , de Crémone. 

Palazzo della CiTTA , grand édifice dont 
la façade principale eft fur la grande place. On 
y va voir la falle du confeil général, & celles 
des tribunaux particuliers. Ce palais renferme aufti 
la chancellerie , le bureau des marchands , &c le 
Pa/ai‘^0 Pretoria , logement du Podeftà , qui eft 
un fénateur de Milan \ il change tous les deux 
ans: le lieutenant criminel Giudice di malefi[io ^ y 
habite également. Les prifons font près de - là j 
on les a placées dans une des anciennes tours de 
la ville. 

S. Lorenzo, abbaye d’Olivetains , renferme 
beaucoup de bons tableaux, & un maufolée en 
marbre de Carrare ; le Couvent eft vafte & bien 
bâti. 

S. Maria del Cafiello , petite églife de Bernar- 
dines , où il y a un tableau eftimé , qui repréfente 
la Vierge & S. Bernard. 

SS. Nazaro e Celfoy églife paroiiliale ; tableau 
eftiiné qui repréfente la Vierge. 

S. Abondio , églife des Théatins \ tableau re- 
marquable au fond du chœur j peintures à fref- 
ques faites par de bons maîtres. Chapelle toute 
femblablé à celle de Lorette, & qui attire uh 
grand concours. 

S. Francesco, églife des Cordeliers convert- 
tuels , grande & ornée 5 il y a des autels en beaux 
marbres, & de bons tableaux. 

S. Domenico , e SS. Vito e Modefio , paroifiè , 
avec un couvent de Dominicains. Le tableau du 
grand autel repréfente l’adoration des mages j il y 
a d’autres tableaux eftimés , & des autels en mar- 
bres fins. C’eft un des beaux couvcns de la Lom- 

C c iv 
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hardie. La bibliothèque eft confidérable , on y fait 
des bonnes études. C’elt là qu’étoieut autrefois l’in- 
quifiteur & les prifons de l’inquifition. 

Palazzo DELL’ Affaita, OU Vd\. Maggi ^ eft 
la plus belle maifon de la ville ^ la façade eft dé- 
corée de colonnes de marbre , l’efcalier eft beau. 

Palazzo Schinchinelli , eft aufll un bâti- 
ment moderne d‘une architeéfure dorique , orné de 
niarîîres , avec des appartemens décorés du ineil- 
Icur goût. 

SS. Marcellino ePietro, églife occupée ci- 
devant par les Jéfuites, où il y a des chapelles 
en ftuc , des tableaux eftimés. Il y a aufti un grand 
& beau collège où fe faifoient de bonnes études , 
avec des congrégations , dont les exercices étoient 
nombreux & édiiians. 

Palazzo Ali , belle maifon, où logent les fou- 
verains quand ils palfent à Crémone. 

AgostinO , paroilfc deftêrvie par les Auguftins 
de la congrégation de Lombardie ; églife grande 
& majeftueufe j chapelle remarquable de la Mo- 
tionna d(lla dntura ; bons tableaux , un entr’autres 
du Pérugin ; ftatue en ftuc ; grand & beau cou- 
vent; belle bibliothèque ornée de peintures. 

S. Bartolomeo , paroifté occupée par les Car- 
ines. Dans la chapelle de la Vierge , un bel autel 
& une coupole qui repréfente le Paradis. 

S, PlE'iRO AL Pô, grande églife paroiftiale, 
deflervie par les Chanoines réguliers de la congré- 
gation de Latran , qui font fort riches , & ont 
fept églifes dans leur dépendance. Celle-ci eft une 
des plus belles de Crémone 5 la coupole repréfente 
le jugement dernier , la vofite eft aufti ornée de 
peintures , ainfi que le réfeétoire des religieux. 

S. Omobono , églife collégiale, toute couvèrte 
de peintures : la coupole repréfente le faint évêquç 
porté dans le ciel par des anges j dans d’autres parties 
OR a repréfeiUé divers traits de la vie de ce faint , 
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qui étoit né à Crémone. Un comte Vifconti s’eft plu 
ipécialement à orner cette églife à Tes frais. 

Santa Monica, belle églife, qui eft aux reli« 
gieufes de l’ordre de S. Auguftin ; on y remarque 
des autels très-riches. S; un tableau du baptême 
de S. Augudin , qui eft au grand autel. 

Santa MarGHERITA, églife du Séminaire ; au- 
trefois prieuré qui appartenoit à Jérôme Vida, dont 
nous parlerons bientôt ; il la fit peindre jufqu’à la 
voûte ^ il y a dans les fix chapelles des hiftoires 
de la vie de J. C. 

Santa Agata, églife collégiale , où l’on remar- 
que des tableaux de St. Agathe & de S. Sébaf^ 
tien ^ il y a auHi dans le presbytère qui touche à 
l’églile , quatre tableaux de la vie & de la mort 
de cette fainte. 

C’eft fur la même place qu’eft le corps-de-garde 
où réfide l’ofticier qui diftribue les patrouilles dans 
la ville , pour veiller au bon ordre. 

Palazzo Raimondi , remarquable par fon archi- 
teéture & fes portiques ofnés ’ de bronzes, de 
marbres & de buftes antiques. La grandeur des 
appartemens, la hauteur des fenêtres rendent ce 
palais incommode pour l’habitation, mais cela eft 
fréquent en Italie. 

On montre volontiers aux François la maifon 
où le maréchal de Villeroi fut prifonnier en lyoz. 

Crémone fut la patrie de Jérôme Vida , évê- 
que d’Albe , excellent poète latin , qui vivoit dans 
le (lècle de Léon X, & qui le premier compofa un 
art poétique en vers latins , à l’exemple d’Horace. 
C’eft à lui que Pope, dans fon Elfai fur la criti- 
que , adrclTe cette belle apoftrophe où il le com- 
pare à Virgile. 

Immortal Vida! on tehofehonour'i Brort 
The poet’s Bays uni critick's ivy grom 
Creviona non shall ever boajl thy name 
4* next ta place ta Mantoua , next infâme. 
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Crémone fut encore la patrie de Platina, biblio> 
thécaire du Vatican, connu par fes vies des papes; 
d’Aiitonio del Campo , peintre eftimé ; de Guido 
Grandi , géomètre célèbre au commencement du 
üècle. Il faut voir fur les gens de lettres de Cré- 
mone , un grand ouvrage intitulé : Cremona lette- 
rata dalt anno 51 a/ 1741 di France] co Arifio, 
3 vol. in-folio. 

Quand on fort de Crémone , on eft à 14 lieues 
de Mantoue , & à 10 lieues de Brefcia; mais nous 
ne parlerons de ces deux villes qu’au retour de Ve- 
nifc , & nous allons prendre la route qui va de 
Lodi à Plaifance , Parme & Bologne. 

Avant que d’arriver à Plaifance , on paflê le 
Pô fort commodément fur de petits ponts volans , 
qui aboutilfent de côté & d’autre fur le rivage, 
à des eftrades ou culées de bois , par le moyen def- 
quelles on place les voitures fur le pont ou fur le 
bac j ce pont a des anneaux, on y palTe une corde 
le long de laquelle on le fait couler avec alTez de 
facilité. Les voitures n’ont befoin ni de monter ni 
de dcfcendre pour s’y placer, & l’on ne met pas 
pied à terre, à moins que les eaux ne foient 
trop grollês. 

^ ■ îS i * ' 

CHAPITRE XXXVI. 

Defcripthn de Plaifance. 

Plaisance, en italien, pafle pour une 

ville d’environ 10 mille âmes (1), elle eft entre 
Milan & Parme ,313 lieues de l’une & de l’autre , 



(i) M. Richard dit 2$ mille, ft il 7 en a qni m’ont dit 
30 mille, mJis cela me parolt incroyable, furtout depuis que 
cette ville, fe dépeuple pour la capitale. 
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tout près du Pô & de l’embouchure de la Trehia , 
& dans l’Etat du duc de Parme. Son nom de Plai- 
fance paroît venir de l’agrément de fa lituation , & 
de la falubrité de l’air qu’on y refpire : Pline dit 
que dans le dénombrement de l’Italie , on y trouva 
lîx vieillards de i ro ans , un de lio , & un de 140. 

Plaifanca fut faite colonie romaine , fuivant 
Rollin , Z 19 ans avant J. C. , & c’étoit une ville 
diftinguée dans l’empire ; cependant il n’y refte 
aucun veftige d’antiquité. Il y avoit hors de la 
ville un amphithéâtre qui fut brûlé pendant la 
guerre d’Othon & de Vitellius j la ville même 
fut faccagée enfuite , & S. Ambroife la comptoir 
parmi les villes dont il ne relloit que des ruines : 
Semirutarum urbium cadavera. Le fiége de Plailance, 
par Totila, l’an 545, eft un des exemples mé- 
morables des horreurs de la guerre : on s’y défen- 
dit plufieurs mois , & l’on fupporta la difette 
jufqu’à fe nourrir de chair humaine. Alboin la prit 
encore l’an 570; elle appartint enfuite aux rois 
d’Italie , fuccelfeurs de Charlemagne. A la déca- 
dence de l’empire, elle prit une forme républi- 
caine j mais elle éprouva plus d’une fois le fort des 
principales villes de l’Italie , qui furent défolées par 
les guerres du moyen âge , foit entre les Guelfes 
& les Gibelins, foit dans d’autres circonftances ; 
les ducs de Milan , les rois de France , le pape , 
s’en emparèrent fucceflîvement; mais depuis long- 
temps elle a lliivi le fort de la ville de Parme , 
comme nous le dirons dans le chapitre fuivant. Le 
duc de Parme y entretient une garnifon de 500 
hommes. 

La ville de Plaifance eft grande & bien bâtie, 
la citadelle & les fortifications font en bon état, 
& capables de foutenir un fiége , les rues font 
larges , mais déferres. 

La place du palais public eft la pins remarqua- 
ble de la ville , moins vafte cependant que celles 



Digilized by Google 



4IÎ Voyage en Italie.* 
de la cathédrale & du palais ducal. Ce n’eft â 
la vérité qu’un marché y environné de maifons par- 
ticulières, telles qu’on les pourroit voir dans un 
bourg , excepté le palais du gouverneur qui eft un 
grand édifice gothique j mais cette place eft déco- 
rée par deux ftatues en bronze des princes Farnefe. 
Ces ftatues paifent pour être de Jean de Bologne, 
fculpteur habile (i), dont nous parlerons plus d’une 
fois y mais elles font réellement de Mocchi , fbn 
élève, qui en fut chargé en i6iz , comme le prouve 
Poggiali dans le Tome XI de fon hiftoire de Plai- 
fance. La première ftatue repréfente Alexandre 
Farnelè, qui fervit en France pour la ligue, dans 
le temps que Henri IV aftiégeoit Paris. Les trou- 
pes efpagnoles qui venoient foutenir & ranimer la 
ligue , étoient commandées par Alexandre Farnefe. 
On admira fa marche , fes opérations favantes , Sc 
il fut célèbre même par la retraite qui fauva des 
mains du conquérant 8t du père des François les 
reftes de la ligue. Voici l’infcription qu’on lit au 
bas de la figure. 

AUxandro Farntfio 'Plactntiae Farnue , frc. Duci 
III. S. R. E. Goafaloniero perpétua ; Belgis deviSis , 
Gallis obfidiont levatis , Gallico ; P/acenüa civitas 
ob amplijfima accepta bénéficia , ob Placentinum no- 
men fui nominis gloria ad ultimas ufque gentes pro- 
pagatum , inviSo Domino fuo , equefiri hac fiatua fem- 
piternum yoluit extare monumentum. 

En voici la traduélion : « A Alexandre Farnefe, 
» troiiième duc de Plaifance , de Parme , &c. Gon- 



(i) Ce célèbre artifte étoit né à Düuay , il fut formé par 
Miche-Ange : le cheval de bronze qui eft fur le pont neuf à , 
Paris, & porte la figure d'Henri IV, eft un ouvrage de Jean 
de Bologne; mais on en trouve beaucoup plus en Italie que 
dans fon propre pays. Au refte Mocchi réutfilToit mieux que lui 
pour les animaux , & le clicval d’Uvnri IV n'eft pas aulü 
beau que ceux des Faruefes. 
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1 * falonier perpétuel de la fainte églife romaine y 
y> furnommé le François , pour avoir vaincu les 
» Flamands , & avoir fait lever des fiéges aux 
» François ; la ville de Plaifance a érigé ce mo- 
» numeiit pour les bienfaits qu’elle en a reçu ; 
» & par reconnoilfance de ce que la gloire de fes 
» exploits a porté le nom de Plaifance jufqu’aux 
w extrémités du monde, elle a voulu que cette 
» ftatue équeftre fût un manument éternel à l’hon- 
» neur de fon invincible fouverain 

La fécondé figure eft celle de Ranuce Farnefe, 
fils du précédent. Il y a fur le piedéftal cette autre 
infeription : 

RanUTIO Farntfto , Placentiæ , Parme , 6’c. 
Duci IlII. S. R. E. Gonfalonuro perpétua , cujlodi 
juJHticCy culeori equitatis , fundatori quietisy ob opi- 
fices alleclos , populum auâum , patriam illujiratam , 
Placentia civitas principi optimo equefirem Jiatuam, 
D. D. O. 

C’eft-à-dire : « A Ranuce Farnefe , quatrième 
» duc de Plaifance , de Parme , Gonfalonier per- 
■»* pétuel de la fainte églife romaine, protecteur 
» de la juftice , amateur de l’équité , confervateur 
» du repos public. Pour avoir attiré les artiftes , 
» avoir augmenté la population de fon Etat , & 
» illufiré fa patrie , la ville de Plaifance lui a fait 
î) élever cette fiatue équeftre , comme au meilleur 
» des princes ”. 

La première de ces deux ftatues a beaucoup 
plus d’aCtion que la feconde ; cette figure & le 
cheval font bien compofés , & dans un bon mou- 
vement. L’artifte a wifi , avec toute la précifion 
poflible , l’iiiftant où le cheval part ; fa tête furtout 
eft touchée avec tant de feu, que l’on croiroit 
l’entendre hennir. Quant à la figure du duc , 
^llc fuit bien le mouvement du cheval , & fon 
manteau eft parfaitement drapé j mais le côté 
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oppofé à celui du manteau ne préfente point un 
afpcél auHi heureux , ni pour la compofition , ni 
pour les lumières. On y trouve auflî trop de tra- 
vail , & ce défaut s'étend jufqu’à la crinière du 
cheval , qui eft confufe. 

La fécondé figure, c’eft à-dire , celle de Ranuce 
Faruefe , eft bien compofée , quoique dans un mou- 
vemens moins vif que la première ; le côté du man- 
teau eft aufti le plus beau. Sur les piedéftaux de 
ces ftatues font des bas - reliefs de bronze , où 
l’artifte , pour mieux faire relfentir les plans de 
devant , a imaginé d’en faire les figures fur des 
lames peu épaiffes, découpées & totalement dé- 
tachées du fond ; ce parti ne lui a point réuflî , 8c 
a tellement privé d’effet fes compofitious , que l’on 
n’y peut admirer que ce qui eft lié avec le fond , 
dans lequel il fe trouve en effet des beautés de dé- 
tail ^ il paroît que c’eft le feul monument où l’on 
ait tenté une pratique auflî fingulière. M. Cochin 
trouve que ces figures font drapées d’une manière 
pleine de feu 8c de très-grand goût, que les têtes 
font belles, 8c que les enfans , qui décorent le 
piedéftal , font modelés avec goût (Voyage (fltaiie ^ 
TomI, page 57;. 

La Cathédrale de Plaifance, il Duomo^ eft 
une vielle, églife d’un mauvais gothique j mais ou 
l’on voit un autel en argent , 8c beaucoup de pein- 
tures remarquables. Le tableau du fond du cœur 
eft de Camille Proccacini-^ il eft entre deux tableaux 
de Louis Carrache , dont l’un repréfente une fainte , 
que l’on porte au tombeau ', 8c un groupe d’an- 
ges volans. Dans l’autre on voit difl'érentes perfbn- 
nes qui font toucher des linges au tombeau de la 
fainte. Ces deux morceaux font deflinés 8c drapés 
d’une manière large j mais les figures en font colof- 
fales, d’une couleur foible Sc fans effets 

Au-delTus de ces tableaux , il y en a deux au- 
tres en forme de frife , qui font du même peintre , 
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dans lefquels font des prophètes vus en raccourci : 
les figures en font belles , & d’un bon ton de cou- 
leur. Louis Carrache a encore peint une gloire , 8c 
des anges dans le cul de four de la voûte du chœur: 
elle eft à frefque, 8c le fond en eft bleu. Le 
coloris en ell bon , mais les attitudes des figures 
font outrées , 8c les raccourcis en font manqués ; 
tout cela n’empêche pas que M. Cochin ne trouve 
ces trois morceaux dignes d’admiration (Tom. I, 
pag. 6i). 

La coupole a été peinte à frefque par le Guer- 
chin ; elle eft compartie en un grand nombre de 
tableaux. Les huit du milieu repréfentent des pro- 
phètes avec des anges. Au-delfusde ces tableaux, 
il y en a de plus petits où l’on ne voit que des 
enfans , 8c au-deflous , 8c on en trouve de très- 
grands , où font les Sybilles 8c quelques fujets du 
nouveau Teftament. 

Toutes ces peintures font aufli vigoureufos que 
fi elles étoient peintes à l’huile j on peut même 
dire qu’elles le font trop , ce qui fait que les 
figures n’ont pas cette légéreté aerienne que l’on 
doit rechercher dans les plafonds. M. Cochin , qui 
aime de préférence le Guerchin , juge qu’il n’y a 
point de peintures à frefque en Italie, qui appro- 
chent de celles qu’on voit de lui à Plaiîance & à 
Rome (Tom. II, pag. i8y). 

Dans une des chapelles des bas-côtés , on voit 
un trait de l’hiftoire de. S. Alexis , par un peintre 
inconnu ; les caraéières de têtes en font beaux 8c 
les chairs vraies ^ mais l’attitude de l’ange quii eft 
en haut eft outrée. Au refte , on ne jouit pas par- 
faitement de ce morceau, parce qu’il pouffe au noir. 

Je remarquai dans cette églife un grand crucifix 
attaché au bord de la chaire , par un bras d.e fer 
qui peut s’écarter , pour que le prédicateur puilfe 
tourner le crucifix du côté qu’il juge à piropos. 
Cet ufage eft commua ea Italie, où les piédica- 
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leurs font ufage du crucifix , dans prefque tous 
les fermons , pour émouvoir , 8c attendrir davan- 
tage leurs auditeurs, comme cela fe fait en France 
au fermon du Vendredi-Saint. 

S. Agostino , belle églife qui eft de l’architec-» 
ture de Vignole , 8t décorée d’un ordre dorique % 
la nef a des doubles bas-côtés , dont les arcs 
doubleaux font foutenus par des colonnes , 8c fé- 
parés par des arcades fimples ; il y a autant de 
petites coupoles que d’arcades dans chacun des 
flancs ^ la croifée eft toute en arcades , 8c les flancs 
de la croifée ont encore un double rang d’arcades ^ 
qui font un effet alfet noble 8c affez élégant. 
Tout ce que l’on peut reprocher à cette églife , 
eft peut-être d’avoir une voûte trop fimple , 8c 
des féconds bas-côtés trop ornés. 

La coupole eft; remarquable par fa légéreté ; 
"les piliers qui la foutiennent , n’ont dans leur plan 
que Z2 pieds quarrés de fuperficie , 8c nous en avons 
parlé à l’occafion de Turin. 

Dans la facriftie , il y a un calvaire exécuté eil 
bois avec un travail infini. 

Les cloîtres , les jardins , 8c les fouterrains font 
confidérabies. 

Madonna DI Campagna , églife remarquable 
par les peintures ^ ou voit dans une petite chapelle 
en entrant , un tableau à frefque , du Parmefan , 
repréfentant un faint qui a les mains fur les livres 
faints. Il y règne un bon caradtèrc de deftîn 8c 
une belle couleur idéale. 11 y a dans la même églife 
des peintures du Pordtnone j ou dit même que plu- 
fieurs des frefques de cette églife font de Paul Vé- 
ronèfe ; il eft vrai qu’elles tiennent un peu de fa 
manière ; niais elles ne font pas affez belles , fui- 
vant M. Cochin , pour être de ce grand peintre. ' 

Dans l’églife de S. Sixte , l’on fait remarquer aux 
étrangers , deux petits enfans qui pleurent , à 
côté du maufolée de Lucretia Âlziati , noble 
, Genoife , 
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Genoife ^ on fait beaucoup de cas à Plaifance de 
ces deux figures , qui font eu marbre ", mais les 
connoifTeurs ne les trouvent que médiocres ; elles 
paroilfent avoir été copiées d’après François Fla- 
mand. 

Un voyageur alloit chercher au fond du chœur 
de cette églife une Vierge de Raphaël fort van- 
tée , dont il ne trouva que Ja copier l’original 
ayant été vendu, en 1753, au roi de Pologne, 
vingt mille écus romains, 107000 liv. de France, 
Un bon vieux prêtre qui le vit s’arrêter & regarder 
la copie , craignant qu’il ne la prît pour un origi- 
nal , l’aborda en lui difant triftement : Forefiere 
non èifogna lafciarvi ntll errore ; qutJ}o famofo 
quairo cht cercûte non è più] & en finilTant ces mots, 
il fe met à répandre des larmes. Les Italiens jaloux 
des tréfors de leur patrie ont fouvent à déplorer 
des pertes de cette efpèce le goût fk les richell'es 
avancent toujours vers le nord, & ne fout pas 
encore au terme de ce progrès. 

On doit voir encore à Plaifance l’églife de S. 
Antonin , ancienne cathédrale. 

Le Palais ducal annonce la puilTance & la 
grandeur des princes de la maifon Farnèlè , qui le 
firent bâtir fur les deflins de Fignole , quoiqu’il 
n’y en ait qu’un tiers de fait , & qu’il fbit de bri- ' 
ques. L’architeéfure en eft alfez bonne quoique 
peut-être un peu maigre. 11 y a au rez de-chaulfée 
un grand appartement qui elt démeublé , mais 
décoré très - ingénieufement & du meilleur goût. 
M. Cochin propofe cette décoration d’appartemens 
V comme un modèle digne d’être fuivi. On y admire 
furtout de petits enfans en ftuc , modelés par \'Al- 
garde , ils font dans l’alcove de la chambre à cou- 
cher. Ils ont un caraûère de vérité fîngulier, & 
font traités dans le goût le plus gracieux. Ce palais 
renfernioit autrefois beaucoup de tableaux pré- 
cieux, que Don Carlos fit tranfuorter à Naples, 
Tamt /, D d 
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en 1737, lorqu’il quitta Parme & Plai/ànce pour ■ 
aller prendre polFeifion de ce royaume j nous eu 
parlerons à l’occalion de Naples. 

Le théâtre de Plaifance tient au palais t, il cfl 
d’une moyenne grandeur, mais bien conftruit & 
fort commode. Les autres édifices publics, comme 
la douane , le palais , le collège des marchands , 
& les maifons de plufieurs nobles , font dignes 
d’attention. 

On trouve bonne compagnie à Plaifance , la 
noblelTe y a une converfation publique , c’eft-à- 
dire , un Cu/ino ^ dans lequel on fe ralTemble, 
comme à Parme , à Bologne , &c. En été , l’oa 
va fe promener au cours^ c’eft une grande rue , 
qui e(t longue & alignée \ les caroll'es s’y ran- 
gent ou s’y promènent lentement^ l’ufage eft d’y 
prendre l’air jufqu’au fouper , quoique fouveut par 
une chaleur très-incommode. 

Il y a plus de carolfes à Plaifance que la gran- 
deur & la richelTe de la ville ne femblent le com- 
porter ^ il en cfl de même de toutes les petites villes 
d’Italie ^ c’eft un befoin auquel on eft plus fçn- 
fible dans les pays chauds, & qui d’ailleurs coûte 
bien moins qu’en France. Les étrangers ne trou- 
veroient pas certainement, dans ces petites villes, 
des carolfes de remife ^ mais on aftiire qu’ils 
peuvent louer ceux de certains particuliers ^ &c 
pour peu qu’ils foient recommandés ou connus , on 
leur en offre gratuitement avec beaucoup d’hon- 
nêteté. 

Plaifance a donné des perfonnes illuftres à l’Ita- 
lie c’étoit la patrie de Murennus , beau-père de 
l’empereur Augufte , & celle du pape Grégoire X. 

Le cardinal Alberoni, devenu fi fameux en Eu- 
rope par le miniftère glorieux qu’il a exercé en 
Elpagne, naquit le 10 Mars 1664, dans une chau- 
mière à l’extrémité de Plaifance. M. de Vendôme , 
à la fuite duquel il fe nfftj fut le premier auteur 
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de fa foftuiic. Devenu premier miiiillre fous Phi* 
lippe V , il fut le Richelieu & le Cromwel de l’Ef- 
pagne 5 fou fyftême étoit de rendre à la monarchie 
efpagnole fon ancienne puilfance , en embraHimt 
le , commerce des deux Indes avec l’Europe , 
d’établir une circulation vivifiante dans ce grand 
torps trop engourdi j fes vues s’étendoient jufqu’à 
former de nouveaux établilfemens dans la mer 
du fiid , au nord de la Californie & il le tenta 
en 1716. {Miji. delà Californie^ Tom. II). Ayant 
été remercié , en 1719, il fe retira en Italie , d’abord 
à Home , enfuite à Plaifance j il y étoit encore f 
en 1746 , âgé de 80 ans , & il y vivoit de la ma- 
nière la plus modefte (Voyez M. Grosley , Tom. I, 
pag. 170). Il y a fondé un beau collège pour 6 a 
prêtres tirés de la noblefie.. 

Lès familles des Scotti , des Landi , des Auguifi. 
Ibla, qui font de Plaifance, ont été diftinguéeS 
en Italie. Le Lanfranc aVoit été page dans la 
maifon des Scotti , & l’on y a confervé long- 
temps de magnifiques tableaux de maître , tels 
que l’enlèvement d’Helène , & l’embrafement da 
’Froye; l’on en voit un de lui dans la. cathédrale* 
Il y avoit , en ij 6 s , dans cette ville un homme 
favant qui étoit prévôt du chapitre : M. Criftophe 
Poggiali , très- connu par fon favoir dans l’Hiftoire 
Sacrée & Profane de fou pays. 

On voit au-delfus de Plaifance Campremotdo ^ 
dont le nom vient de Campo mono ; Annibal y défit 
les Romains à la bataille de la Trebie, l’an de 
Rome 535 5 ou 219 ans avant J. C. au commen- 
cement de la fécondé guerre punique. Sempronius ^ 
homme téméraire & préfomptueux , voulut, contra 
l’avis de Scipion fon collègue ( père dé Scipiort 
l’Africain,) engager le combat, malgré la fai fort 
& les circonftances peu favorables , & il fut 
défait, Annibal gagna encore la bataille de Traly- 
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mène l’année d’après y comme nous le dirons en 

parlant de la Tofcane. 

C’eft aiilTi près de Plaifance que les François & 
les Efpa^nols attaquèrent avec le plus grand cou- 
rage les Allemands, en 1746, à la bataille de Plai- 
fance, fous la conduite du maréchal de Maillebois, 
que le confeil de Madrid força d’engager cette 
aèiion, mais elle ne réulîit pas. 

Tout le pays qu’occupent les duchés de Parme 
& de Plaifance eft très agréable ; on y trouve de 
très beaux chemins; il eft très- fertile en vins, eu 
huiles & en fruits de toute efpèce. Le pain y 
eft excellent ; les vins font ce que les François y 
eftiment le moins ; les uns ayant un goût miel- 
leux , & les autres étant inférieurs à ceux de 
France. Mais il y en a de bons dans certains can- 
tons ; on parle furtout du vin Santa , & de celui de 
Statto , dans le Plaifantin. Les vignes y font très- 
abondantes , on les voit croître au pied des ormes 
& s’étendre le long des chemins , comme des ^ 
guirlandes d’un arbre à l’autre , avec une fymé- 
trie agréable. Ce pays préfente des plaines vaftes , 
où tous les héritages font clos de haies & d’arbres , 
ce qui fait paroître le pays couvert, fans que 
pour cela il y ait beaucoup de bois. Nos armées 
en ont relfenti toute l’incommodité dans les guerres 
d’Italie. Il y a aulîî d’excellens pâturages où l’on 
nourrit une grande quantité de beftiaux, dont le 
lait fert à faire des fromages , comme du côté de 
Lodi ; nous en parlerons plus en détail quand il 
s’agira de Brcfce & de Bergame , où il s’en fait 
une 'très-grande quantité. On élève aufti dans le 
Plaifantin beaucoup de troupeaux de mouton dont 
les laines font eftimées. Tout ce que nous venons 
de dire eft propre tant au duché de Parme qu’à 
celui de Plaifance ; ce dernier a pourtant cet avan- 
tage, que les environs de fa.capitaje font arrofes 
de quantité de petits ruiii'eaux , qui , en y portant 
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la fécondité, en font un féjour délicieux. On y 
trouve quelques mines de fer & de cuivre , & des 
fontaines dont on tire du fel très-blanc. Nous 
parlerons à la fuite de Parme de quelques autres 
lingularités. La feule chofe qu’il y eut de défagréa- 
ble dans ces deux duchés , étoit la difficulté du 
palfage des rivières , où l’on courroit des rifques , 
furtout après les pluies , par le défaut de ponts ; 
mais on commence à en conftruire. Pour aller de 
Plaifance à Reggio , fur un efpace de 20 lieues , 
l’on palTe 12 rivières , ce qui rend la route très- 
embarralfante , quand les eaux font grofles , parce 
qu’il faut paffer dans des bacs , autrement ou palfe 
la plupart à gué. 

La première au fortir de Plaifance eft peu con- 
fidérable mais on palfe enfuite la Nura , à deux 
lieues de Plaifance j la Chiavtna à 3! ; & la Larda 
à 5 lieues j c’eft-là où l’on trouve le village de Fiô- 
ren^ola , dont les vins font fort eftimés. 

C’eft vers RuftigalTo, 4 lieues au midi de Fio- 
renzola & de Borgo S. Donnino , que font les 
ruines de Velleia , dont nous parlerons dans la 
fuite \ & c’eft à RuftigalTo qu’il faut s’arrêter, 
ou même à Ponte-Nura, pour aller à Lugagnauo, 

& de-là à MacinelTo & Velleia. 

On palfe VOngina à 7 lieues de Plaifance, pui» 
le Stirone, après laquelle on trouve Borgo San- 
Donnino J ckef-lieu de l’Etat Palavicin , qui appar. 
tient au duc de Parme. C’en une ville épifço- 
pale j les façades des églifes y font très-bien ,' la 
cathédrale eft bâtie dans le goût grec , & prefque 
'toute en marbre j c’eft dans cette ville qu’habitoit 
la princelTe feeur du duc de Modène , veuve du , 
dernier Farnèfe. On palfe la Paro/a ,39 lieues 
de Plaifance ÿ cette rivière eft dans le Parmefan. 

Ou trouve le Taro deux lieues plus loin. C’eft un 
torrent fouvent dangereux , & l’on y voit les ruines 
des ponts qu’il a renverfés. 

Dd iij 
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On laifTe alors à cinq lieues fur la droite la 
petite ville de Fornovo ou Fornoue, célèbre par la 
bataille que gagna Charles VIII , revenant de la 
conquête de Naples avec 9 mille hommes , contre 
40 mille qui s’oppofoient à fon retour ; ce fut le 
6 Juillet 1495. 

On trouve enfuite la Bagan^a , à une lieue 8t 
demie du Taro, & la P arma ^ rivière qui palfe à 
Parme une lieue plus loin , ou à 2 lieues ^ demie 
du Taro \ au - delà de Parme , à deux lieues & 
demie , on traverfe la Len^a , enfuite le Crofiolo , 
qui palTe à Reggio , cinq lieues au-delà de Parme. 

7 outes ces rivières defcendent de l’Apennin & 
vont du midi au nord fç jeter dans le Pô , tandis 
qu’une multitude d’autres rivières defcendues des 
Alpes, de l’Etat de Venife , de la Valteline & 
du Trentin , vont , du nord au fud , fe jeter audi 
dans le même fleuve , qui porte enfin julqu’à la 
mer, près de Venife , la mafle des eaux qu’il a reçues 
de l’Àpennin & des Alpes ^ car ces deux grandes 
chaînes de montagnes , qui font unies dans le Dau- 
phiné & le Piémont , fe partagent entre Coni 8c 
Salucesy pour aller l’une dans la Turquie, 8c l’au- 
tre jufqu’à l’extrémité de l’Italie, dans le royaume 
de Naples \ le Pô s’eft formé de la réunion de leurs 
torrens. Nous parlerons de fes débordemens 8c de 
fcs ravages à l’occafion de Ferrare. 

Dès qu’on a palTé le Taro , on fuit une chauffée de 
deux lieues qui mène à Parme en ligne droite , fauf 
une petite inflexion dans le milieu ^ elle eft plantée 
d’arbres, 8c alignée fur le clocher des Minimes, 
çu de S. François de Paule, 



Digitized by C lOOgl 



• Voyage en Italie. 423 
CHAPITRE XXXVIL 

Hijloire & defcription de Parme, 

PARME.eft une ville d’environ 36 mille habitansj 
• il y en a qui difeiit 30, les autres 50 mille ; mais 
ceux-ci exagèrent beaucoup. Elle eft fituée à 25 
lieues de Milan , & à 20 lieues de Bologne ^ elle 
eft à 2 lieues de l’Apennin , & fur la petite rivière 
de Parma ^ qui va fe jeter dans le Pô à quatre lieues 
de la ville. On fait venir fon nom du mot Parma , 
bouclier rond , dont fe lèrvoient les anciens , comme 
fi l’on eût voulu indiquer les vertus martiales de 
fes habitans. 

Parme étoit une ville des anciens Tofeans, dont 
les Gaulois Boiens , & enfuite les Romains s’em- 
parèrent fuccelfivement aufli Varron parlant des 
laines qu’on retiroit de Parme, les appelle laines 
gauloifes. Cette ville fut faite colonie romaine 1X5 
ans avant J. C. , elle étoit dans l’Emilie , & la 
Voie Emilia qui fut conftruite pour aller de Rimini 
à Plaifance , paflbit à Parme. Cicéron , dans fa 
dernière Philippique , déplore les vexations qu’An.- 
toine exerça dans cette ville. 

Alboin , roi des Lombards , s’en emparq l’an 570 , 
& l’Exarque Romain en 5905 les Lombards la 
reprirent enfùite , & l’Exarque Callinique la fur- 
prit encore l’an ôoi ; il y eut alors des princes ou 
ducs de Parme , qui furent alternativement ou 
fouverains ou fujets d’un prince plus puilfant. Enfin 
Charlemagne ayant ralfemblé tous les membres 
épars de l’empire d’occident , les tranfmit à lès 
cnfaiis j mais en détruifant l’empire des Lombards, 
il donna au S. Siège les villes de Parme , Plai- 
i^nce, Modène 6c Reggioj du moins c’eft l’opté 

D d iv. 
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nion commune , quoique cette donatiort ait été 
coiiteftée. A la chute de l’empire , Parme forma 
une cipèce de république , qui défendit enfuitc 
fa liberté avec courage. 

Lorfque le pape Innocent IV retiré en France 
eut excommunié, l’an 1146 , l’empereur Frédé- 
ric , dans le concile de Lyon , & que les parti- 
fans du pape furent entrés dans Parme , l’empereur 
alîetnbla fes troupes & vint avec 60 mille hommes, 
en 1 148 , dans l’intcntiou de prendre cette ville 
& de la rafer entièrement ^ mais afin de la rem- 
placer , il fit bâtir une efpèce de camp ou de ville 
entourée de remparts & de fofles, qu’il appela 
Vicloria ; il y bâtit une églife à l’honneur de S. 
Viâor ; il y fit battre monnoie ^ enfin tout annon- 
çoit la perfuafion où il étoit d’éteindre bientôt juf- 
qu’au fouvenir de la ville de Parme. Sa cruauté 
s’exerçoit d’avance fur ceux qui tomboient entre 
fes mains \ il les faifoit lancer dans. la ville avec 
de grolfes machines , lâns épargner même les fem- 
mes. Sa barbarie & les efforts durèrent pendant 
deux ans : les Guelfes & les Gibelins ue ceilbient 
alors de déchirer l’Italie , & l’empereur tranquille 
dans fa nouvelle ville de Viéloria y faifoit faire 
de beaux jardins , y formoit un ferrail nombreux, 
& s’y livroit à des débauches de tous les genres. 
Un corps de troupes Allemandes , qu’il avoit en- 
voyé pour former une attaque , s’étant approché 
des remparts , les Parmefans , accompagnés du 
légat apofiolique , firent une fortie , ils repouf- 
sèrent les ennemis jufques dans leurs retranche- 
mens , & en ayant forcé les barrières , ils entrè- 
rent dans Viâioria , s’en rendirent maîtres & y 
% firent un butin conlidérable , où fe trouva en par- 
ticulier la couronne impériale avec beaucoup d’au- 
tres effets précieux. L’empereur fe retira , & ayant 
renforcé fon armée , fe vengea fur Plaifance qu’il 
dévalla, 4 e même que San Donniuo , & fe retira 



, t)y f 



Dr- • 



■I. 



I 



Voyage en Italie. 415 
en Tofcane où il avoit un parti cônfidérable. La 
ville de Panne fut prife enfin ^ mais elle fut bien- 
tôt vengée; l’empereur fut empoifonné , en 1150, 
par fon fils naturel Mainfroi. 

Parme continua d’avoir une forme républicaine , 
puis elle fut en proie à des divifions inteftines ; 
les Corrèges , les Scaligers , les Vifconti , les Sfor- 
ces , les papes , s’eu emparèrent fucceiîivement ; 
elle eut aufii de petits tyrans , tels que les Pala- 
vicini , 'les San-Vitale. 

Nous avons déjà dit que Charlemagne étant maî- 
tre de toute l’Italie , avoit donné Piaifance & Par- ' 
me au S. Siège ; les papes firent valoir leurs droits 
de temps à autres , &c furent maîtres de Parme 
pendant long-temps. Dans le temps de la grande 
confédération que le pape Jules II fit faire con- 
tre la France, en 1512, il fe fit céder Parme & 
Piaifance par l’empereur Maximilien I , qui les 
lui abandonna , fauf les droits de l’empire. Enfin , 
le pape Paul III donna le duché de Parme à Louis 
Farnèfe fon fils , le même qui fut affafîîné à Piai- 
fance en 1547 ;& l’empereur Charles-Quint ayant 
marié fa fille naturelle avec Ottavio Farnèfe , fils 
du précédent, lui confirma la pofieflîoB de ce 
duché , ( Voyez Arrighi ^ Hift. de Parme.) 

Les fuccelfeiirs de Paul III virent fouvent avec 
peine ce démembrement de l’Etat eccléüaftique ; 
ils eurent des guerres avec les ducs de Parme , 
fpécialement Urbain VIII ; ce fut à cette occa- 
fion que Ferrante Palavicini , qui étoit de Piai- 
fance , compofa le livre intitulé il Divonio Ctlejle , 
1643 , où il feint que J. C. demande au Père 
Eternel la permiflion de faire divorce avec l’églifc 
à caule de fes défordres. L’auteur fut trahi par un 
faux ami , qui le détermnia à venir en France, 
& le fit pafter fur le poiit de Sorgues où il fut 
arrêté; ou lui coupa la tête à Avignon , en 1644. 

Cependant la maifon Farnèfe a joui du duché de 
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Parme tant qu’elle a fublifi-é. La reine d’Efpa- 
gne , Elifabeth Farnèfe, qui époufa Philippe V en 
J 71 4, fut mère de Don Carlos & de Don Phi- 
lippe , & cette princefle parvint à faire rentrer 
ce duché dans fa famille , & à procurer à fes 
deux fils un fort digne de leur nailfance. Le roi 
d’Efpagne avoit recommencé la guerre, en 1717, 
pour recouvrer les provinces qui avoient été dé- 
membrées de fon royaume par la paix d’Utrecht , 
la Sardaigne , la Sicile , &c. Le duc de Savoie 
fut obligé de rendre la Sicile à l’empereur , en 
1718 ; ,& pour fatisfaire le roi d’Efpagne , on 
convint que Don Carlos , fon fils aîné du fécond 
lit , fuccéderoit aux duchés de Parme & deTof- 
cane ; & qu’en attendant l’ouverture de ces fiefs , 
on y mettroit 6000 hommes de troupes Suifiés & 
neutres. Le roi d’Efpagne rejeta d’abord ces con- 
ditions j la France & l’Angleterre lui déclarèrent 
la guerre, & en lyzo il fut obligé d’y accéder. 
Enfin le 9 Décembre lyzz , la diète d’Allemagne 
confentit à la fucceflion éventuelle de Don Car- - 
los dans la Tolcane & dans le duché de Parme. 

Le pape protefta , & foutint que le duché de Parme 
étoit un fief mouvant du S. Siège, & qui devoir 
lui retourner^ mais cela n’empêcha pas qu’en 
1751 , à la mort du dernier duc Antoine Farnèfe , 
le roi d’Efpagne n’envoyât Ion fils Don Carlos 
prendre polTeflion des duchés de Parme & de Plai- 
fance. 

En 1735, à la fuite de la guerre excitée par 
les affaires de Pologne , l’empereur ayant cédé 
la- Lorraine à la France , le duché de Parme fut 
cédé à l’empereur. A la mort de Charles VI, qui 
n’avoit point d’enfans mâles , le roi d’Efpagne récla- 
moit le Milanez , & les autres états autrichiens 
en Italie , en vertu des anciens paftes de famille 
faits entre les deux branches de la maifon d’Au- 
triche j la guerre dura fépt ans, & finit par le 
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traité d’Aix-la-Chapelle, conclu en 174II. La inai- 
fon d’Autriche fatisfit pour lors l’Efpagne en cédant 
les duchés de Parme , Plaifance & Guaftalla à 
rinfant Don Philippe , fécond fils du roi d’Efpa- 
gne & d’Elifabeth Farnèfe 5 il devint duc de 
Parme, & le prince fon fils lui a fuccédé en 1765. 

J’ai ouï dire à Rome que le dernier Farnèfe , 
étant très-malade , fit propofer au pape d’envoyer 
des troupes pour prendre polTelîion de Parme , & 
que le pape n’ofa pas s’engager dans une démar- 
’che qui pouvoit lui attirer une guerre ^ mais il ne 
reconnut point l’Infant pour duc de Parme , & ou 
ne lui donnoit à Rome que le nom de grand- 
prieur de Caftille. Cependant lorfque le pape Gan- 
ganelli envoya des dilpenfes de mariage, elles 
furent adrelTées à l'Infant duc de T arme. Toutes les 
années le 29 Juin , avant que le connétable du 
royaume de Naples préfente la hacquenée au S. 
Père , le procureur-général de la chambre ( Fif- 
cale délia Caméra ) va faire au Vatican deux protef- 
tations : l’une pour les tributs dus au S. Siège par 
le royaume de Naples , l’autre pour le duché de 
Parme & de Plailance ( i ). 

La ville de Parme eft dans une plaine agréable , 
fes rues font larges & propres ; il y a une belle 
& grande place , avec des arcades qui régnent de 
deux côtés. L’hôtel-de-ville, ou An^ianato ^ 2 l zuICx 
un grand portique, où fe tient le marché au bied 
quand il pleut & qui fert de promenade. 

C’eft à Parme que l’on s’arrête fpécialement 
pour voir les chefs-d’œuvres du Corrège, Ce grand 
peintre nommé Antonius Lœtus , d’où l’on a fait 
Allegri , ou de Allegris , naquit à Corregio près 
de Modène,en 1494. Un talent naturelle porta vers 
la peinture j & fans avoir vu les chefs - d’œuvres 



^ Çi) Voyez l’ouvrage intitulé : Rngicnî dclk Santa Sade 
talica fofra il Ducato il Forma. 
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de Rome & de Florence , il fut , par l’imitation 
de la nature, le peintre des grâces, le prince des 
co'oriftes , 6i le créateur de fa manière. On n’avoit 
point, avant lui, excellé dans les peintures de 
plafonds 6t de coupoles , dans les raccourcis & le» 
Feures en l’air ^ ce fut lui qui donna le modèle , 
& à peine a-t-on pu imiter cé qu’un génie créa- 
teur lui avoit fait imaginer. Audi s’écria-t-il , la 
première fois qu’il fe fentit animé & tranfporté 
par la vue d’un ouvrage de Raphaël , anch' io fort 
Fittore. Jules Romain trouvoit les carnations du 
Corrège li fraîches , qu’il difoit avec admiration , 
ce n’ell: pas de la peinture , c’eft de la chair. Il 
y a eu de plus grands peintres pour la correèfion 
du dedîn ^ mais il n’y en a pas eu de fupérieur 
au Corrège pour le beau coloris , le naturel , le 
tendre, le moelleux, les beaux airs de têtes, la 
finelfe , l’agrément des figures , & furtout pour la 
magie des plafonds. Il mourut en 1534. Nous par- 
lerons encore de Corrège à l’article de Bologne, 
en traitant de la fameufe école de Lombardie. 

Le Parmesan , François Ma[[uoU ou Mazzola , 
furnominé en Italie, il Parmigiano ou Parmigia- 
nino , naquit à Parme en 1 504 , & fiut aufli un 
des grands peintres de l’Italie. Je voudrois l’ap- 
peler le fils des grâces , difoit Bofchini dans un 
endroit de fes poefies \ Voria chiamar fo delU Granit 
' quel Parmegianin. Ses figures font grâcieulês , légè- 
res , fpirituellcs \ fes contours agréables , fes dra- 
peries naturelles ^ & l’on voit avec douleur qu’un 
nomme "aulTi rare foit mort à 36 ans, après avoir 
été malheureux toute fa vie. Ou prétend qu’il 
avoit ruiné fa famé & fes affaires , au milieu des 
fourneaux , par la recherche du grand œuvre ; mais 
le dernier écrivain de fa vie n’en convient pas. 
On voit à Parme , & furtout à la Steccata , quel- 
ques-uns de fes ouvrages dont nous parlerons ci- 
après. 
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LanfRANC , Giov. Lanfranchi , étoit auflî de 
Parme. Il mourut à Rome, en 1647, à l’âge de 
66 ans , il excelloit furtout dans les grandes com- 
pofitions ^ nous en parlerons pludeurs fois dans le 
cours de ce voyage. 

Nous avons commencé notre defcription de ^ 
Parme en donnant une idée de ces peintres dont 
les ouvrages font la principale richelTe des églifes 
de Parmr^ nous allons maintenant les parcourir 
dans l’ordre le plus commode pour un voyageur; 
après avoir averti que l’on trouvera auflî des détails 
& des jugemens fur le mérite de ces tableaux de 
Parme , dans le livre de Euta (i) , & dans le voyage 
de M. Cochin. 

Tut 1 1 Ll Santi, églilè dédiée à tous les faints; 
on y, admire un tableau de Lanfranc , le plus 
beau qu’il y ait à Parme de fa façon ; il y a exprimé 
fans confufîon toutes les hiérarchies céleftes , les 
vierges , les martyrs , les confelTeurs , les anacho- 
rètes , les veuves , &c. chacun avec des caraâè- 
res particuliers ; il n’y a pas de fujet plus propre 
à exercer le génie d’un grand peintre dans toutes 
fortes d’expreflions •, c’eft comme le jugement der- 
nier de Michel-Ange. Des tableaux de cette efpèce 
renferment le mérite de cent autres ; mais celui-ci 
efl fî noir qu’on a bien de la peine à en jouir. 

Capuccini , ils pofsèdent un crucifix du Guer- 
chin ; deux tableaux d’Annibal Carrache , peintre ^ 

& graveur célèbre , qui naquit en 1560 à Bolo- 
gne ; mais qui fe forma furtout à Parme fur les 
ouvrages du Corrège , & qui excella par la cor- 
reôion du deflTm & l’imitation de la nature. Le 
tableau du maître-autel reprcfente Notre-Dame de 

J. 

(l) Guida ei'efatta notizia a' Foraflieri délit fia tcctlleuH 
fittu/e cte fono in moite chieft délia citta di Parma , fécond» il 
gindizio del Jignor Clemente Ruta , Parmigiano , -virtuofo in 
fittura di Cuvera in Ea{oii fer fua MaeftUf in Farma, 175 s. 

> \ 
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Pitié , évanouie entre les bras des anges, & J. C. 
alîis fur fon tombeau à qui S. François montre fes 
ftigmates. Ce morceau eiè bizarrement penfé : le 
S. François ï un tour outré ^ les anges font de 
beaucoup inférieurs aux figures du Chrift 8c de 
la Vierge } malgré tout cela,c’eft un des meilleurs 
ouvrages de ce maître , 8c même un des plus 
beaux tableaux de l’Italie. L’autre tableau attri- 
bué au Carrache eft dans une chapelle y* quelques 
perfonnes l’attribuent au Ëaldalocchio. Il y a encore 
4 bons tableaux modernes dans cette églife. 

On y voit anflî les tombeaux des Farnèlès , 8c 
furtout d’Alexandre , duc de Parme , gouverneur 
des Pays-Bas, qui fut un, des plus grands héros 
de fon temps 8c l’Achille de l’Italie , comme nOi^s 
l’avons dit à l'article Plaifancc. 

Annonziata, l’Annonciade ,eft une églife d’une 
forme alfez remarquable y ce font dix chapelles 
en ovale , qui font dirigées vers un même centre. 

Les religieux qui la delfervent font des Corde- 
liers obfervantins comme les nôtres 5 avec cette 
différence qu’ils font habillés de gris j c’eft leur 
ufage dans plufieurs villes d’Italie. 

Ôii y voit une annonciation du Corrège , peinte 
à frefque fur un mur, qui a été fciée 8c tran/por- 
tée de l’ancienne églife , mais avec peu d’adrefle. 

PalaZZO , le palais de l’Infant ou du duc de 
Parme , eft un ancien bâtiment commencé par les 
Farnèfes , 8c dont une partie s’appelle la Pilotta ; 
c’eft un aflêmblage de grandes malfes de bâtimens , 
fans aucune régularité. M. Petitot , architeéle du 
prince , avoir drelfé en 1754 , de beaux projets 
pour un nouveau palais que Don Philippe fe pro- 
pofoit de faire exécuter j mais la dépeufe en eût 
été trop confidérablei Dans l’état aétuel il n’y a 
que la façade fur la rue de la Piote qui ait quel- 
qu’apparence , encore les fenêtres en font-elles h 
petits balcons , comme celles de nos maifons par- 
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tîculières", cette façade a 'été exécutée fur les def- 
fins de Carlier. Elle réunit quelques maifons voi- 
iînes du palais , & forme l’habitation du prince. 

L’intérieur eft peu décoré j il n’y eft plus ques- 
tion de cette galerie fi renommée, qui avoit été 
formée par les Faruèfes avec tant de magnificence 
& de goût, dont les voyageurs parloient avec 
admiration , & qui contenoit en effet plus de qua> 
tre cent tableaux de prix. Cette fameufe collec- 
tion fut transférée à Naples , auflî-bien que les cabi- 
nets d’hifioire naturelle & d'antiquités par l’Infant 
Don Carlos , lorfqu’il alla prendre polTeflion de 
ce royaume ÿ & nous en parlerons à l’article de 
Naples. 

Le palais eft meublé alfez fimplcment , mais on 
voit dans le garde-meuble des chofes magnifiques , 
deftinées pour le nouveau palais : comme des tapiS- 
fériés des Gobelins , des teintures de damas brodé 
en or ^ de beaux lits , des pendules , des porce- 
laines , des luftres , une toilette fuperbe ', &c. 

Le prince a établi dans fon palais une académie 
des arts , à l’exemple de celles qui font à Paris 
& à Rome. C’eft à l’académie que l’on va voir 
le chef-d’œuvre du Corrège , qui eft la Vierge de 
S. Jérôme , ainfi appelée , parce qu’elle a S. Jérô- 
me près d’elle j la Magdelaine eft à fes pieds ^ 
l’auftérité & l’air d’exténuation qui caraâérife le 
faint doéleur, contrafte d’une manière frappante 
avec la beauté affeftueufe de la Magdelaine j l’en- 
fant Jéfus qui badine avec les cheveux de la Vierge, 
& le fourire aimable par lequel elle y répond , 
font des chofes inimitables. 

Ce tableau , dit M. Cochin, eft un des plus 
beaux & des plus eftimés qu’il y ait en Italie ; la 
tête de la Magdelaine eft le chef-d’œuvre du Cor- 
rège , pour la couleur & le pinceau , pour la fraî- 
cheur & la beauté des tons. Les parties font deftinées 
avec des grâces inexprimables , quoique quelque- 
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fois d’un deffin peu correâ. Le pinceau en eft large 
& nourri de couleur ^ le faire efè de la plus admi- 
rable facilité, & les chofes les plus délicates s’y 
trouvent rendues comme par hafard. La tête de la 
Vierge eft belle ; elle a cependant les ombres un 
peu noires. Le petit Jéfus eft plein de grâces , 
quoique peu noble. 

Après le jugement de M. Cochin , je vais rap- 
porter celui de M. l’abbé Gougenot , moins favo- 
rable il eft vrai, mais qui fut auftî rédigé avec 
beaucoup d’attention. On eft étonné , dit-il , de 
voir dans ce tableau deux faints , dont l’un a 
vécu quatre fiècles après l’autre ; mais les tableaux 
des écoles italiennes font pleins de ces fortes d’ana- 
cronifmes, qui proviennent le plus fouvent des 
rêveries des moines ou religieiifes qui les ont com- 
mandés i ce qu’on peut donc faire de mieux dans 
la plupart de leurs fujets , c’eft de lailTer le boa 
feus à part , & ne s’attacher qu’à ce qu’ils ren- 
ferment de beau du côté de l’art. En confidérant 
celui-ci dans ce point de vue, on ne peut rien 
de plus vrai & de plus vigoureux que la couleur 
des têtes de la Vierge , de l’enfant Jéfus & de la 
Magdelaine^ celle de la Vierge principalement 
eft de toute beauté , & les autres caraéfères de 
tête ne font pas moins pleins d’expreftion. La tête 
de S. Jérôme , qui fe préfente de profil , eft celle 
qui eft la moins eftimable. Mais les plans de ce 
tableau ne font pas bien oblêrvés j il eft difficile 
que la Magdelaine puilfe , de l’endroit qu’elle 
occupe, prendre le pied de l’enfant Jéfus pour le 
baifer; il y a de plus beaucoup d’incorreôHons 
dans cet ouvrage, ainfi que dans prefque tous ceux 
du Cortège. Ce tableau eft cependant regardé 
comme un des plus beaux qui foit forti de fon pin- 
-ceau J mais les vrais connoilfeurs fe réunifient à 
dire , que pour le rendre parfait , il faudroit en 
faire ua ovale, &. en facrifier tout le bas , où les 

incorreûions 
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iiKrorreftions & les manques de pofe font plus Icn- 
fibles -, en fuppofant cette fuppreffion , ou peut le 
placer parnn ceux de la première clalfe. 

Ce tableau avoit été fait pour une dame Ser- 
gon[i; elle le donna au couvent de S. Antoine y 
qui étoit autrefois occupé par des pères de l’ab- 
baye de S. Antoine en Dauphiné ( c’elt aujourd’hui 
un couvent de religieufes ). Les Antonins etoient 
fur le point de le vendre au roi de Portugal , mais 
le prince de Parme fit porter ce tableau dans les 
appartemens du chapitre , où il a été fort long- 
temps , & enfuite dans fon palais. Il eft naturel 
que le fouverain conferve dans fon pays des chofès 
uniques , qui en font la richelfe & la célébrité ^ il 
lui importe de les réferver à la curiofité utile des 
étrangers , & à la perfedlion des arts parmi fes 
propres fujets j le roi de Pruife en a od'ert i8 mille 
fequins. 

Dans la faite de l’académie , on voit encore un 
beau tableau du Schidone , une adoration qui 
étoit aux chartreux. Elle eft , non pas de Paul 
Véronèle , comme on l’a prétendu y mais de Jérôme 
Ma'^la , couftn du Parinefan & fon élève , qui 
travailloit vers l’an 1542. Il a tellement imité le 
goût du Parmefan , qu’on croiroit le tableau retou- 
ché par ce maître , fi l’on n’y voyoit aufli quelque 
chofe dans le goût du Corrège. Cela fait voir le 
talent d’imitation propre à Jérôme Mazzola. 

Dans un cabinet voifin , on remarque une Sybille 
peinte en miniature , par madame la marquife 
de Caftini , dont nous avons parlé à l’occalioti 
d’Alexandrie. 

On voit aufti à l’académie, des peintures anti- 

Î [ues , & pluficurs ftatues tirées de Vellcia ; une 
ameufe table de bronze; un petit bufte de Vi- 
tellius ; une ftatuc d’Agrippine , dont on n’a pu 
trouver ni la tête , ni les bras ; cette ftatue eft 
de la plus grande beauté, & faite pour donner la 
Tom* I. E c 
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plus haute idée des talens des anciens pour la Iculp» 
turc ; on a vu par l’infcription , que ce tronc appar- 
tenoit à la flatue que les Induftriens avoient élevée 
à Agrippine. Je ne parle pas d’un grand nombre 
de tableaux de réception , de portraits y de buftes 
& de llatues modernes. M. le comte de la Tour 
Rezzonico ell fecrétaire de cette académie des 
arts, & fon zèle contribue beaucoup à la foutenir. 
Ou y fournit aux élèves des originaux St des mo- 
dèles , St on leur diftribue des prix chaque année. 
Celui de la peinture eft une médaille d’or de cinq 
onces , St les pièces qui doivent concourir refteut 
expofées à l’examen St à la critique des connoiA 
feurs , avant que le prix foit adjugé j c’eft un des 
plus beaux établilfcmens de ce genre qu’il y ait 
en Italie. 

En fortant de l’académie , on trouve en face la 
bibliothèque ; elle occupe deux galeries à la fuite 
l’une de l’autre , St forme un beau vailTeau ; elle 
contient plus de 50 mille volumes , St on l’aug- 
mente tous les jours. Le P. Paciaudi fut chargé, 
en 1763 , de la former avec choix y la fuite des 
livres du quinzième fiècle y eft conlidérable ; il y 
avoit déjà en 1765, zoo manuscrits précieux. 

Le Théâtre de Parme , qui tient au bâtiment 
de la Pilotta , eft une des grandes St belles cho- 
ies dont les Farnèfes avoient enrichi leur capi- 
tale ; il n’y en a pas de femblable dans toute l’Ita- 
lie. On dit généralement qu’il eft de l’archiieélure 
de Vignole , St que le Bernin y mit la dernière 
main , mais on m’a afturé qu’il eft de J. B. Aleotti 
dit VArgtnto , du nom d’un village du Ferrarois 
où il étoit né , le même qui publia une traduc- 
tion des pompes de Héron. On dit qu’il peut 
contenir ix à 14 mille fpeélateurs. Mais M. Patte 
obferve que la furface n’eft que d’environ 1 3 mille 
pieds quarrés j or , une perfonne alTife occupe envi- 
roB deux pieds Sc denai ; cette falle ne peut donc 
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contenir qu’ehviron 4000 perfonnes. C’eft le feiil 
théâtre moderne , dit M. Cochin, qui foit vrai- 
ment décoré d’architeâure , & la penfée en eft 
fort belle. Ce j>âtiment a 550 pieds de longueur, 
en y comprenant l’efcalier, &c le veftibule qui 
eft au haut de l’efcalier ^ la largeur du bâtiment 
eft de ij 6 pieds dans œuvre. Il paroît qu’origi- 
iiairement c’étoit une longue galerie, qu’on a déco- ' 
rce par une architeéfure en relief & en bois. 

Le théâtre feul a zo toifes 4 pieds de profon- 
deur ^ il n’a cependant que 36 pieds d’ouverture (i), 

& il femble que ce foit bien peu pour un fi vafta 
théâtre 3 mais on aftlire que cela contribue à faire 
fortir la voix. Le profeennium ^ ou devant du théâ- 
tre, eft décoré d’un grand ordre corinthien, exé- 
cuté en bois , qui comprend toute la hauteur de 
la falle , laquelle eft de 60 pieds ; les intervalles 
des colonnes font ornés de niches & de ftatues. 

Le pourtour de la falle eft occupé par quatorze 
rangs de gradins , à la manière des amphithéâ- 
tres des Romains 8c du théâtre olympique de 
V'icence^ les gradins du milieu ont trente-iix toi- 
les de tour j ces gradins occupent une hauteur \ 
de vingt-quatre pieds , 8c forment comme le fou- 
balFement les deux ordres d’architefture dont la 
falle eft décorée. L’un eft dorique , l’autre eft ioni- 
que ; ils occupent une hauteur de treute-fix pieds. 

Les entre colonoes forment deux rangs de loges , 

8 c non pas un feul , comme dit M. Cochin , 8c 
cela fans compter le paradis ; l’entablement eft 
terminé par une baluftrade 8c des ftatues. 

Les deux entrées latérales de la (aile (ont for- 
mées par deux arcs de triomphe , fur lefquels il y ^ 
a des ftatues équeftres. Au-devant des gradins règne ' 
une baluftrade dont les acrotères , ou piédeftaux , 



(i) L’ouTcrture du théâtre de Topérs des Tuileries avoit j 

enviren 30 pieds. 1 

Ee ij -j 



Digitized by Google 



43<5 Voyage en Italie. 
fervent de bafes à des génies qui portent des tot- 
ches pour éclairer la falle. 

Cette falle a i lo pieds depuis le bord du théâ- 
tre jufqu’au bout des gradins j il y a entre le 
théâtre & les gradins un efpace vuide , qui peut 
contenir beaucoup de fpeéfateurs ^ mais il paroît 
avoir été ddliné à faire une efpccc de naumachie , 
que l’on peut inonder par des tuyaux de conduite 
qui y aboutilfent , foit pour procurer de la fraî- 
cheur à la falle , foit pour y donner des fpe< 3 :a- 
cles fur l’eau ; on montre même , au fond du théâ- 
tre , une vieille barque , qu’on croit avoir fervi à 
cet ufage. 

Le toit eft plat au-dedans de la falle. La char- 
pente du couvert eft des plus belles j les entrait* 
font compofés de trois pièces liées enfemble par 
des étriers de fer avec autant de hardiefte que de 
folidité. 

Il y a un petit théâtre conftruit par Vignole , 
joignant le grand théâtre j c’eft en petit un chef- 
d’œuvre d’élégance & de diftribution. 

Tous les détails du grand théâtre ont été levés 
par M. Patte , qui en a donné un plan abrégé 
dans fon Eflai fur l’architeéfure théâtrale. M. Du- 
mont en a donné un dans fa ColleéHon des théâ- 
tres j mais M. Patte afture qu’il n’eft point exaâ. • 
J’ai vu aufli M. Patrini de Parme occupé eu 
1765 à en graver les plans. 

Malgré l’immenfité de ce théâtre , j’ai éprouvé 
qu’une perfonne placée a l’extrémité de la falle , 
entendoit fort bien la converfation qui fe tenoit 
dans le dernier enfoncement du théâtre ^ effet fur- 
prenant , & qui fuppofe dans l’architeâe qui en 
avoit médité le plan , une ffngulière intelligence ; 
cependant M. Patte eft perfuadé que cette épreuve 
faite à vuide ne prouve rien , & que la falle eft 
certainement trop grande pour les Ipeûacles 
ordinaires. 
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Auflî ce n’eft point fur ce grand théâtre que 
l’on joue habituellement l’opéra 5 il n’a pas fervi 
depuis 1733, & il eft trop dégradé aâuellement ; 
d’ailleurs , il eft fi vafte que l’illumination en eft 
extrêmement difpendieufe , & à moins qu’une 
occafion extraordinaire n’attirât un très-grand con- 
tours de monde au fpeélacle , il paroîtroit défert. 
On penfoit que quand il s’agiroit du mariage du 
jeune prince, ou pourroit le rétablir ; mais M. du 
Tillot, marquis de Fellino , miniftre de l’Infant, 
aima mieux attendre quelqu’autre occafion. Il y a 
un autre théâtre pour l’opéra , j’y ai vu jouer le 
Baja^et , d’Apoftolo Zeno , mis en muGque par 
Bertoni. 

Le fpeâacle de Parme ne commence qu’à huit 
heures du foir, & il dure jufqu’à minuit & demi. 
Le grand opéra fe joue ordinairement pendant les 
mois de Mai & de Juin, enfuitc on a la coniH^die 
françoife j & depuis Noël jufqu’à la fin du carna- 
val , des opéra bouffons \ le prince paie une par- 
tie des frais & de l’entretien du fp^acle j fans 
cela , une ville qui eft peu grande & peu riche 
ne pourroit fufHre à l’entretien continuel d’un 
fjjeftacle. 

L’Infant avoit fait faire auftî un beau Cafino , 
ou une falle d’affemblée , pour la bonne compagnie j 
il y fourniffoit les cartes & les lumières \ deux 
gentilshommes de fa cour en faifoient les honneurs , 
& lui-même venoit quelquefois y jouer; on s'y 
rendoit trois fois la femaine après la promenade, 
lorfqu’il n’y avoit point de fpedfacle; c’étoit un 
établiffement utile, dans un pays où la nobleffe n’eft: 
pas dans le goût de tenir maifon & de faire de la 
dépenfe ; cependant on m’affure que depuis mon 
départ ces affemblées ont ceffé. 

Au milieu de la grande place de Parme on a 
élevé , en 1769, un monument en marbre blanc, 
ft)us la forme d’un autel antique , confacré à rami- 
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tié , pour célébrer l’alliance du prince de Parme 

avec l’empereur. 

Les écuries du prince font un bâtiment conlîdé- 
rable : on y voit des magafins de fourrage qui font 
appuyés aux remparts de la ville , & où les voi- 
tures entrent de plain-pied toutes chargées , quoi- 
que ces magafins foient au-deffus des écuries ; l’In- 
fant Don Philippe y avoit environ trois cent che- 
vaux & un très grand équipage de chafTe ; mais à 
fa mort , en 1765 , M. du Tillot engagea le jeune 
prince à faire une réforme générale à cet égard. 

S. Paolo eft un couvent fondé par Aza , ou 
Wolgonda, nièce de Cunegonde, veuve de Ber- 
nard, roi d’Italie j Aza s’y fit religieufe , & y 
mourut l’an 899. Cette églife ^eft aéluellement 
celle de la cour. Dans la troifième chapelle à 
droite , il y a une Vierge d’Augultin Carrache , avec 
Ste. Marguerite , S. Nicolas & S. Jean. Ce mor- 
ceau eft très-eftimé. 

Le petit tableau du grand autel eft de Raphaël , 
il repréfente Jéfus-Chrift dans fa gloire avec S. 
Paul & Ste. Catherine \ il y en a une gravure par 
Marc- Antoine \ ce tableau a été retouché par des 
mains, mal habiles , il n’y eft refté que la compo- 
iition qu’on ne pouvoit changer. 

La Steccata , ou Madonna dtlla Sttccata , églife 
des chevaliers de l’ordre militaire de S. George , 
dont le bâtiment fut achevé en 1539 ; c’eft la plus 
belle églife de Parme. Son plan eft une croix, dont 
les quatre extrémités font terminées en rond-point. 

Le couronnement de la Vierge qui eft peint à 
frefque , au-delfus de l’autel de Notre-Dame , eft 
l'ouvrage de Michel Ange de Sienne; excepté les 
les trois Sybilies qui font aii-deffus de l’orgue , & 
Moyfe qui eft fous l’arcade avec Adam & Eve en 
clair-obfcur , ouvrages du Parmefan ; ce dernier y 
avoit fait beaucoup d’autres peintures , qu’il effaça 
dans un accès de colère, s’étant enfui poux lors à 
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Cafal Magpiore. Ce font-là prefque les fèuls ou- 
vrages du Parmefan qui foient dans fa patrie j & 
encore font-ils placés d’une manière peu favora- 
ble pour être bien goûtés : on regrette beaucoup 
une Vierge qu’on appeloit del collo longo^ qui a 
palTé de Parme à Florence à de Florence à Vienne j 
en général , les ouvrages du Parmefan fonti très- 
rares j & comme c’eft un des meilleurs peintres 
Je l’école de Lombardie, on les recherche avec 
beaucoup d’emprelfement. Le fond du chœur eft 
décoré d’un grand tableau du Procaccini de Milan, 
dont le fujet eft le mariage de S. Jofeph avec la 
Vierge ^ il eft beau & vigoureux de couleur , quoi- 
que le clair-obfcur en foit fingulier j car les têtes 
en font éclairées avec vivacité , & les draperies 
totalement privées de lumière. 

On ne doit pas négliger de voir dans cette 
églife une ftatue de marbre repréfentant Ste. 
Geneviève , par Francefco Barata : elle eft alfez 
bien penfée j mais elle pèche par l’exécution. 

Il Duomo , c’ell à-dire , la cathédrale de Parme , 
eft furtout remarquable par la coupole , qu’on 
regarde comme le plus fameux ouvrage du Cor- 
rège , quoiqu’elle foit aujourd’hui un peu dégradée j 
elle repréfente l’AlTomption de la Vierge au milieu 
des anges & des faints. La chaleur de l’imagina- 
tion & la hardielTe des raccourcis y font pottées 
au plus haut point , fuivant M. Cochin ^ on dit 
que cet ouvrage coûta la vie à fon auteur en 1530. 

Cette fameufe coupole a été gravée en 15 feuil- 
les par Vanni , & fe trouve à Rome à la Caîco- 
graphie; on a encore fix feuilles de Sifto Bal- 
dalocchio , qui repréfentent les anges & les apô- 
tres de cette coupole du Cortège. L’églilè eft d’une 
belle architedure ; on monte au lanéluaire par un 
grai\d efcalier fort large , & au bas du fanâuaire 
eft le chœur , avec plufteurs chapelles. 

Après avoir vu la coupole du Cortège , on peut 
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voir encore les autres peintures de la cathédrale , 
qui font de Michel-Ange de Sienilc , de Jérôme 
Mazzola & d’Orazio Sainachini j ce font des mor- 
ceaux précieux. 

L’épitaphe d’Auguftin Carrache , mort en i6oi , 
fe voit gravée fur le marbre , vers l’endroit où il 
fut enterré. Près de-là eft celle de Ltondlo Spaday 
habile peintre de Bologne , qui mourut à Parme 
en i6zi. 

, On y voit aulîl l’épitaphe fingulière d’un homme 
qui fe defioit de fes héritiers, & fe fit faire luî- 
méme un rraufolée : Jo. Martinus Maraica J, U. 
Doclor & Equts , nolens diferetioni hœredum Jiare , 
vivus pofuit, 

S. Gio. Evangelis TA , eft un couvent de Béné- 
- diéfins , fondé l’an 947 , mais rebâti dans le meil- 
leur goût. Dans la cinquième chapelle à droite, 
on admire une defeente de croix, & un martyre 
de S. Placide , par le Corrigt. Le premier de ces 
deux tableaux eft bien compofé , les expreflîons 
en font belles , & la lumière en eft liée 5 mais 
il s’y trouve beaucoup d’incorreétions. Le fécond 
lui eft inférieur à tous égards. Près du grand 
autel eft une Nativité copiée par Céfar Aretufi , 
fur un original très-eftimé qui eft à Modène , & 
qui eft du Corrège. 

La coupole de cette églife fut peinte par le 
Corrège, aufti;bien que celle de. la cathédrale. II 
ii’avoit alors que 31 ans 5 on a dit qu’il avoît 
affeélé d’y faire de grandes figures , pour répon- 
dre à un mauvais reproche que Ton avoit fait 
à fa coupole de la cathédrale , en l’appelant un 
Gua'^^tto di TRant ; mais il y a grande apparence 
que celle de S. Jean eft plus ancienne; elle eft 
prelque auflî mutilée que celle de la cathédrale. 
Il y a aufti un S. Jean Evangélifte peint â fref- 
que par le Corrège , fur la porte qui va dans le 
couvent , prèi de l’autel de S. Maur ; cette pein- 
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ture eft fort noire, elle a même échappé à M. 
Cochin. Sur la gauche en entrant, il y a plu- 
fieurs arcs peints à frefque à l’entrée des cha- 
pelles j ces ouvrages font tout-à-fait dans le goûit 
du Parmefan , & l'on allure qu’ils font de lui ; on 
y remarque furtout un cheval blanc. 

Au fond du réfeéioire des Bénédiôins , eft un 
tableau qui repréfente la Cène , par Jérôme Mez- 
zola ; il eft enchalTé dans deux colonnades d’or- 
dre dorique, peintes par le Corrège, qui formant 
un morceau de perfpeâive très-piquant, & d’une 
beauté à faire illufton ^ la perfpeâive en devient 
belle quand on s’éloigne. 

Capuccine Vtcchit , églilë des Capucines ; on 
voit fur le grand-autel un tableau du Guerckin , 
qui repréfente la Vierge avec l’enfant Jéfus , S. 
François & Sainte-Claire \ ce tableau n’eft que 
de la fécondé manière de l’auteur, cependant on 
y reconnoît encore fa touche. Il y a dans cette 
églife deux autres tableaux remarquables. 

SA*>:rA Madalena , églife paroiflîale, fondée 
en 595 par l’évêque Caius , à l’endroit où étoit 
le temple de la Fortune de Céfar, confacré à 
l’empereur Vefpafien. Elle étoit près de l’ancien 
théâtre, & hors de la ville j mais l’enceinte de 
Parme ayant été augmentée , cette églife s’y trouve 
renfermée aéluellement. 

S. SepOLCRO , églile des Chanoines réguliers 
de S. Jean-de Latran i elle fut fondée vers* l’an 
12Ô2, par des pèlerins qui revenoient de Jérufa- 
lem , & qui voulurent imiter le fépukre de Notre 
Seigneur. On voit dans cette églife du S. Sépul- 
cre un des meilleurs tableaux du Corrège , qui 
repréfente la fuite en Egypte. On l’appelle la 
Madonna délia Scodella , parce que la Vierge tient 
une écuelle à la main ^ il eft placé dans une cha- 
pelle eu entrant, & dans un très-beau jour. La 
Vierge y eft repréfentée tenant fur fes genoux 
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l’cnfaiit Jéfus ", S. lofeph lui donne des dattés qu’i! 
Aient de cueillir fur un palmier , dont les anges 
courbent les branches pour lui éviter de la peine. 
Ce tableau eft fort beau, quoiqu’inférieur à celui 
de l’académie j il ell harmonieux & a un effet 
piquant , fans être des plus vigoureux ^ à l'égard 
(les incorreâions , il n’en efl pas plus exempt que 
les autres ouvrages de ce maître. Il y a vis-à-vis 
un tableau de Jérôme Mazzola. 

S. Rocco, églife qui étoit occupée par les 
Jéfuites j elle eft décorée d’un ordre compofite ; 
au premier afpeâ elle a quelque choie de ledui- 
fant ^ mais elle a l’air théâtral, par la grande quantité 
de tribunes blanc & or, qui y font pratiquées j 
d’ailleurs , l’entablement le trouvant fouvent coupé 
& entièrement interrompu , forme un mauvais effet. 

Il y a au maître-autel un tableau de Paul Vé- 
tmnefe , qui noircit beaucoup \ il repréfente S. Roch , 
S. Sébaflien, & au-delfus une gloire. Le S. Sébas- 
tien eft beau , mais d’un tour un peu maniéré , 
& la gloire n’eft pas affez aerienne j on prétend 
que ce n’eft qu’une copie dont l’original étoit dans 
l’intérieur du collège. On voit dans une petite 
chapelle à droite du maître - autel , un tableau 
de Spada , reprélèntant une fainte famille avec le 
Père éternel dans la gloire. Ce tableau qui eft 
fort beau , eft gâté par des couronnes d’argent 
maffif, que des dévôts ont attaché fur les têtes 
des figures. 

. L’ufage de couronner les têtes des Saints dans 
les tableaux , a lieu dans plufieurs villes d’Italie. 
La fuperftition du peuple & l’intérêt des prêtres 
l’ont introduit; cet uiage eft pernicieux. Surtout 
à caufe des trous que l’on fait aux tableaux pour 
attacher les couronnes; 8c tend quelquefois à la 
deftru(EIiou des plus beaux nionumens de l’art , 
Sans parler du défaut de perSpeéiive , 8c de clair- 
obScur que caufe une plaque d’argent fur un plan 
fouvent diiférent de celui de la ^ure. 
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La nef eft ornée d’un grand tableau de r£f- 
pagnolet de Bologne , reprélèntant S. Ignace & 

S. Louis de Gonzague , priant devant l’enfant 
'Jéfus qui eft dans la gloire, furies genoux delà 
Vierge j ces deux faints prient avec tant d’ar* 
deur, que le petit Jéfus ne fait auquel il doit 
tendre les bras ; c’eft ce que le peintre a aftez 
bien exprimé , quoique le tour de la figure de 
l’enfant Jéfus foit un peu forcé. Sa tête eft très- 
belle j celle de la Vierge l’eft moins : la couleur 
de ce tableau eft vigoureulê , c’éft dommage que 
la lumière en foit un peu éparpillée. 

L’université a été placée dans le collège des 
Jéfuites, dont le bâtiment eft immenlè ; il contient 
un amphithéâtre pour l’anatomie, un laboratoire 
de chymie , un cabinet d’hiftoire naturelle. 

On y voit aufli un obfervatoire qu’avoit fait 
conftruirc le P. Belgrado pour des obfervations 
aftronomiques , & un cabinet de phyfique égale- 
ment formé par ce favant j l’on y fait des expé- 
riences pour les étudians. Le P. Canoncini y avoit 
formé un cabinet de médailles , mais il eft réuni 
à la bibliothèque du palais. 

Il y a un jardin de botanique dépendant de 
l’univerfité , & que M. de Fellino avoit établi , 
mais il eft dans un autre quartier. Cette univer- 
£té fut fondée dès l’an 1412., par Nicolas d’Eft , 

& renouvellée furtout par le prince Ranuzio I de 
la maifon Farnèfe ; elle confère des grades , & 
l’on y compte environ 400 étudians : elle a pro- 
duit des fujets, diftingués dont nous parlerons dans 
le Chapitre fuivant. 

Le collège des nobles eft un autre collège qui \ 

étoit aufti diri^ par les Jéfuites , fondé en ï6oo , > 

par Ranuzio Farnèlè , pour 500 jeunes gentils- 
hommes. 11 n’y en a plus que 50 aôuellement. 

S. Michèle eft une églife où il faut voir le 
tableau du maître-autel j il repréfente la Vierge 
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& S. Michel qui pèle une ame ^ il eft de Leli» 
Crfi da Novellara , digne élève du Corrège , dont 
on a peu parlé , mais que M. Ruta met de pair 
avec les plus habiles. 

Madonna DtLLA ScALA , eft un petit oratoire 
bâti à rhonueur d’une Vierge que le Corrège pei- 
gnit fur le mur de la maifon de fon compère , 
qui étoit près des remparts de la ville j on y 
avoir tant de dévotion , & elle paflbit pour être 
fi miraculeufe , que les offrandes qu’on y faifoit 
étant ralfemblées , furent fuffîrantes pour acheter 
la maifon & y faire bâtir cet oratoire, en I55S« 
On y monte par plulicurs marches , ce qui l’a 
fait appeler Notre Dame de l’Echelle \ on voit fur 
le grand autel cette Vierge du Corrège, peinte 
à frefque avec beaucoup de nobleffe & de pureté 
de dcffln : pn fe plaint beaucoup encore d’une 
couronne d’argent qui fait un relief fur la tête 
de la Vierge, & qui empêche qu’on ne faililTe 
renfemble de la comppfîtion de cette tête. 

La Citadelle de Parme eft régulière j elle 
fut bâtie, dit on , par Alexandre Farnèfe , fur le 
modèle de celle d’Anvers. Le revêtement du corps 
de la place tombant en ruine , on y a fait quel- 
ques réparations pour en arrêter la dégradation, 
mais elle eft dépourvue d’ouvrages extérieurs \ les 
folTés font prefque comblés ÿ les chemins, couverts 
font effacés , & elle ne pourroit être d’une grande 
défenfe^ on y tient une partie des troupes de 
l’Etat, lefquellcs ne montent qu’à environ lioo 
hommes en total. Il y a auffîi dans la citadelle 
à-peu-près 130 forçats ou Galeotti , qu’on emploie 
à des travaux publics. On a fait une promenade 
entre la ville & la citadelle , avec des allées d'ar- 
bres pour les carrolfes, & des contre-allées pour 
les perfonnes qui fe promènent à pied 3 on l’ap- 
pelle le Stradont : les dames y vont beaucoup en 
voiture j car ou compte plus de 60 carroiTes rov-. 
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lans dans la ville -, cette promenade a près de 
300 toifes, & fe joint encore à une autre qui 
conduit à la porte S. Michel , mais dans celle-ci 
les arbres ont mal réuflî. 

S. Quintino, églife de religieulès j le cou- 
vent fut pillé le 19 Juin 1404, & l’on prétend 
que c’eft de-là que vient le proverbe ^ miferabile 
corne S. Quintino (i). Ces religieufes fe font rele- 
vées de leurs pertes , elles ont des tableaux de 
prix. Dans la première chapelle à droite , il y a 
un baptême de J. C. par Giovanni Fiammingo , 
Jean Flamand •, dans la troifième chapelle à gau- 
che , une Aflbmption de la Vierge , de ï'FJpagno^ 
let. Le tableau du grand autel, qui repréfente S. 
Bénoît & S. Quintino , palfe pour être de Lan- 
franc. M. Ruta le juge de Baldalocchio , par le 
genre de figure & la manière du delîin. 

San Vitale j il y a dans cette églife un ta- 
bleau du Bicci , reprélëntant un pape qui , en 
invoquant la Vierge , délivre les âmes du purga- 
toire j la couleur de ce tableau eft agréable , mais 
la compofition én eft trop difperfée. 

La Chartreuse, qui eft à un mille de la 
ville , fut fondée en 1270, par Rolando Taverna , 
qui ayant été fait évêque de Spolette , lailTa tout 
ion bien pour cette fondation. 

Il y a encore quelques églifes qui méritent 
d’être vues. S. Antoine , églife moderne fort or- 
née, S. André, où il y a un tableau de l’Efpa- 
gnolet, & S. François de Paule; il y a dans le 
couvent un beau cabinet d’animaux, une grande 
méridienne, & un cadran folaire à réflexion. 

1 Palazyo DEL Giardino, étoit une ancienne 

1 maifon de plaifance des ducs de Parme , fituée 

I au nord , & dans la partie de la ville qui eft au- 

(i) Mais ce proverbe, qui a lien dans le refte de la Lom- 
1 bardie , vient d’ailleurs i car on ajoute cbe celtbrtn/a la mejfa 
( in Camicia, 

» 
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delà de la rivière. On y voit de grands &- beaux 
jardins ; c’eft ce qui l’a fait appeler Palano Giar- 
dino. Ce palais a été reconftruit fur les deflins 
de M. Petitot ; il s’y trouve de beaux apparte^ 
mens pour le prince & la princelTe. L’ancien ap- 
partement contenoit plulieurs pièces , dont les 
murs avoient été peints à frefque par différehs 
peintres. On a confervé la pièce la plus remar- 
quable , dont les murs ont été peints par Auguf- 
tin Carrache, quoique d’une manière un peu sèche; 
les murs de la pièce attenante , avoient été peints 
par le Cignani , qui y ayoit repréfenté plulieurs 
fujets tirés de la Jérufâlcra délivrée. 

Il y a dans les jardins des vafes , des llatucs , 
entr’autres un groupe de Bacchus de Ariane , par 
Boudard , une ftatue érigée à Frugoni , poète célè- 
bre , mort depuis quelques années. 

C’eft près de-là que les François , commandés 
par le roi de Sardaigne & M. de Coigrii, gagnè- 
rent la bataille de Parme , le 29 Juin 1734 , fur 
les Impériaux commandés par le comte de Merci , 
qui y fut tué ; cette bataille , aufti-bien que celle 
de Guaftalla, gagnée le 19 Septembre fuivant , 
produifirent le traité de Vienne , dont on s’oc- 
cupa dès l’année 1735, & par lequel la Lorraine 
fut alfurée à la France, la Tofeane à la mai- 
fon de Lorraine, le royaume de Naples à Don 
Carlos, Tortone & Novare au roi de Sardaigne : 
on cédoit aufli Parme & Plaifance à l’empereur , 
mais la mort de Charles VI fit changer cette partie. 

Les autres bâtimens les plus remarquables de 
Parme, font le palais San Vitale^ où il y a beau- 
coup de tableaux précieux ; celui du gouverneur ; 
les palais Rangoni Palavicini , & Giandemaria : 
celui-ci eft trop peu caché; mais le défaut n’eft 
que dans la fituation. 

M. Grillo , noble Génois , en a bâti un depuis 
peu avec beaucoup de magnificence. 
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La ville de Parme a , comme toutes les autres 
villes d’Italie, des fontaines & un aqueduc pour 
porter les eaux dans la ville. La fource de l’aque- 
duc eft à 50 milles de diftance, dans l’endroit 
appelé Malandriano. 

Les environs de Parme offrent quelques maifons 
de campagne remarquables ^ la principale eft fans 
contredit Colorno , ancien château des princes Far- 
nèfe , litué fur la Parma , 3 lieues au nord ou 
au - deffus de Parme. C’eft la réfidence ordinaire 
du prince. Les appartemens en font meublés lin> 
plement \ mais il y a un beau fallon décoré fur 
les deflins de Petitot , & dont la fculpture a été 
exécutée par Boudard, avec une jolie falle de 
comédie où Don Philippe avoir fouvent des fpec- 
tacles pour lui & pour fa cour. On remarque 
dans les jardins deux figures d’Hercule &c de Bac- 
chus , d’environ 12 pieds de proportion, trouvées 
à Rome dans les jardins Farnèfe , où étoit autre- 
fois le palais des Céfars, elles font reprélcntées 
dans l’ouvrage de Bianchini, qui a pour titre : 
Pa/a[[o de' Cefari, Ces figures (ont d’un marbre 
gris ^très-dur , mais mutilées. L’Infant avoir envie 
d’en faire prélènt au roi ^ mais les ayant fait exa- 
miner par des connoiilèurs , on ne les a pas jugées 
alfcz belles pour être tranfportées aulTi loin. On 
les a élevées fur des piédefiaux de briques. 

Les jardins de Colorno font dans le goût fran- 
çois, grands comme les Tuileries (qui ont 67 
arpens ) 5 ils avoient été fort embellis par le duc 
'François Farnèfe , & décorés encore depuis fur 
les deffns de Petitot. On s’y promène fous un 
grand berceau d’orangers & de citronniers , qui 
font en pleine terre , mais qu’on eft obligé de 
couvrir pendant l’hiver j au bout . de ce berceau , 
il y a une grotte affez jolie , compofée de cinq 
pièces, dans l’une defquelles il y avoit autrefois 
des figures que l’eau (aiioit mouvoir, eutr’autres 
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des Cyclopes frappant fur l’enclume. Il y a aufR 
un grand parc pour la chalTe ^ mais les chafTes du 
prince font nàceiTairement très-bornées ^ il court 
des cerfs & des dains dont le roi de Sardaigne 
lui fait préfent , mais il en a fî peu qu’il les force 
rarement , de peur de les détruire i d’ailleurs 
quand la chaife tourne du côté du Pô , on eft 
obligé de l’arrêter , de peur que les bêtes ne for- 
teiit de fes Etats. 

Sala cft une autre maifon de plaifance du 
prince , à deux lieues au midi de Parme , ou Ma- 
dame l’Infante rélide aâuellement. C’eft un châ- 
teau ancien , dans une belle lituation, avec des 
bois qui fervent pour la chaife j il n’a rien d’ail- 
leurs de remarquable. On y montre l’endroit où 
étoit le puits des ralbirs, dans le temps où l’on 
prétend que les fouverains faifoient faire des exé- 
cutions promptes & fecrètes , Sc un réduit caché 
dans l’épailfeur du mur y où le duc de Sala s’étoit 
caché lorfqu’il fut proferit, mais où il fut décou- 
vert Si arrêté. 

Fontanellato y mailbn des comtes de S. 
Vital , eft aulîi à trois lieues de Parme. Il y a une 
frefque du Parmefan. On cite encore Castel 
NOVO, du marquis Fogliani, à fix lieues delà 
ville. 

<1,. II ' ■! II'W. .'fia gaMEasarg» 

V 

CHAPITRE XXXVIII., 

Gouytrnetntnt de Parme , cara3ère des habitaiis y 
état des feitnees. 

L’État de Parme & de Plaifance eft borné au 
nord par le Pô , qui le fépare du Milanez , au 
couchant par le Pavefan , au midi par l’Etat de 
Gênes ) k l’orient par le duché de Modène. Ou 

évalue 
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évalue la population entière de ces provifices à 
500 mille habitans, fur une furface de 400 lieues 
quarrées. Les revenus du duc de Parme vont 
environ à trois millions de notre monnoie , qui 
font douze millions de livres dans le pays. La moi- 
tié de ce revenu provient des fermes, qui com- 
prennent les douanes , le tabac & le iel ; l’au- 
tre moitié eft produite par la taxe lur les ter- 
res , les contrôles , les milices & les droits fur 
les cuirs, qui ne font point compris dans la ferme. 
Ces revenus auroient été infuffifans pour le prince ; 
mais de mon temps, l’Efpagne & la France y 
ajoutoient 710 mille livres, chacune la moitié. 

M. du 1 illot, marquis de Fellino, miniftre de 
rinfant Don Philippe , étoit lêul chargé de toute 
l’adminiftration , & il s’en acquittoit avec beau- 
coup d’aélivité, de vigilance & de déh'ntérelTe- 
ment : c’eft lui qui avoit , pour ainfi dire , créé 
ce nouvel Etat par fon économie , & par les éta- 
blilTemens qu’il y avoit faits. Les fciences , les 
lettres , les arts utiles & les arts de goût ; l’ex- 
ploitation des mines ^ l’augmentation du com- . 
xnerce ^ l’académie des beaux arts j la bibliothè- 
que j les manufaâures de draps , de (avons , de 
faïance , de cire de papiers , de mégifferie , les 
embellilfemens de la ville, tout fut le fruit de (bn 
xèle pour le bien de ce petit Etat. 11 étoit né 
vers 17 10 , d’une famille obfcure à Bayonne , il 
avoit une nièce mariée à Toulou(ê^ mais il avoit, 
pour ainfi dire , oublié fa patrie fa famille 
pour ne fongei qu’aux intérêts- des peuples & du 
prince qui l’avoient adopté, & à qui il s’étoit 
dévoué. Il n’avoit ni enfans , ni femme , ni mal- 
treffe, il étoit ifolé, il ne formoit aucun projet 
de fortune ^ le prince entretenoit fa table & fa 
maifon. En 176$ , il lui ordonna de choifîr un 
fief dans le nombre de ceux qui étoient réunis à 
fes domaines j M. du Tillot choifit celui de Fe/- 
T«me ' F f 
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iinoy valant 738 raille livres de Parme, êc 
dont il prit le nom. 

L’Infant Don Philippe qui connoilToit tout le 
mérite de M. du Tillot , avoit en lui toute con- 
üance ^ il ne vouloit jamais rien décider fans lui ; 
il ne fouffroit pas volontiers qu’on lui demandât 
des grâces , & il renvoyoit tout à Ton miniftre. 

Après la mort de l’Infant & le mariage du nou- 
veau fouverain, le marquis de Fellino ulà peut- 
être trop de ion ancienne autorité , il déplût , 
ainlî que la coratefTe de Malafpina , grande maî- 
trelTe du palais ; M. de Boisgelin fut chargé d’al- 
ler négocier à ce fujet^ mais le marquis de Fel- 
lino quitta Parme , & il eil mort à Paris quel- 
ques années ^rès. 

Le prince Ferdinand, fils de l’Infant Don Phi- 
lippe, à fuccédé â fon père en 1765. M. de Ke- 
ralio & M. l’abbé de Condillac avoient été char- 
gés de fon éducation , & leur réputation fufHt 
pour faire voir combien l’on avoit â cœur fon 
inftruâion, & combien l’on avoit pris de foins 
pour le fuccès de cette éducation. 

On fit venir de Rome , en 1767 , le P. Jacquier 
& le P. le Sueur, pour lui donner des leçons de 
mathématiques j & il annonçoit en effet des con- 
noiffances. 

On trouve qu’il reffemble au roi Louis XVI. 

Il a époufé , en 1769, l’archiducheffe Marie ; on 
avoit parlé de Ibn mariage avec la princelle de 
Modène^ rien ne paroiffoit plus convenable à caufe 
de la proximité des deux Etats. On a prétendu 

S ue l’Infant qui s’attendoit à être un jour roi de ’ ' 

laples, lorfque Don Carlos fon frère pafferoit 
au royaume d’Efpagne , vouloit une alliance plus ' 

confidérable ; cependant il n’a point fuccédé au r 

royaume de Naples : le traité d’Aix - la - Chapelle 
n’étoit point allez clair en fa faveur ; d’ailleurs , 
la fucceflion a été ouverte dans un temps où la 
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guerre occupoit toute l’Europe pour laiffer place 
à d’autres foins c’étoit à la fin de 1759. 

Madame Ifabelle , fille aînée de Don Philippe , 
qui avoit époufé \ l’archiduc , aujourd’hui em- 
pereur, étoit un chef-d’œuvre de grâces & da 
talens folides & agréables j elle mourut en 1763 , 
on la regrettoit beaucoup à Parme. La princelfe 
Louife - Marie , fa fœur , a époufé le prince des 
Afiuries. 

Le confeil du prince de Parme eft le tribunal 
fiiprême de l’Etat, il réforme les fentences dei 
juges ordinaires , & il évoque même les caufel 
dans certains cas. 

Le gouverneur de Parme eft le juge ordinaire ; 
il a un auditeur civil , & un auditeur criminel , 
pour le fécond , dans lès fondions ; en général , 
les magiftrats de Parme font bien choifis , & la 
juftice y eft fort bien rendue j mais on s’y plaint f 
comme chez nous , de la chicane , des longueurs ^ 
& des frais confidérables de la juftice 3 peut-êtrs 
eft-ce un abus que les juges mêmes ne font pas 
en état de corriger. 

Le confeil des finances , Magiftrato fuprtmo délié 
finance , eft compofé d’un préfident , de quatre 
confeillers, d’un avocat fifcal, d’un procureur fifcal^ 
& d’un greffier ou CancellUre. 

Le corps municipal s’appelle An^ianato , parce 
qu’il eft fuppofé formé par les anciens & prin- 
cipaux citoyens. 

Il y. a Un dépôt public, Archivio publico , oi 
l’on dépofe toutes les minutes , de même qu’à 
Florence i établiflèment très-utile pour la sûreté 
des ades. 

L’état 'militaire, confifte en izoo hommes de 
troupes , formant deux régimens , celui des gardes 
& Celui de Parme. / 

Les familles les plus illuftres de Parme , font 
celles des Hojfi , Palavicini , San Vitali , Mtllilupi- 

Ff ij 
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Soragna, 8 c Malafpina. La comtefie de S. Vital, 
en 1766, tenoit la principale maifon de la ville: 
elle avoit même une table j les étrangers y étoieiit 
reçus avec agrément, & cette cour en génér.il 
plaifoit beaucoup aux étrangers. En 1778 , M. ile 
comte de Flavigny, minillre de France, y tenoit 
une maifon brillante , & en faifoit les honneurs , 
ainli que Mde. de Flavigny, de la manière la plus 
diftinguée. Ils avoient reconcilié les François avec 
la cour & la ville. 

Les femmes ne font pas en général audî belles 
à Parme que dans d’autres villes d’Italie j mais il 
' fuffit fouvent pour être aimable d’avoir envie de 
l’être. L’ufage des fîcisbés y a lieu comme ailleurs , 
fans qu’on y trouve à redire ; mais il ne dégénère 
point en efclavage. 

l’égard des fociétés bourgeoifes , & du moyen 
ordre à Parme, l’on y eft moins enjoué , moins 
façonné qu’à la cour ^ il n’y a pas long-temps qu’on 
s’accoutume à fupporter les François, & l’on n’a 
pas encore bien pris leurs manières. 

Les habitans de Parme font d’une grande taille^ 
ils font indolens, c’eft leur feul défaut^ ils ne font 
point jaloux jufques à la fureur, comme dans 
quelques villes d’Italie j on n’entend guères parler 
d’alfaUînats. 

Scaliger dit que les Parmefans ont l’efprit giier* 
Tier , le cœ>ir bon , & qu’ils aiment à plaire. 

Inventum mtdiis pnsclarum nomen in grmis 
■r Pnedita quojlt gem ignea marte decet , 

Ittgtnium rapidum faciti Jlammatur ah ira 
I Sed viget in patulo peQorc parus antor y 

Magnanimo pretium efl non difpUcuiJfe pudori , 

Hoc fatis officia cedere turpe putat. 

Les deux derniers vers expriment le caraftère 
des anciens fîcisbés , qui avoient la délicatelfe de 
ne vouloir que plaire & aimer fans efpoir , fit 
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^ i fe /aiïbient un point d’honneur de ne jamais 
manquer à leurs devoirs. 

Les femmes de la petite bourgeoifie fe coëffent 
avec un ré.fèau ou filet qui renferme leurs cheveux ^ 

& des épingles d’argent qui ont une forme d’épée, 
ou telle autre de fantaifie , cela leur fied affez bien* 

Celles de la campagne portent des chapeaux avec 
de très-petits bords , dont les calottes font entouJ 
xées de beaucoup de rubans ajuftés en bouffettes. 

Les mœurs étoient encore alTez régulières à 
Parme la dernière duchelTe , pendant qu’elle 
vivoit , y tenoit exaâement la main j & quand 
elle entendoit parler de quelques intrigues , elle 
les faifbit rompre, ou elle obligeoit à le marier 
ceux qui y doiinoient lieu , lorfque les deux par- 
ties étoient libres. 

La crainte de l’inquifition & de l'influence de la 
eoiu: d’Efpagne , fait qu’on ne parle de la reli- 
gion dans cette ville qu’avec beaucoup de cir- ' 
confpeâion. 

L’air de Parme a toujours palfépour très -bon 5 
Pline nous dit que lors du dénombrement de 
l’empire , fait fous l’empereur Vefpafien , on y 
trouva trois hommes de izo ans, Scdeux de 130. 

( Hijî. Nat. Tom. VII, pag. 49.) 

Le climat y eft tempéré , il y fait bien moins 
chaud que dans la partie balfe de l'Italie; on y 
éprouve même quelquefois des hivers rigoureux , ' 

& l’on y a vu jufqu’à quatre pieds de neige , mais 
cela eft fort rare ; on peut rapporter à-peu-près 
à Parme , ce que j’ai dit du climat de Milan. 

Il y a eu des gens illuftres à Parme dans tous ' 
les temps : ce fut la patrie de Callîus , l’un des 
principaux chefs de la conjuration contre Céfar , 
dont il eft parlé dans Velleius Paterculus & ail- 
leurs; c’eft aufti la patrie de Caflius, poète, dont 
parlé Horace; on y ajoute Macrobe, mais cela 
eft au moins douteux. 

Ff iij 
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L’académie des înnominati a eu de la célébrité : 
elle fut établie , il y a jplus de deux cent ans , à 
Parme , par Eugénie Viidomini & Julio Smaglieti ; 
fon nom fut occaiionné par un fonnet, adrelTé 
par le TaflTe à cette fociété dans le commence* 
nient de Ton inftitution , avant qu’elle eût pris 
une qualification^ il commençoit par ces mots t 
Jnnominata ma famofa Schiera , &c. Elle eut pour 
iccrétaire Vifdomini ^ & compte parmi lés reje- 
tons y Pomponio Torelli , le prieur Girolami Alef- 
fandrino , le chanoine Caffdli^ Giulio Cefare Lalatta , 
Scipiont e Andréa délia Rofa , qui tous ont été 
des écrivains ou des poëtes diftingués. 

L’academie des Innominati s’étant éteinte peu- 
ù-peu, le comte Jaçopo Antonio San-Vitale, qui 
ëtoit chevalier des ordres du roi de France, y 
établit une colonie des arcades de Rome : plu- 
iieurs perfonnes du premier mérite ont concouru à 
cet établilTement , tels font les comtes Guido- 
Afeanio Scutellari , & Aurelio Bernieri j le P. 
Belgradoy qui ont tous été comme les fondateurs de 
cette colonie des arcades. 

H y a auflî à Parme une académie des Inafpet^ 
tati , qui ^s’aflembloit le vendredi chez le prince , 
du moins *en 1771. 

Parme a eu plufieurs. poètes célèbres : Pomponia 
3'orelli , que nous venons de citer , auteur de plu- 
fieurs belles tragédies; RoJJî^ Marmitta ^ Bajînio ^ 
Pavafini^ qui a fait des vers latins très- bons 5 le 
comte San~Vitalt , dont nous avons déjà parié , 
qui a fait un poème eftîmé j il eft mort vers_i775 5 
les comtes Guida Scutellari & Aurélia Bernieri } 
ÏVl, le marquis Prolper Manara , premier minillre , 
eft un des meilleurs poëtes de lltalie $ il a donné , 
en 17^^» *^ne traduéHon des éclogues de Virgil© 
«ü vers italiens ; il travailloit à celle des Géor- 
giques, M. Mû[:(a , jeune poëte , a réuni divers 
genres de taletis j il traduit l’anglois avec une 
élégance & une précifion que l’on adinirci 
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L’abbé Frugoni , Génois , établi à Parme depuis 
long-temps , & fecrétaire de l’académie des beaux- 
arts étoit regardé comme le meilleur poète de 
l’Italie , furtout depuis que Metaftafio s’étoit retiré 
à Vienne i mais il eft mort vers 1768. Frugoni 
a peu travaillé dans le genre dramatique, mais 
il excelloit pour les pièces fugitives. On vient de 
faire à Parme une très-belle édition des poéfies 
de Frugoni , en 8 volumes , par ordre de la cour , 
chez Bodoni. Un noble Vénitien, aufli diftingué 
par fon goût que par fa nailfance, a fait impri- 
mer un recueil de pièces choifies des poètes mo- 
dernes dont il faifoit le plus de cas, & Frugoni 
en étoit un (i) j l’éditeur annonce qu’il a voulu 
ralTembler dans les trois genres différens , les exem- 
ples de la poéfie la plus harmonieufe , la plus 
noble la plus digne de fervir de modèle , & la 
plus propre à former le goût de la jeunelTe ita- 
lienne. Ce font des vers blancs, c’eft-à-dire, non 
rimés , de même que ceux de 'Lucrèce de Mar- 
chetti & du Virgile d’Annibal Caro^ mais ils 
n’en font fouvent que plus raifonnables & plus 
harmonieux , puifque le poète a un obftacle de 
moins , étant débarraffé des entraves de la rime. 

Il y a eu dans d’autres genres des écrivains con- 
nus à Parme : Panormitanus étoit Sicilien , mais il 
profelfe le droit canon à Parme pendant fixans, 
lorfque Nicolas d’Eft eut fondé l’univerfité de 
Parme en- 1411. Enea Vico^ célèbre antiquaire, 
fut un des premiers qui répandit le goût de ce 
genre de connoiflance ^ l’abbé Bacchini , dans le 
dernier fiècle & dans celui-ci, fe fit beaucoup 
d’honneur de fes ouvrages d’érudition facrée 8e 
profanes il fut prôfelfeur à Bologne, 8f auteur 



fi") En voici le titre : Verfifciolti delP abate Carlo Innocen- 
xioÂuj(oni, del Conte Francefco Algmotti e del Fadre Xaverio 
itnintlK , ftftnia tiiziont. InFmezia, 1766. ««- 4 . 
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d’un des premiers Journaux d’Italie y concurreryi- 
ment avec le P. Gaudenzio Roberti , qui faifoit les 
frais de i’imprdTion. 

Ou compte encore parmi les hommes illuftres de 
Parme , le P. François Bordoni , théologien j Chrif- 
tophe CaftigUoni ; RvJJt , hiftorien de Ravenne , du 
moins il delcendoit des Rojfi de Parme ^ les jurilcon- 
fultes Bottoni & Bayardi ; le marquis dalia Rofa ; 
Je médecin SaccAiy profelfeur à Padoue. Parme a 
donné à rËfpagne deux médecins diftingués dans 
ce fiècle - ci , Cervi & Vtnturi ^ le premier a été 
médecin de Philippe V de Ferdinand , & mem- 
bre de l’académie des fciences de Paris \ le fécond 
a été médecin de la reine d’Ffpagne Douairière , 
Elifabeth Farnèfe, morte en 1766. 

Le P. Zucchi^ Jéfuite de Parme , fut le premier 
qui eut en lôid l’idée ingénieufe des télefcopes de 
xéflexiou (i), par le moyen des miroirs concaves, 
dont Gregori & Newton ont fait enfuite une appli- 
cation Il heureufe. 

M. Belgrade , ex - Jéfuite , qui a été confelTeur 
de r/nfant, eft né à üdine, capitale du Frioul , 
dans l'Etat de Venife ; mais il a fait long - temps 
fa refidence à Parme , & on peut le confidérer 
comme uq des favans qui a fait le plus d’honneur 
à cette ville ; il eft connu oon-feiilement par des 
ouvrages de géométrie, tels que fon livre De ufu 
analyjeos in re Phyfica ^ publié en lyôi, mais en- 
core par des morceaux d'érudition, tels que fa 
dilfertation fur le trône de Neptune, que l’on voit 
dans un bas-relief à S. Vital de Ravenne. Depuis 
J’extinéfion de fon ordre, il s’eft retiré dans la 
patrie. . 

Les autres favans que j’ai connus à Parme , ea 
1765, font le V.Cavina, Jéfuite, né à Faenza, 
aftuellemeht profelfeur de mathématiques à Ca- 
gliarij le P. Veniniy Somafque, direâeur des étu- 

(0 Zucchi Oftica PhilafofbiCB , isj"*. 
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des ou précepteur des pages , qui a quitté Parme, 
& qui eft en France chez M. l’archevêque d’Aix ; 
le comte CaJlerbo[a^ qui avoit formé à Parme ua 
cabinet d’allroiiomie Sc de phyiique, mais il eft 
mort vers 1770. 

Le P. Louis Canonici , Jéfuite , qui avoit donné 
divers ouvrages d'érudition , & formé un cabinet 
de médailles à Tuniverlité, il eft retiré dans l’Etat 
de Venife. 

On diftingue aftuellement le P. Carminati , 
Théatin, profelTeur de phyfique, que nous avons 
vu à Paris en 178 t. 

L’abbé de profelTeur de l’hébreu , eft 

connu par de nombreux ouvrages qu’il a publiés 
à Parme fur la littérature hébraïque, & les an- 
ciennes éditions de la bible. Il va donner les 
variantes choiltes de toutes ces éditions & d’une 
foule de manuferits hébreux dont il eft pofielTeur. 

Le P. Pannini , Carme , vient de donner une 
grande édition de Théocrite en i vol. 

M. Gtrardi a donné de belles planches d’ana- 
tomie. 

M. le comte de la Tour Rt[:^nico , de Côme , 
eft attaché depuis long- temps au fervice de Parme , 
' & depuis 1765 gouverneur de la citadelle: il def- 
ceiid des Torriani , Ibuverains de Milan. Le bourg 
de Rezzonico, dont il porte le nom, eft fitué fur 
le lac de Côme, & le pape Clément XIII étoit 
de la même famille. M. Rezzonico a donné en 
1757 , un poëme fur la prilè de Port - Mahon j 
enfuite dés diflertations lîir l’hiftoire naturelle de 
PWnc if Difquijitionts Plinianœf in-fol. 1763 8c 17Ô7. 

M. le comte Rezzonico a une belle colleftion 
de médailles, furtout des fouverains d’Italie 3 il 
l’eftime 3000 fequins, mais il ne la donneroit pas 
pour le double. 

M. foü fils a auftî donné divers ouvrages en vers 
& en profe3 j’en ai déjà parlé à l’occafion do 
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l’académie des beaux > arts dont il eft fecrétaire. 

Le V.Paolo Maria Paciaudi, Théatin , eft un 
habile antiquaire, qui s’occupoit, en 1765, des 
monumens de Velleia : on travailloit aux planches 
qui dévoient accompagner fbn ouvrage. 11 s’étoit 
retiré à Turin , fa patrie , depuis le changement 
de miniftère^ mais il eft revenu à Paris vers 1775. 
Il a donné trois volumes /n-4?. de l’Hiftoirc de 
Nlalte^ il travaille à une fuite. 

Il y a dans l’univerfité des profelTeurs connus 5 le P. 
Contint^ Vénitien; l’abbé Amorttti; l’abbé Pe:^[anaj 
le P. Bina ^ Bénédiâin; le P. Cravqfio^ naturalifte. 

hl\. Mantci ^ favant médecin; M. Ulrici^ apothi- 
caire & bon chymifte; M. Mathé^ méchanicien & 
phyficien. 

Le ieune comte Cerati^ qui travaille à une hif- 
toire politique de Parme. 

On a aulfi établi à Parme une Imprimerie royale 
vers 1765. M. Jean-Baptifte Bodoni, qui en eft le 
direéteur, a fait fondre de très-beaux caraélèr'es , 
& en a publié des épreuves en vingt langues : 
hébreu, arabe, thibétain, bracmane , éthiopien, 
cophte , &c. & il pourroit en fournir à des Impri- 
meries étrangères. M. Bodoni a imprimé en 17X3 , 
fous la direftion de M. Jean-Bernard de Rofll, des 
Elémens de la langue cophte ou égyptienne , com- 
pofés par M. l’abbé Thomas Valpergue de Calufo, 
de Turin. Il a donné des éditions qui, pour la 
beauté, peuvent aller de pair avec ce qu’il y a 
de plus beau dans la typographie , exceptés peut- 
être le Virgile de Baskerville , le Sallufte de 
Madrid, le Télémaque 8c le Racine de Didot, 
fupérieurs à tout le refte. 

Parmi les gens de lettres que j’ai vus à Parme 
en 1765, je dois citer plufteurs François, & 
d’abord M. l’abbé de Condillac, qui revint en 1769 
à Paris, où il eft mort , après avoir publié en 
i6 volumes le cours d’études , qu’il avoit cümpofé 
pour le prince. 
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' M. Delaire , connu par Ton analyfe du chance* 
lier Bacon y par une grande dcfcription de l’épin- 
glier , qui efl dans l’Encyclopédie , &c. il venoit 
de fe faire une querelle avec toute l’Italie , en 
parlant d’une manière fort dédaigneufe de la litté- 
rature italienne dans la Gazette Littéraire de 1765 ÿ 
il y eut deux réponfês imprimées , une à Rome 
par le P. Pozzi , & une d’un écrivain de Parme ; 
on y citoit véritablement beaucoup de gens illul^ 
très que M. Delaire avoit palfé fous filence, pour 
ne compter que fix perfonnes dignes d’être citées. 

M. de Keralio , qui étoit alors gouverneur dii 
jeune prince, pofsède tous les genres de connoif- 
fances qui étoient hécelfaires pour lui donner la 
plus belle & la meilleure éducation j art militaire, 
mathématiques, hiftoire , belles -lettres, avec des 
mœurs dignes de fa place y il eft aâuellement à 
Paris. 

Le P. Fourcaud, Minime, connu par fon ta- 
lent pour l’hiftoire naturelle, qui avoit formé à 
. Mâcon le plus beau cabinet d’oilèaux, étoit aufll 
à Parme, occupé à former un cabinet d’hiftoire ' 
naturelle. Il eft mort , mais Ibn cabinet eft à l’uni- 
verlité ; on admire la manière dont les animaux y 
font préparés & arrangés, avec une exprelîîon &c 
une vérité qui furpafle, pour ainfi dire, la nature. 

Il a dépofë fa méthode à l’académie des fciences 
de Paris , pour être publiée après fa mort. Il y 
avoit un apothicaire .a Parme qui avoit formé un 
très-bel herbier de plantes des Alpes (i). 

Après avoir parlé des gens de lettres, il nous 
refte à dire un mot des grands artiftes que Parme 
a produits. 



(1) On peut citer à cette occafion une belle all^e qui eft à 
Parme, formée de peupliers de Lombardie , efpèce d'arbres 
que Ton recherche beaucoup en France depuis quelques an. 
nées, qui croiOent tiès.pcompteaient, & qui font réellement 
un bel effet. 
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Nous avons déjà parlé du Corrège , du Parme- 
fan, ou François Ma^jola^ né à Parme en 1504^“ 
& de Lanfranc, l’un des meilleurs peintres de 
l’école vénitienne, mort en 1647, à l’âge de 66 
ans : c’ed un de ceux qui ont le mieux imité la 
perl’peéHve & les raccourcis du Corrège. 

Il y a encore eu à Parme d’autres peintres habi- 
les, tels font Amidano J ^ qui vivoit vers I550j 
Jérôme Mazzola , coufiu de François , qui vivoit 
audi vers l’an 1542. François -Marie Rondanij qui 
vivoit vers 1525; Giacinto Bertola ^ qui mourut 
en 1558 i Jean - Baptifte Tinti ^ qui travailloit 
vers 1540^ Sijio Bardalocchio ^ élève d’Annibal Car- 
rache , vers 1612. 

Ceux dont on parle aôuellement , font MM. 
Baldrighi, Ferrari, Brefciani. M. Guyard, fculp- 
teur de la cour , a remplacé M. Boudard , qui 
a publié une iconographie en 3 volumes in-folio , 
à Parme, en 1759, 81 qui eft mort en 1771. M. 
Bofi , habile graveur , qui a donné un recueil de 
têtes gravées. 

CHAPITRE XXXIX. 

Des mtfurts , des poids ^ & du commerce de Parme. 

La. mefure dont on fe fert à Parme eft le 
Braccio ; mais il y en a de trois fortes , comme 
dans la plupart des villes de Lombardie : le Brac- 
cio di legno , fert pour mefurer les terres , & le 
plus grand nombre des chofes qui font dans le 
commerce J il contient 20 pouces o ligne & ou 
une ligne ^ m fuivant le P. Frifi. Ce bras fe 
divife en douze parties , que l’on appelle onde 3 
l'oncia en douze points , le point en douze atomes. 

La perche {Pertica) qui eft compofèe de fis 
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bras f vaut par conféquent 10 pieds Sc deux lignes; 
c ’eft cette perche que l’on emploie dans l’arpen- 
tage. Un terrain qui a deux perches ou douze bras 
en tout fens , c’eft-à-dire , quatre perches quarrées , 
ou 144 bras quarrés de furface, s’appelle Tavo/ay, 
table; le Sraro contient iz tables ^ &c la Biolca 
contient 6 Staro om ji tables; ainfi 16 perches 
dans un fens , & 18 dans l’autre, c’eft-à-dire, z88 
perches quarrées, ou 10368 bras quarrés font la 
Biolca; elle revient par conféquent à z888i pieds 
quarrés ou 8oz toifes quarrées , niefure de Paris , 
ce qui approche de l’arpent de Paris , qui con- 
tient 900 toiles. 

Le bras pour la foie Braccio da fêta , qui fert 
à mefurer les étoffes de foie, eft de zi ponces 
' 8 lignes : le P. Frifi ajoute deux tiers de ligne. 

Le Braccio da filo , troilième forte de bras dont 
on fe fert à Parme pour mefurer la toile & le 
drap, eft de z3 pouces 6 lignes ôc ou feule- 
ment rky fuivant le P. Frifi. 

A Plaifance le Braccio di Ugname , eft de 17 
pouces 4 lignes & le Braccio dit Ttla e fêta , 
Z pieds II lignes & îV». 

La Brenta , qui eft la mefiire dont on fe fert à 
Panne pour le vin, doit pefer huit chacun 

de Z 5 livres de Parme , ce qui revient à yzo 
pouces cubes de Parme, {once) c’eft-à-dire, J347 

Ï iouces cubes de France, ou 70 pintes; & comme 
a Brenta fe divife en 36 pintes , la pinta eft de 
20 pouces cubes de Parme, ou 93 pouces cubes 
de France , c’eft à-peu-près le double de la pinte 
de Paris , qui eft de 48 pouces cubes de Paris. 

Le Staio ou Staroy dont on fe fert pour mefurer 
le froment , doit pefer 4 pefi & z livres , ou loz 
livres environ , lorfque le grain eft de bonne qua- 
lité, cela fait 576 pouces cubes de Parme, ou 
2678 pouces cubes de France, ce qui revient auiîi à 
Si livres de France, du moins à ràlfoude zo livre», 
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que pèfe le boilTeau de Paris; le Sta/o fe divils 
en l6 Quartarole. 

La livre de Parme eft de dix onces deux tiers , 
ou dix onces cinq gros vingt-quatre grains poids 
de marc. 

. Les louis -d’or de France palTent ordinairement 
à Parme pour 9$ livres , ils vont quelquefois juf- 
qu’à 97. Ainfi la livre de Parme ne vaut qu 'envi- 
ron 5 fols de France j on y compte aufll par pau- 
les, & l’on donne 43 paules pour un louis-d’or, 
quelquefois 46, &c même 48 en monnoie balle 
du pays ; mais on préfère d’en avoir 46 en argent 
du pape. Aitilî le paule coûte à Parme ii Ibis « 
2 deniers de France, au lieu de 10 fols 8 deniers 
' qu’il coûte à Home; mais à Florence il m’a coûté 
Il fols 5 deniers, parce qu’on u’y donne que 42 
paules pour un louis. Cela n’empêche pas qu’un 
voyageur ne puilTe compter par paules dans toute 
l’Italie, en fuppofant les paules de 10 fols 8 
^ deniers de France. 

En 177s, la livre de bœuf de 12 onces, coû- 
toit 28 fols de Parme, le veau 15 à 18, le mou- 
ton 12 fols, les pâtes 28. 

Parme a toujours été célèbre par le commerce 
des laines : 

Toniet {ÿ innumeros Galiica Forma gregts , 

dit Martial ; il met dans un autre endroit les lai- 
nes de Parme au-delTus de celles d’Altino , qui 
avoient à Rome beaucoup de célébrité. 

l^eUeribus primis Apulia , Forma fecuniis 

/ Nobilis , Altinum tertia laudat ovis. 

La foie eft aujourd’hui la principale richeflé de 
Parme ; elle Ce vend en trame & en organfin : on 
en envoie beaucoup à Lyon & même en Angle- 
terre ; & l’on en travaille dans le pays. 

Il y a à Parme une filature confidérable ; la foire 
de CQCons au mois de Juillet eâ curieufe à voir. 
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Le Parmefan ne recueille pas ^fl*ez de bled 
pour la confommation du pays , audî le bled y 
coûte zz livres du pays le ftaro ou ftaio de 100 
livres, ce qui revient à 19 liv. 8 fols le fetier; 
c’eft le prix moyen, qui n’étoit à Paris que de . 

• 18 liv. Mais en 1775, il coûtoit à Parme 44 liv. 
le ftaro, monnoie du pays. * 

Les falines de Salfo maggiort^ qui font à dix 
lieues de Parme , du côté du midi , fournilfent cha- 
que année 166000 livres poids du pays, ou Z85000 
quintaux de France, qui font à-peu-près les deux 
tiers de la confommation^ l’autre tiers fe tire de 
la mer Adriatique, & remonte le Pô jufqu’à l’em- 
boHcliure de la Parma, ou même jtifqu’à Plaifance, 

\ pour la confommation de cette ville & des environs. 
On n’emploie point à Salfo Us bâtimms de gra- 
duations ^ comme 6n Allemagne & en Franche- 
Comté, pour faire évaporer l’eau falée ; quinze 
^ heures d’ébullition fuibfent pour former le fel, & 
trois jours pour le fécher j ces fources font impré- 
gnées d’huile de pétrole : on l’ôte de delTus la 
furface, & on l’abandonne aux forçats qui tour- 
nent la roue & font monter l’eau dans les ballius. 

Le fel ne coûte à Parme que iz fols la livre du -, 

I pays , cela revient à 4 fols 5 deniers , poids 8c 

! monnoie de' France (i). Les cochons & autres 

I falaifons (ont encore une des richelTes du pays , de 
meme que les beftiaux. Le vin fe tire principale- 
ment de Fîrenzuola ; il vient dans une plaine bafle , 

8c il eft doux 8c agréable : les François établis à 
Parme , qui n’aiment pas les vins doux , font venir 
des vins de France & de Provence furtout. 

Il y a dans le Plaifantin des mines de fer que 
l’on exploité pour le compte du prince. Depuis 
1766, l’on a elTayé de le convertir en acier. On y 
trouve audî du cuivre 8c du vitriol. 

Ci) Les impôts fur le Tel & autres , font détaillés dans le 
I diôionnaire politique de M. Robinet, BMethéqut 4 e l’henmr 

I i’Etat. Tom. XXVI. 
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Il y h des eaux ou boues médicinales à LeH* 
gnano , qui eft à dix milles de Parme. 

Le Petrgle, Pttrolium^ olcum Saxi ^ eft une 
huile bitumineufe, légère, foflîle, quoiqu’en par- 
tie végétale, Ce trouve en plufteurs endroits du 
voifinage de Parme. On tire furtout de Thuile de 
pétrole à Miano, village à 4 lieues de Pannes pour 
Kobtenir on creufe des puits de 180 pieds, au 
fond defquels elle fe ralTemble en abondance , fou- 
vent avec force & par jets lèmblables à de petites 
fontaines^ au point qu’on en 'a trouvé 800 livres 
dans une feule folTe^ on n’en ramalTe point l’hiver; 
en été les puits fournilfent depuis une demi-livre 
jufqu’à trois livres par jour; voyez les Mémoires 
de l’académie , année i77o. M. Boulduc a donné 
l’analyfe du pétrole de Modène , dans les Mémoi- 
res de 1715 : il fe trouve à Monte Barauzone, à 
12 lieues de Modène, &c. 

Il y après de Velleia, à 6 lieues de Plailânce 
& 13 lieues de Parme, une fontaine qui a l’odeur 
de foie de foufre; une autre qui bouillonne fans 
que l’eau foit chaude , & fur laquelle s’élève une 
’ vapeur de pétrole , & à laquelle quelques perfon- 
nes trouvent une odeur de Benjoin. Cette vapeur 
s’enflamme aux approches d’un flambeau allumé, 
& cette flamme dure pendant plulieurs jours , juf- 
qu’à-ce que quelque coup de vent l’éteigne. M. 
Fougeroux en parle dans les Mémoires de l’acadé- 
mie desfciences, pour 1770, p. 43. Il y en a 
de pareilles vers Pietramala, comme nous le dirons 
dans la fuite; à Barigazzo, qui eft à dix lieues de 
Mo<lène , il y a aufti des bouches d’eau qui s’al- 
lument avec un flambeau : il y en avoit même une 
en Dauphiné, fur laquelle on peut voir les Mé- 
moires de l’académie pour 1699 , & ceux de l’aca- 
démie des belles - lettres , Tom. VI , 1729; mais 
j’ai oui dire qu’elle eft obftruée. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XL. 

Dc's ruines de Velleia, 

"Velleia ou Veleia^ étoit une ville ancienne, 
dont les relies fe voient à 13 lieues de Parme , dans 
le Plaifantin, à 6 lieues de Plaifance , vers le 
midi , en tirant du côté de Gênes ,34 lieues de 
la voie Emilia , dan^ le village appelé MacinelFo , 
près de RuftigalTo, à la droite du Chero ^ qui 
tombe dans la C/tiavenna (i) , au pied de deu5ï 
montagnes très -hautes, nommées Moria 8c Ro- 
vinajjo ^ qui font partie de l’Apennin, & dont les 
ébouleinens causèrent la ruine de Vclteio 5 on voit 
encore qu’elles font fendues , & l’on reconnoît 
aifément qu’il s’en eft détaché des malfes de 
rochers que l’on retrouve fur les débris de cette 
ville j car on voit toutes les colonnes renverfées 
du côté oppofé aux montagnes 5 les murs qui 
relient en place font inclinés du même fens , c’ell-^ 
à-dire, du côté où ils ont été poulTés par la chute 
des terres & des rochers. Il en ell venu à la fois 
des deux hauteurs oppofées , 8c ils fe font réunis , 
pour ainfi dire, fur Velleia. Nous avons rapporté 
des événemens femblables , en parlant d’Àigne- 
belle en Savoie. Il y a près de Velleia une terra 
bitumineufe, qui s’eullamme aifément à l’approche 
du feu, lors même qu’elle ell mouillée j cela joint 
à quelques matières noires ou brûlées , 8c à quel- 
ques médailles fondues qu’on y a trouvées , a fait 
croire à quelques perfonnes , que la dellruftioti 

- -- - w - - - -- 

(t) Pour aller de Parme à Velleia, on prend le chemin de , 
Château-Neuf de Terzi , qui eft â 6 lieues de Parme; on va 
â Lugaqnano , deux petites lieues ; aux Tavernes , deux lieues ; 
à Macinedb, trois petites lieues. Mais ii l’on y va en partauc 
de Plaifance, on paife à Fioreiuola Si à Lugagtano. 

Tome /. ^ C g 



\ 



Digitized by Googic 



466 Voyage en Italie. 

de Velleia avoit bien pu être caufée par un incen' 
dic^ mais les traces du feu n’y font pas alfez 
confidérables pour faire admettre une pareille caufe , 
& il fuffit, pour les expliquer, de recourir aux 
feux qui pouvoient être allumes dans les maifons , 
au moment de la chûte de la montagne. 

A en juger par le grand nombre d’olfemens qu’on 
a trouvés' dans les ruines , &c par la quantité de 
médailles & de monnoie qu’on en retire, les habi- 
tans n’eurent pas le temps de fe fauver 5 ils furent 
furpris, écrafes & engloutis avec toutes leurs ri- 
chelfes , comme ceux de TripergoU auprès de Naples 
en 1538; au lieu que ceux/d’Herculanum & de 
Pompeii eurent le temps de fe retirer & d’em- 
porter leurs effets les plus précieux. On ne fait pas 
dans quel temps Velleia fut enfevelie Ibus ces 
rochers j la date de cet événement eft probable- 
ment du quatrième fièclc : l’on n’a pas trouvé à 
Velleia de monumens publics poftérieurs au règne 
de Probus, qui mourut l’an i8i ; mais l’on y trouve 
beaucoup de médailles des empereurs qui ont fuc- 
cédé à Conftantin, dans les années 337 & fuivan- 
tes \ c’eft donc plufieurs années après la mort de 
Conffantin que cette ville fut abîmée. 

On commença en 1760, à faire des fouilles dans 
les ruines de Velleia par ordre du duc de Parme 3 
la difficulté étoit extrême 3 les bâtimens y font cou- 
verts de rochers, à plus de 20 pieds de hauteur, 
les ftatues & tout ce qui eft deffous , eft tellement 
mutilé & fracaffé qu’on n’en retire que peu d’avan- 
tages , eu égard aux travaux 3 & comme les diffi- 
cultés augmentent encore en approchant de la 
montagne , on a prefque renoncé à ces travaux 
depuis 1764. 

Les différentes couches de terres & de rochers 
qu’on trouve alternativement placées les unes fur 
les autres , indiquent des éboulemens arrivés (uc- 
ceffivement & en divers temps , & le grand nom- 

I# 
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bre de briques , de pierres & de marbres qu’on 
trouve dans le Chero , fur un efpace de plus de 
trois lieues , fait juger que la première chiite 
n’avoit pas rempli & enterré la ville dans fon 
entier. La plus grande partie de Velleia étoit bâtie 
fur le penchant de la colline ; les maifons étoient ‘ 
réparées en forme d’isles , & formoient un amphi- 
théâtre, dont les différens étages communiquoient 
par des degrés ; les appartemens inférieurs des 
maifons étoient placés fur un faux plancher, fou- 
tenu par des piliers de terre cuite, où l’air pouvoit 
circuler & garantir les maifons de l’humidité j ces 
maifons paroiifent fimples, il y en avoit feulement 
quelques-unes pavées de marbre, d’autres de raofaï- 
ques. Ou y a trouvé des peintures, des bulles en 
marbre , des bains de même matière 5 des vafes 
de bronze incrullés en argent; des meubles & 
iillenliies domeftiques du bon goût; des ouvrages 
-de terre cuite , fins & élégans. On y a trouvé un 
panneau de peinture dans le goût chinois , c’étoit 
un genre grotefque afiez ulité chez les Romains, 
& que Raphaël a imité, en copiant les peintures 
des anciens édifices. On en a tiré aufii un bas- 
relief en marbre dans le goût égyptien , d’une 
allez belle exécution, & deux chapitaux égyptiens, 
dans lefquels , au lieu de volutes & de feuillages , 
il y a de petites figures: on fait que les Romains 
fe plurent quelquefois à imiter le genre des Egyp- 
tiens. Beaucoup de moulures de bronze très-bien 
faites, prouvent qu’il y avoit des ornerriens très- 
riches dans les édifices de Velleia. 

On a levé le plan de la partie où l’on a fouillé 
jiifqu’ici , & il fe voit dans la galerie du château 
de Parme. On remarque vers le milieu une place 
qui étoit très-ornée ; une inferiptiou en lettres de 
bronze qui étoit fur cette place, apprend qu’elle 
fût pavée de grolTes pierres aux frais d'un Vel- 
Iciate , nommé Lucius Lucilius, Au milieu le voyoit 
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iiu autel coijfacré à l’empereur Augufte. La place 
ëtoit eiivironuée de colonnes de marbre Chipolin , 
dont quelques-unes fublillent encore, avec un canal 
tout autour, pour l’écoulement des eaux ; il y 
avoit audi de très -beaux lièges de marbre, fou- 
tenus par des lions j on y a trouvé une ftatue de 
bronze, repréiêntant une Viéloire ailée, les bras 
élevés , dans l’attitude de foiitenir une couronne , 

f :cut-être un baflin de fontaine, un cadran fo- 
aire, ou autre chofe femblable. Parmi les édifice* 
confidérables de Velleia, l’on voit qu’il y avoit, 
comme dans les grandes villes , un Chalddium , 
bâtiment public qui fervoit ou aux alfemblécs de 
ville, ou à des cérémonies de religion, ou même, 
fiiivaiit quelques auteurs , à des feftins publics. 
L'nc infcription nous apprend qu’il avoit été bâti 
par Eebia, fille de 'J iius, en faveur de fès conci- 
toyens , pro municipibus Juis, Utre autre infcriptica 
rcus apprend qu’il y avoit une baliliquc bâtie par 
C. Sabinus, pontife, duumvir & préfet des arti- 
Jans. Ces bafiliques fervoient à rnlage des tribu- 
i:aux, & à celui des négocians. Vitruve nous en 
a confervé la defeription. ^ 

Les Velleiates formoient une république, de 
laquelle dépendoient à-peu-près trente villes ou 
bourgs des environs; ils étoient compris dans la 
nation des Anamani ^ un des peuples de la Ligu- 
rie. Les hifioriens n’ont prefque rien dit des Vel- 
leïates, qui n’occupoient qu’une petite contrée de 
la Ligurie ; mais on voit à Parme une table de 
bronze, où font marqués les principaux endroits 
du pays des Velleiates ; ou y reconnoît beaucoup 
de villages des environs, qui n’ont prefque pas 
changé de nom , fi ce.n’eft par l’altération naturelle 
du langage & de la prononciation. 

Cette table, qui fc rapporte à un établilTement 
de l’empereur Trajan , elî le monument de bronze 
le plus entier & le plus confidérable qui exifte , 
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elle fut expliquée par Muratori j M. TerrafTon 
l’inféra, en 1750, parmi les mouumens, dans fon 
hiftoire de la Jurifprudence Romaine , où elle 
occupe 15 à 16 pages in-folio. On y voit auflî une , 
antre table de bronze contenant des ioix romaines, 
qui fe trouvent dans le code, & il y eft dit que 
ces loix doivent s’obferver dans toute la Gaule 
Cifalpine. Pluficurs fragmens de marbre & de 
bronze qui ont été trouvés à Velleia , contiennent 
des fandions ou ordonnances publiques. On y a 
trouvé beaucoup d’idoles, les unes de marbre, les 
autres de terre gralTe 5 une ftatue cololTale de 
l’empereur Adrien, dont il ne refte que la tête, 
avec un pied , une main & une partie de la dra- 
perie \ une ftatue de Néron encore jeune , ayant au 
col la buUa (i)^ une ftatue de Galba, en habit 
militaire, avec fon armure, & d’autres ftatues de 
plulicgrs perfonnages confulaires , dont quelques- 
unes font de bonne main ^ il y en a même une 
que l’on regarde comme un des bons ouvrages de 
la fculpture grecque. Parmi ces ftatues, on en 
voit beaucoup en bronze doré. On a encore tiré 
de Velleia plufieurs infcripti^s à l’honneur de 
Gcrmanicus, de Vefpafien, d’Aurélien, de Probus, 
d’Agrippine, de Druftlla, de Julia Mammea, de 
Tranquillina , &c. Il y en a une qui fait mention 
du collège des artifans de la ville, une autre parle 
de la congrégation d’Hercule , Sodalitium culto~ 
rum Herculis. On y a trouvé des balances, des 
poids , marqués pour la fidélité du commerce , des 
mafques pour l’ufage des fpeélacles , & autres 
meubles qui pourroient déjà former un cabinet 
d’antiques. 

On n’y a point reconnu de temple, ni de théâ- 



(i) Petite boule d’or, claufe que portoient les enfans des 
pntriciens; on la leur donnoit en même temps que la prétexte 
ou robe bordée de pourpre ; &lils 1 a portoient jufqu'à 17 ans. 
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tre ; il peut bien fe faire qu’ils foient reliés enlè- 
velis dans la partie élevée de la ville que l’on n’a 
pu déblayer j mais on a trouvé les aqueducs qui 
' diftribuoient l’eau dans la ville ; un château d’eau 
qui fervoit de point de partage ; des bains qui eu 
étoient voifins, & d’autres chambres qui paroiflent 
avoir fervi à des étuves. 

On n'a donné fur la fondation de Velleia 8c 
fur fou ancien état, que des conjeélures très- 
vagues ; on fait feulement qu’étant tombée fous 
la domination des Romains , elle fut gouvernée 
par des duumvirs , comme cela fc voit par un 
très-beau marbre qui eft à Parme ^ elle fut élevée 
au rang de ville municipale j elle avoit à Rome 
fes patrons ou proteéleurs •, on en a trouvé quel- 
ques monumens : un, par exemple, qui fut dédié 
à Fellus, conful , préteur, procouful du Pont 8c 
de la Bithinie. 

Les Journaux ont beaucoup parlé de Velleia ^ 
mais la plupart d’une manière vague & peu exadte. 
Le P. Paciaudi , qui a lui même alîîfté à plufieurs 
fouilles , a fait à ce fujet un mémoire fort détaille , 
dont on a donné l’extrait en 1765, dans le qua- 
trième Tome de la Gazette Littéraire ; c’eft de-là 
que j’ai tiré une partie des notions précédentes , 
qui manquoient à tous nos voyages d’Italie \ M. le 
comte Rezzonico en a aufll parlé dans fes Difqui- 
Jitiones Pliniano!. 

M. Colla , chanoine de Plaifance , préfidoit aux 
fouilles de Velleia, il en avoit décrit les monu- 
mens , 8c il fe propolbit de les publier ; depuis 
fa mort, ce foin a été confié au P. Paciaudi, qui 
promet un grand ouvrage fur cette matière \ mais 
les autres ouvrages ont retardé l’exécution de ce 

projet. 

» 

^ Fin du Tomt premier^ 
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